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INTROWÇTION. 



JLjss troll premîm livres de oe Cours dliMtoire nous 

ont fait voir Forigine et les progrès de la puissance 
pontificale^ ^e dans le quatrième livre nous avons 
"Vtto monter 4 son apog^. La suite des évènemene qm 
l'amenèrent au degré de splendeur auquel elle parvint 
dans le douzième et le treizième siècle, depuis Gré- 
goire VU jusqu'à l'exultation de Boniface YIIl , nous 
a fiât atteindre Tépoque delà d^cadenee d'une mo^ 
nanchie universelle > dont legâfiîe d'un des bommet 
les plus extraordinaires de Khistoire inodeme avait 
posé les fondemens, et que ses successeurs, jus<pi'en 
i294t f maintinrent , sinon k Tabri de toute attaque , 
au moins sans que les bases de ce vaste édifice fussent 
âminlées. Elles le ft»ent dans le quatorzième siècle , 
et la série des coups qui ont frappé la racine de Tarbre 
de la théocratie papale 9 constitue le principal événe- 
ment de eesiède et du commencement du quinsième* 
La monarchie pontificale^ à l'époque de sa grandeur, 
se composait d'un triple pouvoir que nous n'avons 
cessé de distinguer , savoir : ■ 

1. ® IjBLprimauUeccUdeuiiqiie de l'évéquede Rome^ 
dief de l'Église universelle ; 

2. ** Sa domination séculUr» tant comme souverain 
dfun état assez considérable , que comme seigneur 
suzenin dufoyamne'desDeuX'Sioiles;. 
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S.'^.Sa supérioriié ihèocnU^pse sur tous les princes 
et tontes les dominations de la terre j que , d'après la 

doctrine ultramontaine , le fondateur de notre reU- 
gion à accordée à ses vicaires sur le globe. 

De ces trois pouvoirs, le premier, c'est-à-dire la 
primauté ecclésiastiqiie, à laquelle lacroyanoe de TE- 
glise attribue Une origine divine, mais qui , dans Vo" 
pinion des dissideiis , nommés hérétiques ou schis- 
matiques, a été usurpée par les papes depuis le qua- 
trième siècle, éprouva bien dans le quatorzième et le 
quinzième quelques attaques, mais aucune ne fut bien 
dangereuse, et la primauté du j)ape fut généralement 
reconnue par tous les catholiques ^ néanmoins l'Eglise 
solennellement réunie en 1414 a modifié ce pouvoir 
en dëdarant que le pape a on sopérienr siw la terre, 
satoir l'Église assemblée en corps. 

Quant au second pouvoir, la souveraineté du pape 
sur l'État ecclésiastique, nous avons montré que la 
monarchie qui porte ce nom s'est, comme quelques 
autres états , formée successivement dqiuis la fin du 
huitième siècle. Elle se composait ( outre le comté Ve- 
Dai8sin> en France^ acquis par des traités), deTan- 
cîen Ezarcbat avec la Pentapole» dânembrement de 
l'empive d'Qfient^ delà domination précaire et incer- 
taine sur la ville et le duché , ou sur la Campagne de 
Rome, usurpée sur le même empare,, de quelques 
parcelles du duché de Gapoue; nommiées le Patri- 
moine de Pierre, et enfin de la sm^^ession de la 
comtesse Mathilde, qui comprenait nommément le 
duché de Spolète et la Marphe de Cfunérifio avec 
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beaucoup de prétentions que la cour de Rome essaya 
de temps en temps de fiiire valoir. Ce ne fut qu'en 
iS75 que la pleine souveiainetë pontificale sur tontes 

les parties de l'Etat ecclésiastique fut reconnue par le 
chef de l'Empire^ mais les successeurs de Rodolphe de 
Habsbourg qui, par cette condescendance^ avait acheté 
la paix de rÂllemagne et affermi la couronne sur sa 
tête , n'avaient ni la volonté ni la force de garantir à 
rÉglise la possession tranquille de ce pays , et à peine 
espérait-elle pouvoir en jouir sans contestation, que 
l'esprit républicain du peuple de Rome ^ et Fambition 
des fiimilles nobles de cette ville et de tout l'État ecclé- 
siastique , l'en dépouillèrent entièrement. Le quator- 
zième siècle nous présentera une suite de guerres par 
lesquelles les successeurs de Boni&ce VIII seront 
obligés de reconquérir leur monavcliie,. ville par 
ville, château par château 5 et ce ne sera que vers la 
fin de cette période que U domination sécuUére des 
papes se consolidera. 

Ce fiijt précisément l'époque où ]a troisième cou- 
ronne dont se compose la tiare pontificale en fîit ar* 
rachée, ou qu'au moins l'éclat en fut terni ^ et que 
réduite à n'être plus que .l'emblème d'une grandeur 
passée^ elle rappela seulement aU monde chrétien le 
souvenir douloureux d'anciennes humiliations. L'o- 
rage a ahattu la cime de la pyramide théocratique; 
mais le monument mutilé est assez imposant pour 
commander l'admiration de la postérité. Les souve- 
rains pontifes perdirent sans retour tout empire iar 
les trônes dv la terre , et si , iidèle à ses maximes hérë- 
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ditaires, la cour de Rome n'a jamais abdique une do- 
ttnuAibn usurpée pendant les tiînèbres du moyen âge; 
si peiil-étre eÛe nimlTÎt eacùre «n secret Pespoir de 1* 
tecàùmt M j^uf, sa moins depuis plus de trois 
C^ts ans aucun pa|><,' n'a ouvertement prétendu à 
d*autres droits sur les puissances de la terre qu'à ceux 
qu'il tient ée k qnalitxS de chef de TÉglise catholique. 

Ainsi , sanctioin par tonte k chrétienté catholi- 
que , mais en même temps limitation de la suprématie 
ecclésiastique ; affermissement de la domination t^- 
p^irelle $ alx^on de toute supériorité séculière sur 
les autres états \ telles sont les modifications que la 
monarchie pontificale a éproilTées danéla péfiode où 
nous entrons. 

De graves et importans évènemetts ont amené cette 
rétolulion. L\ilter«at^n qui s'élera entre le pape Bo- 
iiifaeé Vffl et Philippe-le-Bel , rot de France , et f a- 
vilissement de l'autorité du chef de l'Eglise qui ré- 
sulta de cette querelle indécente; la dépendance dans 
laquelle se pkeèrent les successeurs de ce ppe en fixant 
lieur résidence Aans Un pays soanns toute Tinflaeiice 
de la Frattce ; leur longue absence de Rome nommée 
quelquefois k captivité d'Avignon , qui d'un côté pa- 
raissait légitimer Finsurceetion des habitans de l'État 
eoclÀiairtique> M de rentre yléroAait aux nations d^tti 
deçà des Âlpes les viées de cette cour que jusqu'alors 
on avait pu leur cacher ; le mt'pris dans lequel elle , 
tomba par suite de cette découverte; mépris qui, che2 
la nation Teutonique, prit le caractère d^llne haine 
Yklente lorsque les souverains pontifes se kissèrent 
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cnlrÉkiêr par les rob âe FraBoe à ûiirek teatative In- 
tempestive de renouveler leur domination sur les em- 
pereurs, et de sacrifier Louis de Bavière à des passions 
qvela Mlâgion ne ponyait exeoser ^ le gnmd aohisme 
d'Occident ^ ou l^existeBoe simiiUaBée de dewi on trois 
papes , entre lesquels se partageait l'obédience des na- 
tions chrétiennes^ ftt <]ui, se traitant récipro^ement 
d'intrus , de simonîaqoes et de schisnutiipies , divul«- 
guaknt impnideivausiit dei tuq>itude8 qui auraient d4 
rester éternellement ignorées , et qui ébranlèrent la 
foi des peuples y enfin la nécessité dans laquelle l'excès 
du soandale et les calamités de la reli|^ion mirent 
Fempcffei^ i d'ncoord avec ks antres puissances de k 
chrétienté y de faire laterrenir l'autorité séculière » 
en se ressaisissant <lu droit primitif d'assembler l'E- 
glise universelle pour dépouiller ses ch(^s d'une auto* 
rité dont ik s'étaient rendus indignes. Tek teent les 
évèncncns qui amenèrent cette grande révolution. Ce 
fut alors c£ue l'Eglise eu corps proclama le principe de 
k supériorité des conciles écuméuiques sur le pape , 
en matière de foi. L'enthousiasme que le courage des 
pèresde Gonstanee inspira au mûndn chrétien ^ peut 
se comparer à celui que de nos jours lespranièreB dé- 
marches d'une assemblée politique , célèbre pas ses 
erreurs , mais paraissant guidée par les intentions lep 
pkispure^ firont naître «n£urope dans tous les ocsurs 
qui battaîentpourk liberté. Les décrets du concile de 
Constance , sages et modérés , quand s'occupant du 
. bien de k religion , les pères ne se laissaient pas égarer 
par des préventions dont il est diffîcik àk faiblesse hu- 
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maine de ae gaianlSr, éreUlèrait dans tontes les tètes 

un esprit d'indépendance qui , parvenu an COmUe de 
l'exaltation , ne connut plus de bornes. 

Le concile de Constance eut pour successeur celui 
de Bâle où, & côté d'hommes estimables, si^^t une 
majorité de prâats et de docteurs emportés par la 
fougue de leur imagination , lesquels voulant enchérir 
sur Ténergie qu'on avait louée dans leurs devanciers f , 
fidllirent à bouleverser l'Église. La prudence des papes 
et des monarques arrêta les progrès de renthonsiatsme; 
mais la semence répandue à pleines mains fructifia 5 l'es- 
prit d'insubordination se propagea , et , au bout d'un 
siècle, il produisit en Allemagne la réfoxmatiouy en 
France cette faction Renfile qur^ changeant frépem- 
ment de màsque, à tour à tour portë celui de la rëfor- 
mation , du jansénisme , de la philanthropie et des 
idées philosophiques \ et n'a cessé 9 depuis trois cents 
ans, de travailler, par le renversement de la rdigion, à 
celui du trône. 

Les neuf premiers chapitres de ce livre sont destinés 
à faire connaître les altérations que la puissance pon- 
tificale a éprouvées dans l'époque i laquelle il est con- 
sacré^ et les causes qui les ont amenées. Ces chapitres 
traiteront d'abord du différend entre Boniface VTIT et 
Philippe-le-Bel 5 on verra dans le premier les préten- 
tions de la cour de Rome portées à l'excès > et repous- 
sées avec une vigueur tenant de la rudesse ^un siècle 
cpit luttait encore contre la barbarie ; le différend finit 
par un acte de violence qui avilit l'autorité pontificale 
et qui serait unique dans Fhistoire, si cinq cents ans 
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après il m'avait été répété , afin ^^'auciine espèce de 
hrfkiU et d'extrayaganoès ne restât étnngiie à 
qœoùnons yifons. 

Lliistoire des papes qui se sont trouvas sous la dé- 
pendance de la France, fera la matière du second cha» 
pîire* Pendant cette période qui dnra plus de <]iiatrc- 
▼ÎBgts ans, la guerre entre l'Empire et le Sacerdocese 
murarela , et fût conduite avec une fnreur qni ne le 
céda pas à celle dont le siècle des Hobenstaufen nous 
a montré les tristes effets* Â cette histoire se rattache 
naturellement celle de quelques démarches solennelles 
par lesquelles les États d'Allemagne sauvèrent l'indé- , 
pendance del'Empire germanique. 

La tentative de Gr^oire XI de soustraire le chef de 
l'Église à la domination française y en transférant de 
nomre&u b cour pontificale à Rome , centre de la mo- 
narchie , donna naissance à une double élection , ou 
à ce qu'on nomme le grand schisme cT Occident* 

Cette scission qui commença en 1578 se divise na» 
tur^ement en deux périodes : la première , pendant 
laquelle la chrétienté partagea son obédience entre 
deux papes , dont Tun résidait en Italie et l'autre en 
France, dura trente-«tn ans* Le scandale de cette 
scission produisît un hien , en donnant naissance aux 
principes d'une sage indépendance qui sont connus 
sons le nom de bbertés de l'Église gallicane. Notre 
troUiàme chapitfé est consacré à l'histoire de cette 
partie du schisme. 

La seconde commence en 1409 avec le concile de 
Pise, qui , convoqué pour rétablir Tunion, augmenta 
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le schisme en donnant à l'Église un troisième chef. 
Notre qatOrifime clMipitre en-Mnlènàc lliùtoiM jus- 
qa'au moment où roureitilre d'ia ooBcile muMoi 

universel mit un terme aux désastres dont l'Eglise était 
affligée. 

* Défa Jean XXIUy TÎctinie dëvooëe tm fétabUsie» 
meut de k paix, s^avaaoe , malgrë les presientimciiif 
dont son ame est tounnentée, vers Oonstanée où le 

sacrifice doit être consommé. Nous le laisserons au 
château de M éran , serrant les liens de l'amitiié avec 
Frédéric d'Autriche , le fiitnr compa^oa de 8W ntH* 
heurs , pour snspendre notre récit et jeter , dans le 
cinquième chapitre , un coup d œil sur Tétat oïl se 
trouvait TÉglise occidentale à Tépoque de l'ouverture 
4u concile de Constanee. Cette inohercbe nom indi- 
^[«e^ qudqncs non^dOes ctm» du mécont^ntesient 
général qu'avait excité la cour pontificale, et nous fera 
connaître uue nouvelle hérésie qui, née eu Angle-, 
terre y remplilt de longs troubles une g^rande psrtie de 
rAUemagne et amassa les miAériaiix de ce TMleinoegH 
<be qui, dans la période suivante, couvrît la suiAce de 
l'Europe entière. Le concours de tant d'évèneniens 
divers qui vont se réunir comme dans un foyer com- 
mun powrproduice une des révolutions lee phis gruMiea 
•et les phu extraordinaires, est un phénomèae làm 
intéressant : il explique l'accord universel avec lequel 
an commencement du quinzième siècle tous les peu- 
ples de l'Occident demandaient à jgrands cris la aéfor- 
«nation de l'Église* Sans cette «kf ou {lénétimit dif- 
ficilenfentdanileiuyAère des évèneneus suhséquens. 
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' . Le sixième cbapitre est consacn* à l'hûtoire' du 
conoile de GoiulNicey qui mit fin ou ackîsme* 

Si eette aasemblée i^est acquis des droits à la recon- 
naissance (le la postériti^ , en proclamant solennelle- 
ment un principe qui, suivi par TEglise primitive , 
àTaôt été méconnu depuis et sur lequel feposeni Uâ 
liberté de l'Eglise de France, et, quoique momi claî- 
ranent établies , celles de l'Eglise germanitjue , elle 
imprima une tache à sa réputation, en livrant au feu 
Jean Huss , chef d'un fiarti rdigieuz ipi s'était élev^ 
en Bobème» Ce n'est pas que d'après lès Biaxhnes gé- 
néfulenent admises dans le quinzième siècle, la con- 
damnation de cet hérésiarque fût injuste par elle- 
même : sans doute la liberté des conseieuces est un 
droit imprescriptible de lliaiMinité, ilont aucune 
foinanoene peut la pmer; mais «e droit n'autorise 
pas la prédication de doctrines religieuses ou politi- 
ques > réprouvées par l'autorité souveraine; et Jean 
Huss 9 en désobéissant aux ordres qui lui aTaient in- 
terditiafrcnlté de répandre ses opinions , avait ménté 
qu'on lui appliquât les peines prononcées contre les 
hérétiques , tant par l'Eglise que par l'autorité tem- 
|iorelle. La sévérité primitive de ces lois n'avait pas 
encore été modifiée ^ elle était pleinement justifiée par 
Fidéé qui faisait voir dans l'hérésie , moins vn égarer 
ment du jugement, qu'une rébellion du cœur contre 
Dieu même -, msfis si , tout eu envisageant les cboses 
soi:iS4De poinal de vue • k condamnation de Huas peut 
paraître excusable , on demande comment les pères de 
Constance, comment l'empereur Sigismond pouvaient 
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concilier avec la religion et avec la bonne foi , devoir 
inséparable de la souYeraîneté , la violation d'un sauf- 
conduit formel y sons la protection duquel Huas était 
▼enuaeliyreràsesjuges? Qu'elle aoit à jamais Tonée 
à l'exécration des gens de bien , cette maxime qui dis- 
' pense de l'obligation de garder la foi même au dernier 
des criminels! 

La violation des lois de la moraUTpar le supplice de 
Huss, fut vengée par des lorrens de sang; elleexeita 
une révolte qu'accompagnèrent toutes les horreurs 
qui caractérisent tant les guerres civiles , que celles de 
religion. Il est nécessaire , pour l'intelligence d'une 
partie des ërènemens subsëqnens, de connaître Fori-^ 
gine et les progrès de ces troubles. Nous en donnerons 
le précis dans notre septième chapitre. 

Le concile de Constance avait tracë la voie à suivre 
pour opérer une réformation dans l'Église ; mais il 
avait laissé imparfaite celte œuvre salutaire , dont l'a- 
chèvement fut abandonné à des réunions futures. Le 
concile de Bâle l'entreprit 5 emporté par sa fougue^ il 
causa un nouveau schisme $ et le projet de réunir les 
Églises d'Orient et d'Occident, 'dont on s'occupait à 
cette époque , servit à la cour de Rome de prétexte 
pour opposer concile à concile. La puissance tem- 
porelle intervint encore une fois avec succès> et des 
débats entrele pape et les pères de Bâle, il résulta deux 
actes célèbres qui déterminèrent avec précision, pour 
la France et l'Allemagne , les rapports futurs entre la 
puissance ecdésiastique et la séculière , savoir : la 
Pragmatique sanction deBoufges et le Concordat de la 
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nation germanique. Le plus grand bien que le concile 
de Baie ait fait à Thumanité , c'est d'avoir apaisé , par 
une sage modération , les troubles des Hussites. JNotre 
AuàMlhe chapitre lapportm l'histoire do ce concile , 
ainsi que celle des assemblées tennesà la même époque 
à Ferrare et à Florence. 

Nous y joignons un neuvième pour servir de ré- 
sumé et pour donner le précis de quelques innovations 
-iailes ûuèb l'organisation de l'Eglise^ lesquelles^ sans 
être bien importantes, méritent cependant de ne pas 
être passées sous silence. 

Ainsi nous aurons fait connaître tout ce que Vhis^ 
toire de l'Ej^e pendant cent cinquante ans offire de 
plus remarquable dans son organisation , sa constitu- 
tion et SCS rapports politiques. Les révolutions que la 
puissance pontificale a éprouvées dans cet intervalle^ 
constitncnft le caraotére par lequel nous avons distin- 
gué cette période de la préeédento et de celle qui suivra • 
D'autres révolutions plus remarquables encore fixe- 
' ront notre attention lorsque nous serons parvenus à 
l'histoire de la sixième période. L'une d'elle sera' pro- 
duite par la découverte du cap de Bonne-Espéranee et 
par celle de l'Amérique qui feront entièrement chan- 
ger de nature au commerce des peuples européens. 
Pour se finre une idée de ce changement^ on devra 
bien counaitre ce qu'était le commerce ^ tel qu'il exis- 
tait dans la période qui n(ras occupe et antérieure- 
ment aux temps de Vasco de Gama et de Christophe 
Colomb : par ce motif, nous avons cru devoir y con- 
sacrer une section particulière de notre cinquième 
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livre : c'est k 4ùsiMe cbapitue. Ls oommeiQ» *dflf 
villes dltalie, 1^ routes que suivait celni des nsb- 

chiindises orientales, surtout de celles de T Inde y les ob- 
jets ffjoa eatraient dans le n^ooe > soit de la mer Ma- 
diterran^y soit des Pajra-BM, soit de le Belti^ve^ 
l'origine de nouyelles branches de jurispmdeneeavxt- 
quelles le commerce donna naissance, tels que les 
droits qosanierciaiy maritime et cambiaire; le com- 
ntenoement et l^progrès dekl.4glie tmaé^li^ ^ ks 
valeurs dont on se servait pour solder lea sarclMui- 
dises *, toutes ces matières seront traitées dans ce 
chapitre. 

Ce ne fut pas le commerce seul qui dbangea de na- 
ture dans le quinsiémesièclot la navigatioii^rart mili- 
taire , les sciences, la littérature et les beaux arts su- 
birent une révolution complète. Quoiqu'elle s'opérât 
successivement et avec lenteur^ pour. en. donner le pré- 
cis^ noua sommes forcés de Ini fixer une époque qui 
tombe seulement dans notre sixième livre ; mais nous 
commettrions un trop grand anachronisme , si nous 
v<>ttlions y renvoyer également l'histoire de quelques 
inventions qui Vont préparée de loin. Ce sont ocUes 
du papier de chiffons de linge, de'Ui bonssole, delà 
poudre à canon et de Timprimerie y nous les réunissons 
(ians le onzième chapitre du cinquième livre. ' 

Après avoir ainsi traité des objets génémw de cette 
période, dont les effets se sont étendus sur tontes les 
contrées de l'Europe , nous parcourrons isolément les 
états qui ont existé à cette époque dans cette partie du 
monde. L'empire germanique, le premier en rang, et 
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tmpA lopinioa attachait tme Me de pr^lnuMBoe 
tenant au respect religieux , ûxGrA d'abord notre at- 
tention. NoUâ eu avoii0,datts notre quatrième livre , 
interrompu rhistoire avant le terme où nooe mm 
conduit celie des autoee étals» p«rce cptVprit une 
longue «naidlie pendant laquelle FAllenagne ent des 
chc'ls sans puissance et sans autorité , s'ouvre une nou- 
yelk époque de vigueur pour oe pays. Elle commence 
nne vingtaine d'annues avant BÔniiàce YIII » loai un 
ptince dont la fionâle , quoique n'appartenant qii'àii 
troisième rang sous le rapport de la lorce , était ce- 
pendant placée au premier par son antiquité. Kodol- 
pliie deHalMbonrg donna du lustre à vne courmine dont 
l'édat s^dlaift terni sons les' derniers Hohenstanfen et 
leurs successeurs immédiats. Ce prince actif ef intelli- 
geot devint l'auteur de la grandeur de sa maison qui , 
sons son nouveau nom d'Autriche ^ s'éleva plus hant 
qnVuiHnie antre, tl dont la gloire attachée pendant 
trois siècles au sort de l'empire germanique lui a sei^ 
vécu. Cependant avant qu'elle pût occuper le trôue 
d'une manière presque héréditaire , il fallut encore 
une anite de gnertes* civiles et de calamités de tonte 
espèce. Deta chcfii de ITnipîre devaient périr d'une 
manière violente ; l'un sur le cliamp de bataille et de 
la main de son rival, Tautre par le poignard d*un 
parricidie* Dans les centcini|nanteansde cette période, 
non» verrons le tr^ne, occupé d^abord un moment 
par un prince de la maison de Nassau , devenir en- 
suite un objet de dispute entre trois familles : Wit- 
telsbach, Luzembonig et Autriche. Nous verrons un 
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prince de la première^ eâèbre par ses vertus et ses 

malbeurs, s'y maintenir avec peine; la maison de 
Luxembourg, après avoir acquis la Bohême, fournir 
quatre ou cinq chefs à l'Empire ; la suprême puissance 
échoir ensuite , pour la seconde fois , à un Wittelsbaehy 
d*uneantre branche, jusqu'à ce qn*enfiii'elle devient le 
partage des descendaiis de Rodolphe de Habsbourg. 

L'histoire de l'Empire , pendant cette ëpoque , est 
d'un haut intérêt par lès catastrophes dont elle est 
riche, par les changemens qu'opérèrent dans l'inté- 
rieur de l'état l'établissement de nouvelles lois fonda- 
mentales, Textinction de plusieurs familles illustres et 
l'élévation de nouvelles; enfin par les occupations 
multipliées que lltalie, étemeUement déchirée par 
des fiictîons^ donna aux empereurs qu'elle força à en- ' 
treprendre de fréquentes expéditions dans la Lombar- 
die et à Rome. Cette histoire sera le sujet de notre 
deuxième chapitre que la richesse des matières nous 
engage à diviser en dix sections. 

Le treizième chapitre nous offrira le tableau inté- 
ressant d'un peuple simple dans ses mœurs , rehgieux 
observateur des traités , brave et guerrier , ayant 9 an 
milieu des révolutions qui bouleversèrent le monde, 
conservé sa liberté primitive et la forme de gou- 
vernement qui convenait à des pasteurs vivant dans 
les montagnes ^ nous le verrons se soulever tout à coup 
contre l'oppression > et » .animé d'un saint enthou- 
siasme 9 reconquérir i'indéptadance , son patri- 
moine, dont un voisin ambitieux l'avait un instant dé- 
pouille. Quel ami de la liberté , disons mieux 9 de la 
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ji^atio^ « n'applaudirail pas auy éÊfp>rU jgënéréux dt» 
3ui«ieA> ejcpiikant des magi^tnits qu^ATiBO fiiison on 'ft 

qualifiés de tyrans parce qu'ils exerçaient d'une ma- 
nière arbitraire, iipe autorité qui ne leur appàr tenait 
pus {.Mais qur'an ne pense pas pour cela pouvoir s'ap^ 
pujer ào VeÉB^plt des paysans des Âlpes pmiir justr^ 
fii^r l'insiii'reotloQ contre le pmivoir l^lime*. Ge i^^i^ 
lait pa$ contre raulorilé établie par les lois qu'ils se 
soulevaient , leurs souVeniins étaient ^empereur et 
i'SndpMf. Soiinûs à une autorité protectrice de leufs 
Hbefié» 9 ils ne pfriffenl: lesanite«; que lorsque cette au- 
torité se trouva confiée à' leurs oppresseurs . Dès qu'un 
4$piipe .auquel ils furent étrangers Teut remise à d'autres 
msina , U en réclamèrent Pappui, et ne continuèrent 
la guerre qu'avec Fa pprobatîon de céluî'qui pouvait 
les y auloriser. Dans cette lutte la maison d'Autricbè 
f}it dépouillée de tout ce dont elle s\Uait emparée arbi- 
trairement 9 iBaiseii.iné|ne temps les insârgÀ resjîec!' 
tèrent «es droits tl sas possessioàâ. lé^times , et ce n^est * 
pas à eux que peut s'appliquer ce en «^pie Fititéréi de 
Isa caste arracha à un démagogue moderne : Ils veulent 
ètcelibve^ et ne saveu^ pas être justes ! 
. Si, en i^Bconl^ntl'origine de hl conAkiératibn suissé, 
Vhistorieii ténsteiivecpeiiie &'-Fêntliôttslasme écnéll 
dangereuiL pour la vérité , il deviendra un peu plus 
mditféimt . lorsqu'au bout d'un siècle de pureté il 
▼erra cette eonlédéiMidn. devenir* conquérante k son 
tour* Peut-être ta^oni^rakt-!l qùelcpies motifs d'excu- 
ser l'ambition des cantons , tant dans les circons- 
tances qui les ont presque forcés à faire des conquêtes, 

▼II. 2 
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que dans l'usage qtie quelques-uns d'entre eux en ont 
fiiit^ Quiconque sait se prémunir contre les préven- 
tions de son siècle^ admirera la safEesse» k'bienyeillance^ 
la prévoyance dW gouyèmement qui, avec raison, a 
été peint comme la plus parfaite aristocratie, par un 
des écrivains allemands les plus distingués du dix-htii* 
iifèipe ai^e > dans un Uvre que les pri^ugës de nôtve 
temps ont lait négliger, mais qui sera étudié par tout 
homme qui ne pense pas qu'avec les théories on ré- 
gisse le monde. Ce gouvernement , aujourd'hui ren- 
yersé ^ a • été oelui du .plus ambitieux des treize can- 
tons ; et cçt écrivain est feu'Meiner»V ' * 
. Noos trouverons'dans ce Hvrc rori^ine ' et k» ^ro- • 
grès de la république fédérativc des Suisses , dont la 
décadence commence précisément à l'époque où il se 
termine» Ce ne fut pas le désir de la dmination qui 
perdit-cet état<^ ce'fiit une pasnonr plUs ignoble, Ta* 
vidité de l'argent qui corrompit la nation. 

Notre cinquième période fut un temps de Calamité 
.pour la France. Trois dé£ûtes sanglantes moisBOiir 
nèrent cette andeime noblesse dont les noms avaieiit 
brillé dans les croisades. Nous y- veiTOns le géme t&^Ô' 
lutionnaîre planer sur la surface du pays , prendre les 
traits d'un prince du sang pour souffler, de sa bouche 
impure 9 la rérqbe^t.Fanarchie.; ^aier la raison et 
perveiftir le>O0Dur dès-Français^ proclamer la liberté 
pour bouleverser l'état et plonger la nation dans la 
servitude y xxou&y verrons un roi mourant çn captivité 
parmi les étrangers y un antre troublé dans ses fiionlr 

A K^cÎM Lîipder-uad fiettabcMbifiliuagen. 
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tés mentales parle ciel dont les excès du peuple aTaienl^ 
sans doute , allumé le courroux, et dont la vengeance 
pi|iut sur des générations mal élevées au milieu des 
dissensions civiles , les fantes commises par leurs pèc^^ 
la France nous y paraîtra déchirée par les Relions et 
démembrée par l'étranger -, elle nous fera voir les fu- 
reurs d'une reine sévissant contre ses propres en- 
trailles et sacrifiant son sang a ses payions $ le desceur- 
dant de Hugues Gapet privé de la couronne^ relégué 
dans quelques provinces, qui seules écoutent encorela 
voix delaloyauté. Enfin le ciel apaise jettera. un regard 
de commisération sur la terre de S. Lonis^ et la sauvera 
par un miracle^ car n'est-ce pas un miraçle que l'appa- 
rition d'une jeune fiUç, nourrie dans la simplicité de 
son hameau , venant annoncer la victoire à son roi y 
réveillant, par sa propre confiance dans les promeiMi 
du ciel, le courage ajDattu des Français, et exécutaint en 
eflfet ce qu'elle avait promis en son nom? Dès ce mo* 
ment la France redevient elle-même ; apaisés et sou- 
juis, ses habitans montrent de nouveau aux autresAA'v 
tions l'exemple de la râleur et de la fidélité, et se 
préparent & leur servir de modèles par l'élégance de 
leurs mœurs et par la culture des qualités sociales. 

Tel est le tableau varié que nous esquisserons 
dans le quaiondème chapitre de celivre. Il nous mon- 
trera encore un prince sumomm^.leyictorîenz jeter, 
par rétablissement d'impôts stables, les fondemens 
d'une moparchiç, absolue, et, par l'organisation d'une 
armée permanente , pr^isément à l'époque où l'em- 
ploi de la pond^ à oinpii devint mieux comm et plus 
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fréquent, opérer une rcvoJutiou complète dans le sys- 
tème militaire, ^ 

Nouft diviserons ce ebaplM en néuf sections dont 
•Fniio traeera le tableau de la littérattire française de* 
jîuis le temps Où lès ttt)ubadoiirs du Rhône, de la Du- - 
rance et de FEbre cessèrent de faire entendre leurs 
voix, jusqu'à la renaissance du bon goût et des let- 
ttes ckssiqùëé y laquelle , pour là France , coïncide 
'avec le règne de François Ainsi dépassant les 
bornes fixées à notre cinquième période, pour les 
^Vènemens politiques, nous comprendrons un. peu 
ptoft d'un demi siècle de la sixièine> dans la neuViènie 
-section du ^ilàtoretèlfoe oliapttre. 

' Au delà de la Manche, les îles Britanniques nous 
offrent le spectacle d'une nation déchirée par des fac- 
tkMiS^ de rois passaht alter'nativemdôtt àtc ti^nè à 
la jlrisOnv et de la CAfitiViti^ tkt iittke\ éèûk monarques 
mourant de mort violente j plusieurs princes du sang 
terminant leur vie sur Téchafaud; les grands du 
royauBàe essayant k différcnlèè-i^ëprisèif de k^mpbdér 
par unè hideuse aristbèratiè iM iriicten -gottve'metneht 
monardiiqùeappropriéaU!gënlede la nation; au iniliéU 
deces évènemcns stujglans, un règiie de cinquante ans 
pendant lesqu^sk\ ictoire enchiiinée au cbar d'un roi 
chemlmique-ét àcelui dé èitM^Êté^ paraH 'aVoir prb 
è tâblie éefiiflta toiifiié¥ kht ^Ibirë de l'Angllëterre tout 
ce qu'elle enlève à celle de sa rivale du continent; pen- 
dant cette époque heureuse nous Verrons l'industrie et 
kwalmieroe pnridiir k 'pkj^ HAeUi^ bottkthutioDt se 
perfe<SlMMMr^ le riot t[}t la oaikiù i'ac^tè^ridter pour posèlr 
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dm bornes k ia pvîaMnoe ecclésiastique \ MenlAt après 
la coanmiie tomber sor la tète d'un usorpatenr cpii la 
transmet h sa descendance jusqu'à la troisitoe gënéra- 

lion; cette couronne briller encore une fois d'un lustre 
emprunté et éphémère *, un descendant des Normands 
assis sur lelyène de S» Low» . et reconnu par wie par- 
tie de la nation française. Tant de grandeur s'éclipsera 
promptement , et l'usurpation se terminera par une 
catastrophe horrible. Dans la même période une fa- 
mille prédestinée à foivmr d'un- sujet à la tragé- 
die, succédera aux anciens rois d'Écosse ,et régnera au 
milieu des orages qui entoureront le trône royal , 
comme ils battent les côtes du pays. Enfin la langue 
anglaise produira les prémices d'une littérature ii^- 
niment estimable. 

Tous ces événemens seront rapportés dajps notre- 
qidnzième chapitre divisé en huit sections. Pour at- 
teindre la catastrophe qui termina le règne de la mai- 
son de Lancastre , noos serons obligés de dépasser .de 
quelques années les limites de notre cinquiinie 
période. 

Dans l'espèce de presqu'île que la cbatne des Py- 
rénées .sépare du reste de TEurope^ pxsm trouvons 
quatre royaumes cbrétiéns , et mèàie, peodant quel- 
que temps ^ un cinquième : le royaume de Majorque. 
La puissance musulmane y est réduite au seul royaume 
de Grenade , qui> déchiré par les factions , tant céié- 
bfées.dans les xoinans> des Zégri et des Âbencermge , 
Intteenoorê . contre des toImus dont chacnn leauqiasse 
en puissance \ mais ses forces s'usent de jour enj^mr. 
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et déjà est nde la génération qui doit mettre fin à son 
existence. Les rojanmes de Navarre , de CastiUe et 

d'Aragon se combattent mutuellement pendant que, 
dans leur intérieur , les citoyens s'entr' égorgent pour 
satisfaire Fambition de quelques grands. L'anarehie 
qui en résulte sfoppose â toute grande entreprise an 
dehors, et prolonge la durée du royaume de Gre- 
nade y mais au milieu des troubles , de grands carac- 
tères se développent 9 des rois remarquables par 
lenrs vertus ou par leurs viees attirent notre atten^ 
tion, et des catastrophes sanglantes remuent toutes 
It's passions. L'Aragon nous fournira Foccasion de 
continuer ^histoire d'une des constitutions les plus 
bizarres dont les annales du monde aient fourni des 
exemples. 

De tous les états de la péninsule il n'y en a pas dont 
l'histoire ait dans cette période un plus grand attrait que 
le Portugal. Sous une dynastie qui par une suite de 
princes^ héros sous les armes , protecteurs des lettres 
en temps de paix , épura le sang illégitime qui cou- 
lait dans les veines de son fondateur, nous verrons 
une nation peu nombreuse avancer à pas de géans vers 
la prospérité, allier l'amour des lettres à l'esprit de 
commerce j élever la navigation au rang d\inesciencey 
reculer les bornes du monde par la découverte de 
nouvelles mers et de terres inconnues , préparer ainsi 
des découvertes plus importantes encore , et se placer 
au niveau des plus grandes nations de son temps* Cette 
histoire si intéressante n'a pas été stérile en matériaux 
pour la poésie: qui n'a été ému au récit des malheurs 
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dînez, célébrés «ir les théâtses de toutes les nalioni 
qui ont une littérature? 

Notre êdeième chapitre consacré à Fhistoire 

politique de la péninsule, fera voir aussi Taurore 
d'une double littératu^, la castillane et la portu-* 
galse. 

Traversant la mer Méditerranée ponr nous- rends^ 

dans une autre péninsule que les Âlpes isolent du reste 
de rEurope, comme la première en est séparée par les 
Pjrénéesy nous nous . arrêterons d'abovd dans la 
partie de ce beau pays que le^ défilés de l'Apennin et 
les boncbes dù Vb détacbent de la Moyenne-Italie. 
Nous y verrons les comtes de Savoie, vassaux du 
royaume d'Arles, prendre place , par l'acquisition 
du Piémont y parmi les puissances italieupes^ puis, 
décorés du titre de ducs , parmi les princes de l'em- 
pire germanique. Peu de maisons régnantes ont pro- 
duit une si nombreuse suite de princes marquais par 
leurs talens politiqi|es, par l'art avec lequel ils surent 
pro^ter des. circonstances pour augmenter leuir . puis- 
sance , par l'ordre admirable qu'ils mirent dans toutes 
les branches dq l'administration publique et par la 
prévoyance de tenir toujours leur armée sur un 
pied respectable. Us doivent k ces qi^ditiés béréditiures 
de père en fils, la couronne qnejdeprâ un siècle ilp 
portent avec éclat. 

Nous verrons ensuite la courte splendeur de la 
XfOâffisiÇL sQuveraine de Saluées le règne d'une 
l^rancbe de la fiimiUe des'Paléologues de Constantino- 
ple dans le Montferral^QÙ clic lutte contre la difficulté 
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»tk situàtioii resserrée entre des voisins puissakis. 
Les comtes de Savoie , les inà#i|uià de Saluées )et de 
Itortfehratv devmiis , coitimé tomlbs grands offiders 
de l'Empire gepiMniqne , possesseuvs hër^itaSlres de 
leurs fieCî, étaient regardés comm^? princes légitimes. 
A côté d'eux s'élevèrent des usurpateurs^ ou , pour 
fêxhr le bngl^ àes t^^pMifpés de l'antiquité , des 
iftwm, Afitès: avoir pton^é pàk* de longs DrotiUes 
qu'elle était indigne de la liberté et incapable de se 
gouverner par elle-même, la ville de Milan tombe en 
|iroie à «ftie des £uËnlles qui s'en Paient httig-tèmfA 
disputé le g0liveniement. L^îstoire de» Viscontinoua' 
offre plusieurs grands hommes, si un vaste génie, 
beaucoup de hardiesse et de bonheur peuvent mériter 
ce titre à qaâ , pour assouvir son ambition , m^t au- 
dltoès de^ Ibia de la morale et de l'honneur. 5ean 
Galéaz, l'uh d'eux, avait conçu le projet de recréer 
l'ancien royaume ditalie *, il y échoua comme tous 
ôeitt qiii le teclnctfrâït après lui, niais il réussit à sor- 
tir de la classe disè «ttsurpàtenrs et prît place parmi lé» 
-princes légitimes. Ce stfcoès lîit te *sea\ pCût-étrfe qti'il 
n'acheta pas par des crimes. Ce fut à son école que se 
ft>rmèrent ces grands capitaines qui produisirent une 
révolution ^ans i'ârt militaire. Une série de fbr&its ^ 
lës nus engendi^ par les avftrèky maintint la famille 
Visconti, jusqu'à son extinction, sur le trône de 
Milan. £^e fut remplacée par tin soldat heureux. Les 
intrigues par lésqneUès Firançois Sforce s'éleva à cette 
fjmnAcnr , ofirent im tableau ihstrudtlf pour cèux qui 
Wltteiit apprendirè à connaître, par ixn exemple^ ce 
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système de nue el de perfidie qu'on « «ppelé lapoli^ 
tique italienne. ^ 

Les vicissitudes de fortune que quelques souverains, 
de la Haute-Italie ont éprouvées dans le quatorzième 
siècle } les goerr icrs illustres » les grands hcmiines d'ëtat 
qui ont brillé à oette époque *, les exemples de Tertua 
et de vices qu'elle a fournis , reudent son histoire une 
des plus intéressantes des temps modernes, (i'élévatioa 
de la maison de Gonxague au raqg de souveraine yjes. 
révolutions arrivées dans la maison d'Esté 9 k ealas- 
trophe de celle délia Scala , la fin plus tragique encore- 
dès Carrare , fournissent d'amples matières à réflexion 
à quiconque eherdiey par l'Aude de i'iùstoire 9 à s'ap- 
proprier l'expérienoe des temps pasa^ 

Toutes ces matières appartiennent è notre duHêep~ 
tième chapitre. En y joignant le précis des révolutions 
de la république de Gênes qui , dans l'espace de cent 
cinquante ans y se soumit oinq fois à une dominaiioA 
étrangère , nous aurions achevé Hiistoire de la Haute* 
Italie, si depuis 1550 , mais surtout depuis le quin- 
zième siècle , il n'avait paru dans ces contrées un état 
qui jusqu'alors leur avait été étranger : il s'agit de [a 
république de Venise qui depuis ce moment occupa 
une place tant parmi les états italiens que parmi ks 
puissances européennes. 

Le dup-Aui^me chapitre, consacré à l'histoire de 
la Mojenne-ItaBe, donnera d'abosd le taUeau des 
vingif-cinq à trente |)etites souveraineté qui , am dé- 
pens des papes absens , se formèrent -, dans cette pé- 
riode, sur le soi de VÉtat eoelésiastique>^ uoua ne par- 
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lerons pas des révolutions que la ville de Rome éproa- 
▼a pendant le séjour de la conr pontificale à Avignon, 

parce qu'elles auront été rapportées occasionellement 
ailleurs^ mais nous donnerons le précis de Tbistoire 
des républiques de la Teecane. Nous verrons la fin de 
celle de Pise, jadis riche » maîtresse de la Sardaigne et 
de la mer de Toscane , maintenant priyée de sa liberté 
et de son commerce, réduite au triste état de ville 
municipale du territoire de Florence. Lucques et 
Sienne y tourmentées de dissensions civiles» envelop- 
pées dans des guerres continudles ayec leurs yoisins , 
maintiennent cependant encore leur indépendance. 
Hors de la Toscane, Bologne lutte avec des succès va- 
riés contre la domination des papes qui ne voient que 
des actes de râ)ellion dans les efforts que fidt cette 
yille pour se mettre en liberté^ ou plutôt pour yivre 
sous le gouvernement de quelque famille puissante à 
laquelle elle obéit sans murmurer 9 parce que ses maî- 
tres sont l'onvra^ de ses mains. 

Noos réserverons pour la fin du cbapitre la plus cé- 
lèbre parmi les républiques dltalie après Venise, 
celle- de Florence. Ces deux états paraissent comme 
les représentansj l'un de l'aristocratie héréditaire, 
l^ntre de la démocratie. Si nous ne pouvons recon- 
naître dans la république de Florence le modèle d'un 
état bien constitué , ni dans ses citoyens des républi- 
cains purs et yertueuzy nous ne laisserons pas de 
rendre justice au système de gouvernement continuel- 
lement suivi dans cette période par les chefe de VéM. 
S'érigeant en régulatrice du sort de VItalie , la seigueu- 
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rie deFlorence devient la cràijtribe de la politicpie mo- 
derne en donnant naissance au système de l'équilibre 
politique qui, pendant plusieurs siècles^ a été le mo- 
bile de la conduite des cabinets. L'histoire de Florence 
rnsfire, dans toutes ses* parties, nn Tif intérêt par la 
ftnle de grands hommes qne cette république a pro- 
duits. Dans son intérieur elle nous oiFrira le spectacle 
curieux d'un état qpi 9 pour ëcbapper au vice inhérent 
â sa constitution, sayoir : la tendïmce vers Faristocta- 
tie 9 essaie, choisit , combine , rejette , reprend et com- 
bine de nouveau toutes les formes de la démocratie , 
sans pouvoir empêcher , par la destruction de la no- 
blesse féodale , qu'à sa place il ne s'élève une noblesse 
populaire, oeHe de la ridiesse* Heureusement pour 
Florence, l'argent n'était pas le seul mérite de cette 
nouvelle noblesse ^ des vertus civique^ et politiques^ et 
l'amour de l'instruction la caractéKsaient ^ et ces qua-^ 
litéê dont elle était douée ne permettaient pas k ses 
concitoyens de regretter l'humeur guerrière ni les ta- 
lens militaires de l'ancienne. Déjà nous voyons s'élever 
une maison dont les destinées nous intéressent plus 
vivement que la liberté prétendue de Florâice, qui 
n'était que le despotisme d'une partie de la population 
et l'esclavage de l'autre. Le nom de Médicis rappelle 
toutes les vertus et tous les talensj il est à jamais at- 
taché à la gloire des lettres. En vain l'écrit de parti 
tazera-t-il de tjranniqne l'administration de Gosme 
de Médicis : à travers tons- les sophismes nous croirons 
reconnaître la voix de Dieu dans celle du peuple qui 
le prodama le Père de la patrie* 
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Les révolutions arrivées dans deux monarchies de 
kfiasse-Italiç seront rapportées dans ie dip^nemmèinm 
chapitre. Ce sont les royamties deNaples et de Sicile 
dont Thisloire est riche en évènemens grands et extra- 
ordinaires. Le sang innocent sur. lequel le premier 
Avjou a cru fonder solidemeol fon trône» retoodbe 
sur la tète de ses desoendaiis; im &iauyaîs ^énie a^est 
attaché à eux pour les pousser de forfaits en forfaits , 
jusqu^à ce que des catastrophes tra^^ues les préci- 
pitent dans Tahîmc qu'ils ont em-QièDBCS ccenaë sona' 
lents pas. Pendant soixante ans le tr6ne 4e Napks fut 
le prijt de comhafs sanglans , d'abord entre deox mai- 
sons portant le même nom d'Anjou , quoique d'une 
origine diiRbwpte , et ensuite entre celle de ces maisons 
qui proloDgeà fbradtage son eaôstenice et les rois d'A- 
ragon. Ge que cette dernière lutte offrim de plus ain- 
gulier, c'est que les deux compétiteurs au trône de 
Naples établiront leur prétention sur une adoption ^ ' 
base sans aucune solidité » puisqu'une fietiou du dioit 
romain imaginée pour consoler odui à qui la naitnre • 
refusé des enfans, ne peut pas s'appliquer en droit 
public, ni priver les nations de la faculté de disposer 
de l'eiennoe de la somremineté à dé&ut dliériticKS de 
k fiumlle régnante. 

La maison d'Aragon qui depuis 1282 possédait la 
Sicile , s'y maintint contre les Angevins qui régnaient 
à JNeplea* Au commencement du quiniiènie siècle , 
nous ▼errons les couwmnes de Sicile et d'Aragon , et* 
même celle de Naples réunies sur la même tète. 

Pendant les cinq siècles dont les révolutions ont 
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passé sous nos yeux dans les quatre premiers livres, 
upe nouvelle langue naquit et une nouvelle littérature 
commsliai à fieiirir t le latin que p^rkiieiit les peuple* 
de la pre0(}u'île eitade àu «ttd àa Alpes , avait succe«^ 
threment pris des formes qui changèrent entièrement 
son caractère 3 mais déjà cette nouvelle langue avait ^ 
été portée à m perfecticm par un des prèmiers poètes 
des temps lÉodimnés, lorsqu'on parut 's'apercevoir, 
pour la première foi», qtie ée àVt^it^'sle latin. Gai^ 
ce fut après que Dante eut publié son immortel ou- 
vrage que Ton G<Mnlnença seulement à appeler cette 
Isi^ 'itilieli<iei Ce* poète était nê àu miliéu dès tréVi^ . 
bles qui agitàiétitf1dr^ce*,'ilém!t 1 l'esprit facfîéùî 
qui régnait dans cette republique, non son génie su- 
blime, don du ciel, mais la tendance que Ce génie 
piit^ et oet effet entittlnant -que seà pbésiés ' produi- 
sirtnt.aur Fane de ses èoiitfem^oirains doiit les pdi^ 
âvaientjété témoins des grands évèiiemens qui y sont 
célébrés. Jamais poème ne fut plus national que la Di'<- 
vm^.comédw^de Dante.- Pétrarque Ift Boecédé qbi 'vé- 
enàeat deMin tem^» d^inrènt; «id^ijMftVcuieiit ivec 
Kû^ les crifotenr^ de la littérature !taliiéhfië, îitf éitf- 
tnre toute originale, la plus belle qui eut existé de- 
puis Ha nèole 'd'Att^iàle et ju^'à ce q\ïe la rcnàis- 
smbe dii^m^Hide iintiqne flt'<coiitltSlâre'^n die^dè 
peifeotkm plus élevé énbl^é. L'espHt de^ trots cri^ 
teurs de la littérature italienne avait présagé cette dé- 
couverte; leurs travaux là- préparèrent et l'amenèrent* 

me^ delalîttéMttfÉfeîtslîetaMe: - -l 
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. Après avoir ainsi porté juaqu'en 1453 Thiatoire de 
tons ka ^tats enropéens qui âiisaient anciennement 
•partie de l'empire romain en occident, noQs devrions * 
nous occuper de celle tle l'empire roinaiu d'Orient qui, 
tombé dans im état de décrépitude, traîna sa misé^ 
. rable odstence jusqu'à la fin de notre période. Nous 
ajournerons cependant cette partie pour fiiire aupara^ • 
vant connaître deux t'iats asiutic|ues dont l'un n'a eu , 
à 1^ vérité y qu'une influence indirecte sur notre partie 
du jglobe^ mai5.d9iit l'autre, qui.se trouvait alors dans 
toute la vigueur de la jeunesse y a bouleversé le Ba»<< 
Empire et menacé de subjuguer l'Europe. Il s'agit du 
ppuvel empire des Mo^ols fondé par Tamerlan, et 
presque aussitôt, dén^embré, et de la Porte Ottomane 
01^ de ce peuple iffïpce qui, A la fin du. quatorsième 
siècle, parut comme un astre malfaisant et fit trembler 
toute l'Europe. C'est le même peuple que dans le 
^ix-buitième sièclç l'Europe n'a souilert sur son sol 
^e par l'appi^éli^maipp des malheuis dont-la tentative 
de l'en expulser aurait été suivie. Les souverains pa» 
raissant aujourd'hui revenir de cette crainte, le phi- 
lajDtbrope qui a applaudi aux eiforts que les Turcs ont 
ooipmencé à .£iire il y a quel({Des années pour se mettre 
de niveau avec.les nations civilisées et se rendre dignes 
de devenir une puiss;ance européenne , doit espérer 
que l'avertissement qu'ils ont reçu naguère de la né- 
cessité de reconstruise; sur de nouveanx'principes lenr 
édifice politique s'ils veulent être toWés plus long* 
temps, fructifie chez une nation estimable. Les Turcs 
ne connaissent pas, il est vrai,, la lumière de l'Evangile» 
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m^is ils adorent un seul dieu ; leur religion enseigne 
la justice , la charité , et surtout la fidélité si rare par- 
mi les Dation gât^esipar le commerce' et le hue* Nos 
WHgir:Uhiêm9*€^ ^ân^t^deuxième chapitres s'oceopè^ 
rOBt de Taii^r|an et des Osmanli. <* 
Nous raconterons dans le vingt troisiètne la déplo- 
rable histoire de;la .liestruction de cet état c[ai prenait 
tûiyoïMrs le titre pompeux d^Ëmpite romain. Ce fa- 
rent le^ Ôttomans qui firent rentier ce fantôine 
dans le néant. Du dernier coup de hache qu'ils por- 
teroif^ à la racine pourrie de ce trojic> jaillira la lu- 
^Ifi^p sur l'Europe*- , ^ 

Nous dooaneions dwss le même diapitreriiîstoire àa 
royaume latin de Chypre jusqu'à la fin de son exis- 
tence qui se prolongea près de quarante années ai^- 
delà de notre période^ et celle de Tordre de S. Jean 
dç^ jJérusalew ét4ki}i aux quatoreième et cpûnzième âèr 
.d^ dans l'île de Rhodes» 

Dans les précédens chapitres nous avons vu la mai- 
son d'Anjou. y issue d'un frère de S. Louis, régner à 
Naples , et celle de Luxcpmbourg assise sur la trdne de 
Bohême et décorée de la. couronne iBopëriale. Le 
Avingt-quatrième chapitre nous montrera ces deux fa- 
.miUes remplaçant^ l'une après 1 autre ^ la race asia- 
tique d'Aqpadi). at tenant /non. sans troubles ni 
catastrophes sanglantes,, ffur nation qui^ plua long- 
temps qu'aucune autre , s^est montrée récalcitrante au 
frein des lois et au joug de l'autorité, la nation des 
Madgyares ou Hongrais. Dans les dernières années de 
notie période elle placera à sa tète des princes d' Au- 
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trid^eipiJifi^pfM'^riNàtPëpoqiic «àimlieif indissohible 
«ttiichera cette tnatiaon au sort de la Hom^ie;»' ' ' ' 

Entre ce pays et l'empire grec il s'était formé dans 
le iQoy^a «gie divers états souveiains , cbnt L'histoire 
n'a pas été assez importante pour qjB^ihwlU été nétiès^ 
de leur assigner xme place ètnï les précédens 
livres. Néanmoins comme, d'après notre plan, le pré- 
cis histQiTÂqu^ d'aucun état indépendant qui a existé 
.eti Europe piMtérMaieaMntk^'tntiqvième'siècley 'itfe 
doit manquer dàns ^ onmige , nOtis fl^t>ns iudlqdë 
dans l'occasion l'existence de ces états ^ , et promis 
d'en parler lorsque nous serions arrivés au terme où ils 
•disparaîtraient de la terre ou stfrâl^t englobés dans la 
masse des empires voiBius* Cé, moment arrivera àu 
quinzième siècle ; quelques-unes de ces souverainetés 
lurent réunies à la monarchie hongraise , mais le plus 
' -grand nombi^ fiit englouti dans le gouffre du despo- 
tisme ottoman. H sera temps akirs de remplir notr^ 
engagement. Un court précis del^istoire delà 'Bulga- 
rie) de la Servie, delà Bosnie, de la ville de Ragnse, de 
.la Valacliie et de la Moldavie , formera une seconde 

-m. 

•aèction di^ vingt-quatrième diaj^tre; /' 

- Au nord delà Hongrie, jusqu'à la mer BAltiqjde 'ét 

•an golfe de Finlande, nous trouverons quatre étali: 
:1a Russie^ la Lithuanien la Pologne et la Prusse à .la- 
^udle laLÎTonie appartient. 

La lUtssîe' continua ià supporter avec peiàe, mais 

avec résignation, le joug liumiliant des Mongols, qui 
lui donnent des princes , à la vérité indigènes et choi- 
^ Toy. toi. m, ^ 139. 
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•bdanslarace de B^uriit , «uds |«n«n| W pouToi^ 
moîna de leur naissance que du caprice de quelque 
grand kban bailMure qui a jeté sur eux un regard de 
bienveillance. Ces princes revieunent de la horde d'Or, 
non pour gouverner en pères de £uniUela nation qu^ 
la Providence a confiée à leur» soins, mais pour se 
venger sur leurs esclaves des humiliations dont ils ont 
M abreuvés par le khan et les esclaves qui rampent 
au pied de son trône. Avec un tel gouvernement il 
était impossible qu'une nation fît des progrés dans la 
civaisatiouf éDe en pouvait m«me connaître difficile- 
ment les premiers elémens. L'esprit d'intrigue et de 
ruse, la bassesse qui caractérisent resdavagè; tels 
étaient les seuls fruits que pouvait porter en Russie la 
domination à% Kaptcbak. Dans cette époque de mal- 
heur, l'empire perdit, non-seulement Smolensk et 
toute la Russie-blanche, mais aussi Kieff, l'antique 
siège des grands-ducs* 

Mais déjà quelques descendans de S. Wladimir , 
dont Famé, au milieu de la dégradation générale, a 
conservé de grands et nobles sentimens, ont conçu 
le projet de délivrer leur patrie. Avant de mettre la 
main à TexécutiQu, il &ut corriger un vice inhérent 
A la forme du gouvernement, le manque d'unité qui 
paralyse toutes les grandes opérations. Les grands- 
ducs s'en occupent, et s'ils ne réussissent pas encore à 
devenir des souverains ind^^endans, d^à la bataille 
du DondeDmitrylwanowitsch prélude aux victoires 
qui, dans la^riode suivante, illustreront ses succes- 
seurs et recréeront la nation russe. 

w. 3 
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Dans celle-ci cependant «on hittoire n'est pas aussi 

dépourvue d'intérêt qu'on devrait le penser : à côté 
de forfaits atroces , elle présente .^ucl(j[ues beaux ca- 
ractères ^ des exemples d'un dévouemeiit sublime* 

La Lithaanie^ placée entre la Polo^e, l'Ordre 
Teutonique^ la Russie et lesTatars, ne cesse d'être 
en guerre avec ces quatre voisins, jusqu'à ce que l'é- 
lévation d'un (le ses souverains au trône des Piasts lalie 
d'intérêt avec la Pologne 9 et fait pénétrer dans ses fo- 
rêts un rayon de la Inmière du christianisme. Le qua- 
torzième et le quinzième siècle sont l'époque brillante 
de son histoire , pendaut laquelle elle s'agrandit con- 
sidérablement aux dépens de la Russie* 

Denx rois de Pologne du quatorzième siècle ^ portent 
lè titre de Grand, qu'ils ont mérité l'un et l'autre. Avant 
la lin de ce siècle, le royaume , auquel la Lithuanie était 
réunie 9 surpassait en étendue tous les états d'Europe 2» 
car sa surfiice équivalait à celle de la France et de l'E^ 
pagne d'aujonrd^ui. Et cependant c'est précisément 
l'époque où commence sa décadence. La Pologne se 
perdit y non par une suite de calamités, ni par des 
ferres ruineuses , puisque dans celles qu'elle entre- 
prit, ses armées eurent le pibs souvent des succès; ni 
par les fautes d'une suite de rois indoleus ou incapa- 
bles. Les bases de sa prospérité furent ébranlées par 
les altérations qu'éprouva sa constitution politique* A 
la place d'une monarchie )>ien réglée , l'erreur de 
cleux bons princes y introduisit les éléinens du régime 

> Casimir lY et Louis 1. 

• Nous ne parlon» pu de U Riusie. 
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fe |diis YÎcieox. L'urililoemie aobiliaire f ftit éUtblie 
pfécHëninil'A l^^po^pi6 où^ 4tf&s plmieaitii auitfies vèù^ 

L'Ordre Teulonique transplanté Sur les côtes de la 
mer Baltique, pArvÏRt dans le quatorzième siècle au 
pbAde de k gnâiâear* Sa dottfîiiatkni s^étcsidaît 
tesdeas IVnase, k Noiir^e-Mardli^, la Samogitley 
la Courlande , la Livonie et TEsthonie 5 toutes ces 
provinces étaient habitées par une population agricole, 
mdiistri€«se et eommër^te. Mais 1'eiistence de 
l'Ofdte f eorame élat souverain , snr IVînboudmre de 
toas les âeures qui portent les produits de la Pologne 
dans la mer Baltique , était incompatible avec celle de 
ce royaume. Il s'éleva entre les deux états une guerre 
à moft qui dura pendsËnt toute notre cinquième pé- 
riode. Malgré k^supériorité des forces de k Pologne , 
rOrJre aurait pu se maintenir , si deux vices qui ont 
renversé tant de monarchies et de republiques , le loxe 
et Pesprit factieux , loie s'étaient réunis pour perdrè 
cette institution. Nonà k xïonduîrons dans ce livré 
jusqu'à la crise "qui amena cette péripétie. 

L'histoire de la Russie, de la Lithuanie, de la Po* 
logne et de l'Ordre TeutoniqUe eu Phisse et eu LiVo- 
nie , fournira k matière de nos vîngt-cinqmème , 
vingt - sixième ^ vingt- septième et i^ingt- ludiième 
chapitres. 

Le idngù^netmème terminera ce livre. H nous pré- 
sentera les trois royaumes du Nord déchirés par des 
troubles civils , dévorés par Fanarchie y et s'entreki- 
sant sans interruption la guerre , jusqu^à ce qu'une 
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-femme d'un grand caractère entreprenne de meltiv 
fin aux désordres , de réconcilier entre elles les trois 
natioi^i et de les réunir sous un seul sceptre. Ses cou- 
.ten^poiakit ont wovlu Tbonorer en l'appelant là Sé- 
■miramis du Nord. Elle a méntë ce titre par. cette 
espèce de pouvoir magique qu'elle exerça sur les 
cœurs farouches de ses peuples ^ mais plus heureuse 
q[ue la reine de Bahjlone f elle ne se ihija pas par un* 
for&it le chemin du trône. Le charme dont elle se 
' seryit consistait dans les grâces de sa personne, dans 
ses qualités aimables , dans ses manières insinuantes. 
Ce fut par la douce persuasion de sou éloquence 
qu'elle calma les passions et aplanit tontes les diffi- 
cultés , et lorsqu'enfin elle £at assise sur ce triple trône, 
objet de son ambition, elle s'y maintint par la pru- 
dence et les qualités mâles que la nature lui avait dé- 
parties. Plus sage qne Sémisamis^ elle s'oocupa eHe- 
même des moyens de transmettre paisiblement ce 
trène et de le conférer comme un bienfait à celui 
qu'elle avait choisi pour sou successeur. 

Le pacte de Calmar , -ouvrage de la reine Biarguerite, 
réunissait des .parties trop hétérogènes pour pouvoir 
subsister long-temps ; avant la fin de cette période ^ 
nous eu verrons préparer la dissolution. 
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CHAPITRE L 

Différend entre Bord face Vill et Le wi de 

France^ 

« 

Le cardinal Bimo^ Gaêtano* qui fut &Xi pap€ le 2 4 c!wr««i*i« 
décembre 1294 sous le nom de Boniface VIII 
était natif d'Anagni. Il avait ëtë docteur en droit ca- 
non, ckanoine des ^lises de Paris et de Lyon; ensaite* 
avocat de la oonr de Rome et notaire apostolique* 
Employé en cette qualité à différentes missions, il s'é- 
tait distingué par une habileté peu commune. Comme 
pape y il niontra un caractère ferme, altier, passionné : 
il se proposa d'achever TouTrage des Gr^oire et 
des Innocent, en faisant fléchir sous son autorité tous 
les rois de la terre, comme ses prédécesseurs avaient 
humilié les premiers monarques de la chrétienté , 
les empereurs* U ne s'attendait sûrement pas li trou- 
ver une opposition invincible delà part de princes que 
l'opinion du temps plaçait au second rang : mais il s'é- 
leva contre lui un adversaire qui^ par Ténergie de son 
caractère, remplaça ce qui lui manquait en puissance, 
et fit entièrement échouer le plan du souverain pon- 
tife. La chute de Boniface VIII fut la première cause 
de la décadence de la puissance papale. La postérité 
reculée est toujours un juge impartial des hommes qui 
ont joué un grand rôle sur la scène du monde ; la pos- 
térité inmiédiatequi reçoit ses impressions descontem<» 
» Voy. vol. lY, p. 280. 
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poraias de oes individus , ne sait pas toujours résister 
à leurs préventioiis. lyailleartAiiz yeux du vulgahCp 
le nudlienr est un tort <jQi ne se pardonne pas. Par oes 
deux causes , Boniface a peut-être ëtë jugë avec une 
trop grande sévérité : le jour de la justice a lui tard 
pour ce pontife. 

Anssîtdt qu'il fot.nomiiié pape, Pierre delMurroiie 
qui ayait résigné le pontificat, se prosterna & ses pieds^ 
et lui demanda la permission de retourner à la cellule 
où. il avait passé saintement la plus grande partie de sa 
yie 1 • La politique de Boni&oe ne lui permit pas d^ac- 
corder cette &yeur* Àux yeux du plus grand nom«> 
bre de chrétiens le saint vieillard était le seul pape 
légitime *, car^ dans leur opinion y la qualité de souve- 
rain pontife accordée par rinâmenoe du Saint-Esprit , 
ne saunait être abdiquée. Pour prérenit l'emlMicrasi 
d'un schisme, il était important que Boni&ce ne per- 
dît pas de vue Tidole du peuple. Il fit conduire l'ez- 
pape à Rome où il allait lui-même le suiyre^ mais le 
yieillard échappa à ses condodeors et se oachâ dans 
les forêts. Poursuivi d'un endroit à F«utre par les sa- 
tellites de son successeur, il tomba entre leurs mains, 
et fut conduit au château de Fumone près d'Anagni , 
situé sur une roche^ où^ à la place de sa oeUnle chérie^ 
on lui assigna pour demeure une chambre solitaire» 
Murrone y mourut le 19 mai 1296. En 1515 il fut 
canonisé par Clément Y. 

Le premier acte du. règne de Boni&ce YIU .ftu uue 
bulle par laquelle il annuk dW seul tiail tontes les 

* Voy.vol.lV,p.270. 
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» 

grâces que le fiiible Cëlestin V avait accordt^es* Son 

principal objet fut ensuite de se soustraire à l'assujetis- 
semeiit dans lequel le roi deNaplcs avait tenu ses pré- 
décesseurs immédiats, et' de se saisir du gouvernement 
de RoriieJ H' surprit et Cliarles TI et les lâctions ro- 
maines par la promptitude avec laquelle il exécuta sa 
résolution de quitter l^aples et de se fixer à Rome j 
cette ville le reçut comme son souverain ; mais bien- 
tôt il eut k lutter contré la faction des Colonne , qu'il 
détestait comme Gibelms , quoique lui-même eut ete JcCoIobb». 
anciennement du même parti. La première cause de 
sa brouillerie avec cette maison est diversement ra- 
contée i mais il parait constant que les cardinaux de 
cette iamîllé , Jacques et Pierre^ s'étaient opposés à 
son élection. Bonlface publia en 1297 une bulle par 
laquelle il déposait ces deux cardinaux , confisquait 
t^ les biens des frères Etienne , Agapet et Sciarra 
Goldime y lés déclarant eux et leurs descendâns inlia- 
biles à tous* honneurs , offices et bénéfices ecclésiàsti- 
ques. Il fit ensuite démolir leur palais à Rome et leur 
enleva beaucoup de terres ; mais ne put s'emparer de 
Palestrina , leur principale forteresse. Les deux cardi» 
nanx pnblîèrent alors un écrit où' ils alléguèrent treize 
raisons tiré(^s des canons , pour lesquelles l'abdication 
de Célestin avait été nulle ^ ils élevèreat ainsi une 
question délicate qui a été débattue depuis par les ca- 
nonistes, sans qu'on ait pu s'accorder. Dès ce moment 
Boniface n'observa plus de mesure contre une famille 
si odieuse ) il prêcha la croisade contre elle. Après une 
asses longue lutte , les Golojuie se virent enfin forcés 



iO LIVEB y. CHAP. I. 

de se ROumettre ils lirrèrent en 1299 Palestrina au 
pape qui avait promis de leur restituer leurs autres 
biens } mais il ne lenr tint pas parole. H ordonna de 
démolir Palestrina et de hfttir k c6té de ses raines une 
nouvelle ville sous le nom de Cività Papale. Jacques 
Colonne et les membres les plus distingués de cette fa- 
mille f se réfiigièrent en Franpe ^ Sciarra IronTa moyen 
par la'Saîte de se venger cruellement de ce pape* 

Boniface mit tous ses soins k terminer la contesta- 
tion des maisons d'Aragon et d'Anjou^ dont la Sicile 
était robjct ^ Il réussit à faire signer à Anagni, en 
octobre 1295 , entre les rois de Naples, de France et^ 
d'Aragon, un traité de paix par lequel Jayme II, roi 
d'Aragon, non-seulement renonça à la Sicile, mais 
promit mêûte de fournir des troupes pour la réduire 
à l'obéissance du roi de Naples$ et le roi de France 9 
au nom de Charles de Valois son frère, réhonça défi- 
nitivement à la couronne d'Aragon. Ce traité ne ren- 
dit pourtant pas la Sicile à Charles II : les Siciliens 
proclamèrent roi leur vice -roi, Fin&nt Frédânc> 
frère puîné du roi d'Aragon, qui devint la souche 
d'une nouvelle race de rois de Sicile, dont la dernière 
héritière reporta le royaume, en 1591 , dans la bran- 
che des rois d'Aragon descendue de Jajme II. A la 
vérité y le pape suscita an roi Frédéric uni nouvd en- 
nemi dans la personne de Charles de Talois. Ce 
prince , qui convoitait tous les trônes et ne put en ob- 
tenir aucun , s'arrangea> en 1502 , avec le roi de Si- 
cile : Frédéric devait conserver, sa vie durant ^ cette 
« Vo7.vot.VJ,p.49. 
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île 60Us le titre de rojfaume de Tnnacrie ; après 
«a mort 9 elle devait appartenir à Gbarlea de Valois 
on à ses héritiers. Ce traité n'eut pas d'exécution. 

Aussitôt que Boniface VIII se vit affermi sur le trône Origine Am i» 
pontihcai, n s érigea en pacificateur de l'Europe. jjfujj^îiljteî' 
rôle convenait au chef de la religion; mais pour le 
remplir dignement il Allait se montrer juste et mo- 
déré. La France et l'Angleterre étaient impliquées 
danvS une guerre qui embarrassait d'autant plus le roi 
d'Angleterre qu'il en avait en môme temps une autre 
à soutenir contre ses voisins , les Écossais. Le pape of- 
frit sa médiation , déclarant que û les deux souverains 
le deniau Jaient_, il se chargerait de l'ofBce d'arbitre ; 
il insinuait en même temps qu'il se croyait auto-> 
risé^ en cas de besoin, à les forcer, par les censures 
ccdÀiastiqnes , à la prolongation de la trêve q[ui sub- 
sistait entre les deux royaumes. Comme dans une 
lettre particulière qu'il écrivit à Phîlippe-le-Bel , il eut 
l'air de vouloir s'arroger le droit de prononcer entre 
oe monarque et im de ses vassaux contre lequel il avait 
pris des mesures violentes , Philippe rejeta sa média- 
tion, (lisant que la France n'avait pas l'habitude de ^ 
recevoir la loi en matières politiques ; que ses démêlés 
avec l'Angleterre étaient étrangers à la religion j que, 
nonobstant cela, on serait disposé à écou^r les conr* " 
seils du pape, mais non k en recevoir des ordres; 
quoique, dans tous les cas, la brouillerie du roi avec son 
vassal ne fût pas de nature à admettre une intervention 
étrangère. Comme néanmoins les deux monarques 
étaient également fatigués de la guerre, ils suspen- 

• 
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dirent les hostilités par une suite de trêves y aiusi <^ue 
Wns FavoDS rapporté ailleurs > . 
AffMt«iiMA« Uautre afikire sur laquelle le roi de France ne vou- 

•onte de 

VMxe* lant pas accepter les soins d'un médiateur, concernait 

la Flandre. Gui de Dampierre, comte de llaiiclre, 
était en traitt^ avec le roi d'Angleterre au fila duquel il 
Toolait marier Philippine sa fille , et à cette condition 
il devait fournir des troupes & Édouard contre le paie- 
ment de subsides. Pour empc-cher un mariage tjiii 
contrariait sesvuesy Pbilippe-le-Bel attira, sous quel- 
que prétexte, le comte k Corbcil, le fit arrêter avec 
son -^louse et renfermer dans la tour dù Louvre pour 
avoir manqué au devoir des vassaux qui leur interdi- 
■sait de marier leurs filles sans le consentement <lu sei- 
gneur suzerain. Gui de Dampierre n'obtint sa liberté 
et ceUe de la comtesse qu'api'ès avoir consenti que sa 
fille restât entre les mains du roi , comme 6tage et 
caution de la coiuluite de son père. La jeune princesse 
fut élevée auprès de la reine et traitée avec tous les 
égards dus à sa naissance ; mais le comte de Flandre , 
à peine rendu à la liberté , se déclara publiquement 
l'allié du roi d'Angleterre. Pour le réduire à son de- 
voir , Philippe, à la téte d'une puissante armée , cutra, 
en 1297 ^ en Flandre^ et s'empara de Lille, Furnes, 
Douai, Gourtraj^ Bruges et d'autres places. 
.Bjiiie:^a«ri- Pour fiiirc face aux dépenses qu'exigeaient ses 
guerres, Philippe-lc-Bcl imposji à son pt;uplc une 
contribution extraordinaire à laquelle le clergé fut 
aussi bien soumis que les laïcs. Quel«jues prélats co 

' « Voy. vol. V, p. 161. 



Digitized by 




BONiFACB ym* 1294—1305. 45 ^ 

ayant porté plainte à Rome, lepape publia , en 1296, 
la £anease bnUe connue sous le nom de Clerîcîa lai^ 

C0«, par laquelle, accusant en termes généraux l'in- 
justice des princes qui exigeaient du clergé une partie de 
sa fortune 9 et la lâcheté des prélats qui, craignant 
plus d'offenser la majesté terrestre que celle de Dieu, 
ae soumettaient à ces exactions i , il statue que les 
personnes ecclésiastiques qui, sans l'autorisation du 
pape, paieraient aux laïcs , sous quelque prétexte que 
œ fkif une partie de leur revenu, et les empereurs , 
loîs , princes et autres personnes laïques qui exigeraient 
ou accepteraient un tel paiement , ainsi que leurs aides 
et conseils , encourraient par le fait l'excommunica- 
tion, et les corporations la peine de l'interdit* Obser- 
Tons que cette bulle^ dont la promulgation a été un 
des grands reproches ^ts k Boni&ce WVL , ne ren- 
fermait pourtant rien de nouveau 3 elle ne faisait qu'ap- 
pliquer les principes établis par le 44** canon du 
quatrième ooncUe de Latnin de 1215^ principe re« 
oonnu et admis en droit canon depuis cette époque. 

Quoique la bulle frappât également le roi d'Angle- x^l^'^tà» 
terre, Philippe-le-Bel, d'après son caractère, s'en ^ °' 
crut personnellement offensé. A son tour il publia 
deux édîts qui , sans nommer Rome ni le pape , com- 
promettaient vivement les intérêts de Rome. Par l'un, 
il défendit à tout étranger de venir en France pour y 

' Nonnulli praelati ecclesîa&ticacque personae , trépidantes 
ubi trepidandum non est , transitorîam parcm quaercntes , 
et plus tioientcs maiestatem tcmporAlem offcodere quam seler- 
. uam , etc. 
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exercer le commerce ; et païf Vaiitre, il ordonnait h tous 

ses ofTiciers et employés de ne laisser sortir hors du 
royaume, sam une autorisation du roi « ni or, ni ar- 
gentj ni joyaux , m chevam, ni vivres y ni munitions 
de guerre. Le papc^ dont Firascibilité ne le cédait en 
rîen à celle du roi, adressa à Philippe un bref dans 
lequel , après s'ôtre plaint en termes généraux des 
deux ëdits^ il dit : « Si les auteurs de ces ordonnances 
avaient eu l'intention de les étendre à nous, à nos 
frèi}es, les prélats, clercs, & leurs ^Itses et biens,' ils 
auraient été imprudens et même insensc's de vouloir 
porter des mains téméraires sur des choses sur les- 
quelles toi et les princes séculiers n'avez pas de pou- 
voir; tu serais par là tombé dans l'excommunication 
prononcée par le canon contre les violateurs de la li- 
berté ecclésiastique* » Le pape fait voir ensuite que sa 
bulle n'avait pu autoriser le roi à uue pareille dé- . 
marcbe, puisqu'il ne s'opposait pas absolument â ce 
que les biens de l'Église con tribu. issent aux charges de 
rétat ; mais que son intention était seulement que cela 
ne se fit qu'avec son autorisation. Le bref renferme 
encore quelques reproches sur l'administration du 
roi , sur le fardeau des impositions dont il chargeait 
le peuple , sur la guerre avec l'Angleterre , etc. 

Le roi réfuta ce bref avec force , en disant que les 
immunité accordées au clergé ne devaient pas dé- 
pouiller les rois du droit de prendre tels moyens qu'ils 
jugeraient nécessaires pour la défense de leur pays ; 
que ce n'était pas un acte de violence que d'exiger que 
ceux qui ne pouvaient pas-persoimdlement prendre 
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part à la défense de la patrie f contribuassent à Ten- 
tietien de ceux qm s'en chai^ient à leur place» 
« Quel homme de bon sens, dit le roi , accordera 
-<ïu*il est permis et décent d'empêcher que les ecclésias- 
tiques nourris, engraissés et gonflés * par les bienfaits 
des rois ne les assistent à leur tour selon leurs moyens^ 
tandis qu'ils se permettent d'employer le bien des 
pauvres à entretenir des histrions et des maîtresses , 
ou à le dépenser pour leur gartlcrolje^ leur écurie, et 
pour l'entretien d'une table somptueuse? » 

Boni&ce VIII s'aperçut^ sans doute , qu'il avait af- 
faire à un homme d'un dsractère difficile qu'on ne 
pousserait pas- à bout sans danger : il résolut en con- 
séquence de céder 5 mais il céda d'une manière si 
«droite 9 que sa condescendance ne compromit en rien 
son autorité, et' qu'il put laisser subsister en entier sa 
bulle. Pierre Bai^et 9 archevêque de Rheims , et quel- 
<jues évêqucs de sa province lui ayant adressé une 
lettre pour le prier de faire quelque chose pour dimi- 
nuer lé mauvais effet que la bulle avait produit dana 
Topinion publique» Boni&ce leur répondit qu'il leur 
accordait la permission qt/ils lui apcdeni demandée 
de contribuer aux besoins momentanés de Fétat ; et le 
7 février 1297 , il adressa au roi lui-même une interpré- 
tation authentique de sa bulle 9 déclarant que son in« 
tention n'avait jamais été ni d'empêcher les prélats de 
faire spontanément un don au roi , pourvu que cela 
se fît isolémeujt et non en corp {^non generaUier)^ 
ni de priver le roi des services et des prestations aux* 

* lacffMitlî I impinguati et dîlaUili* 
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quels \m eodéiiaifiyici étMent imm cerne vi 

Une superdéclaration, du 25 juillet 1297 restreint 
la bulle aux circonstances ordinaires et permet aux 
vois deFranoe de demander au clergé^ dans des he^ 
soins luqgenf , vue coutinbvtion esteordinaise payable 
sans autorisatioii préalable de la oeiur de Rome. Le 
pape s'en remet à la conscience du roij et, en cas 
da minorité, à l'assemblée des Etala» pour détenu^ 
mer les cas d'noe nécessité urgente* 
»^£'u c7n- La bonne iateUigeBcc parut ainsi rétablie entre le 
Miiondes.- TOI et le popc. deiui-ci accorda a Philippe la décime 
de sou clergé pour trois ans ^ il lui promit d'emplojer 
tout sfNi crédit pour élever sur le tieâiieid'AUenagne 
son ftève Gbarles de Valois, «e pràaee tour k tour 
destiné aux couronnes d'Aragon , de Sicile et de Gons^ 
tantinoplç. Enfin il canonisa l'aïeul du roi. On soUi- 
dtait depuis long-temps une faveur si glorieuse à la 
maison de France* On avait vérifié, soixante-trois mi»- 
racles opérés au tombeau de Louis IX, et reçu la 
déposition et le serment de plus de trois cents témoins. 
£n^ Boniface YUI» par nne bulle du 6 août 12d7 ^ 
mit ee roi si cber aux Français au nombre des saints* 
La joie que cette publication répandit dans tout Fem« 
pire françiiis prouve mieux encore que tant de mira- 
cles que Louis méritait les adorations de son peuple* 
^ Ce lut », dit le bon JoinviUe cpii vécut assea kmg- 
temps pour voir le culte rendu à la vertu, « moult 
graut honneur à tout son lîgnaige , voire ceulx qui le 
vouldront cnsuir (imiter)* Aussi grant déshonneur 
sera k ceulx de son lignaige qui ne le vouldront ensuir. 
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» 

et seront monstrez o le doy, en disant : que à tart 
( à jamais ) le bon saint homme enst iait telle mauvai- 
stié ou telle villennie. )i 

La bienveillance que Bonifiioe avait montrée à la 
maison de France, en canonisants. Louis, engagea 
Philippe-le-Bel à abandonner à ce pape^ non coniuio 
juge.^ mais comme arbitre spontanément •élu, la dë-< 
cîsion de ses contestations avec le roi d'Angleterre e^ 
avec Gui de Dampierre , comte de Flandre. 

La sentence arbitrale pronpnca Jçs dispositions soir, soatcnM ai^ 
Tantes : BesUtutum réciprocité des nayices et no|ar- j 
chandises enlevés ou paiement de ce qui i^'esisteiwlk 
pins en nature; restitution entre les mains du roi 
d'Angleterre, de la Guienne, à titre de fief de France^ 
séquestration entre celles du pape de toutes les places 
réciproquement conquises ; double mariage entre les 
deux familles royales , pour consolider la paix ; restt- 
tulion au comte de Flandre des villes qui lui avaient 
été enlevées ainsi que de sa ûlle^ avec ^çulté entière dé 
la marier à qui il jn^^ait à propos d'accorder m 
main ; enfin obligation du noi de se qra^jper pour ùàfe. 
la guerre aux Infidèles. 

Cette sentence était trop partiale et trop injuste pour 
que le roi de France pût s'y sonme^rc• Ël}e légili- 
ntait la félonie du comte de Flandre et rei^Teraait la. 
législation féodale *, elle devint par sa forme un atten- 
tat contre la majesté royale ; Boniface osa publier par 
une bulle papale une sentence qu'il .n'avait prononcée 
*qaé comme arbitre cboisi par les parties ^ enfin il la 
fit connaître au roi par l'entremise de l'ambassadeur 
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de sa partie adTerse^ l'^vêque de Durham. Ce prélat 
en donna lecture au conseil du roij mais lorsqu'il én 
, Tint à l'article qui concernait le comte de Flandre^ 
Robert II ^ comte d'Artois , cousin (oncle A la modo 
de Bretagne) du roi, arracha la bulle des mains du 
prélat , la déchira de ses dents et la jeta au feu* Le roi 
déclara à l'évéque qu'il n'exécuterait rien de ce qui 
était statué concernant Gui de Dampierre, et jura 
que , la trêve expirée , il recommencerait les hostilités 
contre le comte de Flandre. 
Réunion «leb ' U euvoYa CB effet le comte de Valois, son frère. 

Plaodre « la * ' 

••«««^ pour achever la conquête de la Flandre. Gui 9 réduit à 

la dernière extrémité, se rendit avec sc3 deux fils à 
Paris , se jeta aux pieds du roi et implora sa grâce. 
Philippe lui répondit qu'il lui accordait la vie, mais 
il fit renfermer les trois princes dans divers châteaux ^ 
et réunit la Flandre k la couronne , en 1299. 

Certainement Boniiace YIII s'était montré juge peu 
éclairé ; mais probablement il n'avait pas cru, comme " 
on le lui a reproché, prononcer une sentence inique , 
puisqu'on ne voit aucune raison qui ptûsse l'avoir en- 
gagé à sacrifier à l'Angleterre et au comte de Flandre 
les intérêts du roi de France. Celui-ci était autorisé à 
lui faire les plus vi6 reproches ^ il n'y manqua pas , 
et depuis ce moment il régna de l'aigi eur dans tontes 
les relations entre les cours de France et de Rome. 
De là Faccueil favorable que les Colonne reçurent eu 
France en i299 la dureté avec laquelle le roi traita « 
le comte de Flandre , et enfin Tallianoe qu'il conclut 

* Voj. p. W de ce vol. 



Digitized by Google 



BONIFAGB VIII. 1303. 4d 

ea i2dd avec Albert d'Autriche , et que cimenta le 
mariage de aa fœur aTeoJe fils de l'empereur. Rien ne 
pouvait être plus désagréable à Bontfiice VHI qne 
cette alliance , qu'il regardait comme une ligue dirigée 
contre les entreprises qu'il avait faites , ou se propo- 
sait de faire sur l'autorité temporelle des souverains. 

Le fea oonvait aoiia la cendre, lorrtna'il Ait soufflé B«mwd à» 
parunlëgat que le pape envoya en France en ioOl. 
C'était Bernard de Saisset, évêque de Pamiers, homme 
liardiy inquiet , intrigant et insolent^ et dont la per- 
sonne était devenue désagréable au roi par des dis- 
cussions que ce prélat avait eues préoédenmiieiit avec- 
le comte de Foix , son seigneur , et dans lesquelles il 
avait montré toute la fougue de son caractère. Tel fut 
le prélat que Boniface chargea de solliciter la déli- 
vrance du comte de Flandre. Bernard s'acquitta de 
cette commission avec beaucoup de morgue ; royant 
que son ton impérieux déplaisait , il osa dire en plein 
conseil^ que le roi de France lui était étranger^ que 
quoique la ville de PamiçBrp. £àt enfermée dans les- li- 
mites de France , elle n'appartenait pas à ce royaume $ 
et que pour sa personne à ne reconnaissait, dans le 
temporel comme dans le spirituel , d'autre souverain 
que le pape. Il ajouta que, s'il n'obtenait la liberté du 
comte auquel il s'intéressait^ le royaume* serait dans 
peu frappé d'interdit et le roi d'eicommunication. 
Philippe imposa silence à l'évêque, le chassa de sa pré- 
sence et le renvoya à Rome. Boniface relégua sur-le- 
champ Saisset dans son diocèse où ce prélat turbulent 
se comporta si mal que le roi nomma des commissaires 
vu. 4 
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pour -mlbniier de «a eondsilé. H le fit «nmlflë tadulre 

devant son conseil à Scnlis^ où Pierre Flotte, garde- 
dbs-aceaux > Taccusa de audition et de félonie. Le roi 
likit le prâat inculpë «oai k j^arde dè son métropoU- 
vtûn^ Pantl w w èipe de N#rbOiiiie> pour hii'fiiire son 
procès jusqu'à la dégradation , afin que le roi pût en- 
suite le punir selon qu'il Favait inérité. 
,„^Sgi' GettearralatbiidHïfrMjéttiirlrateiitfntfesi 
BoiiMd* **M-||^|yie guerre , d«mt ni avant, m depuis, on n*a vu 
d'exemple. Le pape adressa, iè 6 décembre 1301 , au 
soi et au clergé français, une bulle commençant par 
ees mots t AwucuUa^ fiU ; écoutes » non fib. )1 y 
{MMe en 6it que le roi M le aroyamne de Franee sont, 
même pour le teni|)orel, soumis an saint-siège *, il j 
condamne l'abus que faisaient les rois de France de 
Iran droits régaliens en conférant des bénéfices deve- 
nus faeans en cwur de Rome, en Varrogeant là garde 
des i^UseSiSt la jouissanoe des rlfrenus des sièges va* 
cans ; enfin il reproche au roi d'avoir violé les inimu- 
^ nités ecclésiastiques et d'avoir altéré les monnaies. Il 
sns|»&d,'}ttsqii'à nouvel examen, la £icuitë antérieu- 
rement 9àmti4»'miL roi die lever des contributions Sur 
le clergé. Il invite tons les tfv^ietéques, cvî^ques, doc- 
teurs en tlicologie, et députés des chapitres de France, 
à se rendre à Borne pour le 1/' novembre 1502, afin 
d'assistee'à'Wi «encile ^ s'oocupem des moyéns'de 
véfecmer ift>'eonduile du roi. Gette bulle Ibt remise à 
Philippe par un nonce nommé Jacques de Nornians , 
archidiacre de Narbonne, qui, dit-on^ était porteur 
4t^So£ d'une seconde Imlle du même jour ainsi connue : « Bo- 
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ni£ice> ëvôque, serviteur des serviteurs de Dieu, à 
Philippe y roi des Français. Craignez le Seigneur et 
gardes moomiiuaidentéils. Nous Toiilons cpie vous sa* 
chiee qpie voiii now èles umaàB dans h tempotdl 
comme dans le ipirifttel 5 que la collation des béné- 
fices et des prébendes ne vous appartient en aucune 
manière, et que, si tous avec k garde des ë^ses 
penckant la taoaaoe^ te n'est que pour en réserver 
les irniti à cewf qui serdnt dus. Si tous avez con- 
féré quelque bénéfice, nous déclarons cette colla- 
tion nulle^ pour le droit et pour le ÙH^ nous révo- 
quons tout œ qui s'est passé dans ce genre. Ceux qui 
croiront autrement , seront réputés hérétiques* » 

Cette petite bulle ne renferme rien qui ne se trouve 
aussi dans la grande *, mais elle dit tout d'une manière 
plus ooncise et plus dure » et danâ une forme tout-à- 
fiûtinusîlée«Est-îl probable que Boni&ce ait adressé 
au voif le mémejonr , deux bidles sur le même objet? 
Convenons que la dernière de ces deux pièces n'a au- 
cun caractère qui puisse la faire juger authentique , et 
qu'eUe ressendilephitètàmi abrégé de là grande bulle, 
&it par un hiMBnie d'un eairactère haineux qui se se^ 
rait proposé d'exaspérer le roi. Quoi qu'il en soit, cet 
écrit est rapporté comme authentique par les auteurs 
fiançais les plus judicieux et les plus exacts, et qui 
aTaientks doeomens originaux sous les jenx$ ila été 
inséré dans la glose des décréto l es de Bonifkce VUI que 
Jean-André de Bologne a rédigée une quarantaine 
d'années plus tard. Enfin son authenticité paraît 
prouvée parla réponse de Philippe qui d'ailleurs £iit 
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peu dlionnenr & oe prince. Elle est éonçiie dana le*. 

*ippe'dti9ttt.'^^^''^^^ suivans : u Philippe, par la grâce de Dieu, roi 
des Français, à Boniface, prétendu pape, peu ou 
point de salut. Que ta très-^grande &tuitc sache que 
nous ne sommes soumis à personne pour le temporel ; 
(^ue la collation des bénéfices, les sièges yacans , nous 
appartient par le droit de notre couronne j que les 
revenus des églises qui vaquent en régale sont à nous ; 
que les provisions que nous avons données et que 
nous donnerons 9 sont valides et pour le passé et pour 
Tavenir, et que nous maintiendrons de tout notre 
pouvoir ceux que nous avons pourvus et que nous 
pourvoirons. Ceux qui croiront autrement seront ré- 
putés fous et insensés. » 
i>i.;trppa.MM Le roi fit brûler, le 11 février 1502 , la bulle com- 

faii brûler la 

haiïe au pape, meuçant par ces mots : Ecoutez , mon ûls 5 celte exé- 
cution eut lieu au palab en prâence de tous les sei<- 
gneurs; elle fut portée à la connaissance de la nation 
par une publication qui se fit à son de trompe à Paris 
et dans les villes de province. Cependant pour s'assu- 
rer de Tassentimeut de ses sujets, Philippe convoqua 
à Paris un parlement composé des grands et des pré- 
lats du royaume, de deux députés des villes , commu- 
nautés, chapitres , universités, et des supérieurs des 
maisons religieuses. Cette assemblée qui se tint, le 
pa^;";"^it)2^, 10 avril 1502, dans l'église de Notre-Dame de Paris , 
lra>iùirar<k!i est la première où des députés du Tiers-État furent 

îlvpulat lin ï • • 

~ ~ admis, quoiqu'elle ne soit pas proprement qualifiée 

d'assemblée des trois Etats du royaume , parce que 
le Tiers-Etat n'j fut pas consulté conjointement avec 
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k noblesse et le clergé , mais ^'on lui demancU soÀ 
avis séparûnent, et ponr ainsi dire comme à un corps 

placë en dehors de la constitutiou. 

Pierre Flotte exposa à rassemblée les préleulious 
du pape^ et tout le mal que les usurpations du saint- 
siège avaient fait à la France et menaçaient de lui faire 
encore; ainsi que les atteintes que lies papes avaient 
portées aux libertés de l'Eglise gallicane. Il finit par 
dire que le roi commandait à l'assemblée comme 
maître^ et priait les membres dont elle était composée^ 
'Comme leur ami y de Inî donner leurs conseils et leurs 
secours pour la conservation de l'ancienne liberté et 
le rétablissement des bonnes coutumes dans le royaume^ 
déclarant être prêt à eiposer, pour l'intérêt général ^ 
tous ses biens, sa personne même et ses enftins, s'il 
était besoin. 

Toute l'assemblée s'écria qu'elle ne reconnaîtrait 
jamais en France que Dieu et le roi pour supérieur 
dans le temporel : le monarque &t prié de prendre 
tous les ordres du royaume sous sa garde particu- 
lière et de les protéger contre les entreprises de 1 é- 
tranger. Philippe IV voulut encore avoir l'avis de 
'chaque ordre en particulier : la noblesse s'expliqua 
dans le sens du roi y franchement et avec dignité; le 
Tiers -Etat répondit par un mémoire qu'avait rédigé 
en latin Pierre de Bosc et dans, lequel, remontant jus- 
qu'au temps de Gharlemagne, il repoussait les préten- 
tions du pape avec une énergie qui pouvait paraître 
contraire aux convenances* Le clergé seul , quoique 
partageant l'opinion des deux autres ordres , excusa le. 
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pape ; il demanda la permission d'obdir à ses comman- ' 
démens en se rendant à Rome. Les deux autres ordres 
s'oppofièreiit à ce voyage » et le roi le défendit. Lee 
trois États ^ririrent» chacim séparément, à Borne f 
le clergë au pape , et la noblesse , ainsi que les com- 
munes , au collège des cardinaux. Philippe dépêcha à 
Rome Pierre de Idomay, éT^oe d'Âux^rre qui, par 
la suite t fat chaBodier, pour prier Boni&oe d'ijoop- 
ner son ooncOe à un temps plus opporttm. Lesévéques 
y envoyèrent de leur côté trois prélats chargés de re- 
présenter au pape l'étonnement que leur avait causé (a 
commisaioii d« n<mce Normans , m que c'était une 
maxime inouïe que le roi fut, pour son n^aurae, 
soumis au pape, et obligé de le tenir du pape ». Ils 
prièrent le S. Père de les dispenser du voyage de 
Rome qu'on re|;urdait en France comme un moyen 
imaginé pour désoler toutes les ^ises > pour priver 
le souverain de conseils et le peuple de sacremens. 
Ils ne cachèrent pas à Boni&ce qu'on l'accusait d'être 
l'auteur de tous 1^ désordres qu'il feignait de 
vouloir réformer, et lui dédarèrent qu'ils étaient 
d'aecord avec la noblesse et les communes pour dé- 
fendre les droits de la couronne et les lil^rtés de l'É- 
glise gallicane. 

La lettre de la noblesse était écrite en firaufais et 
en des expressions très-fortes. Après s'être élevés con- 
tre les prétentions du pape subversives de l'indépen- 
dance de la couronne de France, et s'être plaints avec 

1 Qaod rex 4it ngno mm» subsîl pa|i« et «lood debeai Uki<l tcmie 
éepapa. 
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détail des iisarpfttiDiis de la eonr de Eawe itlative- 
ment à la collation des bénéfices^ les nobles qualifient 
ces usurpations « d'attentats qu'où est bien résolu de 
ne point tolcr^ ^ qçes en avant » , ajoutaiil : « q^'à 
grand doulevr elirgruid inéchief ils Ini^ è «^mi» 
ceagntcliases qui neplaÎMnt à Pien, netie doivent 
plaire à nul bomme de bonne volonté , ue oncquea 
mesmes ne descendirent encreur d'homme., ne ne fur- 
rentTuçs, nejamaiçiiiïfieTeiffOD^ Ibr9«^ liiHedkrist} 
qa'on.a^4(fiiiroit expif^ epcFnuice ipn^ le sacré ^l(^ge 
donné son assentenent à s\ grands erreurs et si 
folles entreprises , ne q^ U voie U^uiUeinent celte 
^ncï&f3^^e unité se dissoudre pét 1^ pemtae yoloatà 

m pftr> ll^lle f^^Yi«^«L'iin tel howm k 4n'on ks prie » 
Goaune étal^ et appelés en partie ajn ^utertiemenl 
de TÉglise, de mettre en cette besogne tel conseil et tel 
remède que li.flftalfqea €4 ^wens soiitiWrière mia 
et anéai^tis , et ip^â& o^ €X<}4| a ««WMlIlltn^ à 
&iitt>,U. SQH<sh&ftédi;«iaiiîèreqtteU ^td^ clw^ 
tîentésoit et demeure en son bon point. » Enfin la no- 
blesse, en demandait u»er^p(en9eckire,nett«ï>{f^^ 
ijoiite sr 4( Ët hi^ YvnllqM-j^e vons sojfe:* fsaùki qne 
ne ppi^f yînt mffifmmofi mi$m fie drfpaefinins , et n» 
yoODS départit- de ce procès, et fût ores ainsi que li 
sire roi le voulût bien ». » i • 

ne lîQPfliijl^ pas.h btire ^ Im énanmmm ion»' 
ykm4i!m>'ilwl^ÊM eUe m^^H . ptahaWaieril; pas 
coBçné en teraMs moins ^ergiqves.- 

Dans sa réponse adressée au clergé de France , le 
*■ Q««i4 nànt il mmrm fM le f i Je voulût. 
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» 

pape, fiiinnt aUnsion au ton de la lettre qa'il avait 

reçue , dit que les discours d'une fille folle , quelque 
ofiensans qu'ils fussent » étaient pardonnes par une 
mèfe pleine de tendresse* H traite en revanche dure- 
ment jie garde-des-sceanx, Pierre Flotte. Ce mafpstnt 
est nônimë im vrai Bâial , un malhenreox Gyclope , 
borgne physiquement , mais plus aveugle encore des 
yeux de Tesprit qui cherche à conduire le monarque 
dans le pt^ciptoe. « N'est-oepas ëtaUir deux princijkes, 
à Feiemple des Manichéens , dit le pape^ qae de son- 
tenir que le temporel n*est point soumis au spirituel ! » 
La réponse des cardinaux à la noblesse et aux com- 
munes est très-singulière* On y nie ^e BonifiMX ait 
écrit au rot qu'il lui était soumis pour êon royaume et 
obligé de le tenir de lui. On proteste qu'il n'en a ja- 
mais eu la prétention ni la pensée \ que le nonce , 
Jacques des Normans , assure qu'il n'a rien dit ni de 
bouche iii-par écrit qui approdie de oe -qu'on lui im- 
pute j qu'ainsi les déclamations de Pierre Flotte' dans 
l'assemblée des Etats, n'ont atlcan fondement. 
. Le pape était très-ibndé à récuser l'interprétation 
que le clergé de Fiance avait donnée à sa blille* U 
n'avait pas dit que le roi leniit son royaume du pape, 
et était soumis au pape pour son royaume. En s'expri- 
maut ainsi le pape aurait , dans le style du siècle , 
soutenu que la France était fief de l'Église de Rome , 
qui n'avait )amaisfonné «ne tdle prétention* En sou^ 
tenant que le temporel est soumis au spirituel, le pape 
avait établi une thèse générale et il restait A définir 
cette soumission et à en tracer les bornes* EUes fu- 
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sent eztnordioaifmeiit étendues dans nn discours - 
qui, dans un consistoire tenu immédiatement après 
.par le pape, fut prononcé par le cardinal de Forto. Gè 

prélat dit que la puissance du pape est universelle et 
absolue ; qu'on ne peut douter de cette plénitude de 
ponmrs sans se rendre coupable d'hérésie \ qu'il n'y 
â qu'un chef dans l'Église, qui est le pape ; qu'en ▼ërtu 
de ée titre il devient le seigneur de toutes choses , tant 
pour le temporel que pour le spirituel , parce qu'il 
est le vicaire de Jésus-Christ à qui tout doit obëir; que^ 
qnoi«{ae la juridicticMi temporelle soit entre les mains 
des rois ^ elle appartient néanmoins de plein droit au 
souverain pontife qui leur en laisse Tusage et Tcxécu- 
tion 9 parce qu'ils portent l'épée ; mais qui se réserve 
le pouvoir de juger de toutes les a&ires temporelleB 
des rojaumes par rapport an péché qui sf y commet , 
affaires qui sont essentiellement de là juridiction spi- 
rituelle en ce qu'on doit nécessairement les déclarer 
aoit bonnes soit mauvaises. Le pape lui-même prit en- 
suite la parole pour «tire qu'il n'avait pas eu htfakdié 
de dire que le roi tenait son royaume du pape , mais 
qu'il était certain que, pour le péché, le roi était sou- 
mis au pape ; que pour sa personne il était disposé à 
traiter le toi aveo bonté ^ mais que t^û ne s'amendait 
pas, il smwait l'eiemple de ses prédécesseurs qid 
avaient déposé trois rois de France pour de moindres 
sujets, et châtierait celui-ci comme un petit garçon 
(sietil unumgmtionem). 

Cependant au mépris des ordres d(i roi, quatre concn» 
archevêques français, trente évêques et sii che&d'ab* 



ij ^ d by Google 



58 LIVRE y. CHAF. I. 

bayes , se rendirent au concile que Bonîfiiee ouvrît. I0 
50 octobre 1302 à Rome; d'un aulre côlé Pierre de 
Moraay et trob autres ëvôques y avaient été député^ ' 
pcurk roi ou le deifé de Fsuice. La iànMnae dto^ , 
tde Vium wiçbxm eit Founa^ de ce eoneOe x !• 
pape la publia eu novembre. H y déclare , définit ef 
prononce que TEglise est une, sainte, catholique et 
apostolique *, que hors de TEglise il n'y a xii salut ni 
lénuMÎon d^ pëchës^ qu'elle ett un oeapa mystiqoe 
ayant un tenl mahie^ une aenle foi , un seul baptême^ 
que ce corps n'a qu'un chef, uon pas deux comme un 
monstre^ «avoir Jésus-Christ , son vicaire S. PierrCi 
et les suocesaenfff de eet i^tre $ qu'il n'y a qu'un beon 
cail et un pasteur \ mais que l'Évanc^le euietgae qu'il 
y a dans cette Église deux glaives ^ l'un apirituel> 
l'autre temporel, puisque les apôtres ayant dit : Maître ! 
voici deux glaives! le Seigneur ne r^piondit pas que 
c'était tropj mais ^'il dit que çe)a suffisait; que ' 
l'Évangile nous apprend encore que le glaive tenapopel 
est sous la puissance ecclésiastique, puisque le Sei- 
gneur dit à S.^Pier];e,: Ejemets ton glaive daus son 
fouTfeai^s que par conséqiifint les -deux ^ve^» le 
s|Kiritudi et le inatén^» dans l'Église^) mais que le 
premier doit être employé par l'Eglise mt^me ; l'autre 
pour l'Eglise 5 le premier par le pontife , l'autre , d'a-p 
près la permission et les ordres du pontife 9 par les 
rois et ks soldats ) qu'up des gbives dfkit; n^e^^ 
ment être subordonné & l'autre , l'autorité |e«iporeUe 
à la puissance spirituelle, puisque Tapôtre dit : Toute 
puissance vient de Dieu » et ce qui est de Diâ;u> est 
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ordonné} mais «Be ne aenit pas ordonnée si un 

glaive n'était subordonné à l'autre ; que par cotisé» 
quent la puissance séculière, si elle s'égare, doit être 
jlifée par la puissance spirituelle y que celle-ci au con- 
traire ne peut éire jn^ée que par Dieu; qufà k vérité 
la pnitaance spiritncile a été eonfoée à un bonime, et 
est exercée par un homme ; mais qu'elle n'en est pas 
n^oins divine ; (jue vouloir lui résister , c'est résister à 
Tordre de Dieu , ou tomber dans l'hérésie de Manôs 
qui admet deux principes* Enfin f |a pape dédaie et 
décide que toute créature humaine est soumiae an 
pontife romain , et qu'on ne peut obtenir le salut sans 
oroîre à cette doctrine. 

Jainaia pape n'avait oaé élaUic omne ailîck de foi ^^u^^ 
la croyance en sa puissance dans une telle étendue, 
puisque cette décrétale réunit les deux puissances dans 
les maina dupape , et subordonne l'une à Vautre. Ce- 
pendant «pioiqne Boni&oe cèt fidt beaucoup de brait 
au concile de Rome, et édaté en nenaeiBs contre le 
roi de France^ il n'en vint pas à l'exécution. Mais 
bientôt après cette décrétale il en publia deux autres , 
par Fune deaqneUes il dédare tous les empeaeurs , 
roia ou antMa aouveiuins obligés , oonnne le reste dea 
hommes , de répondre aux ajournemens de l'audience 
on du palais apostolique , et de comparaître à ces tri- 
bunaux, nirêine dans le caa où l'i^umement n'aurait 
pu kar être iiginifié en penonne on Adomieile$ car, 
dit le pape , telle est notre volonté , nous qui , par la 
permission du Seigneur^ commandons à tout l'u- 
nivers* 
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Loutre décrétale ezoommunie et amtliâimUse qui* 
^nqae mettrait des empéclieiiiens an voyage de deux 

qui veulent aller à Rome , ou qui en reviennent , ou 
les en détournerait ou les maltraiterait par saisie de 
leurs persosmes ou de leura biens , fut-il revêtu de k 
dignité impériale ou royale* Philippe IV aTait effiscti- 
▼ement confisqué les biens de tous les prélats qui , 
malgré sa défense^ s'étaient rendus au concile de 
Rome. 

Si Bonifikce.VHI obaerva q[ttelqne ménagement , en 
^ ne lunnmant pas Philippe IV dans une bulle qui Tex* 

' communiait défait, celui-ci au contraire fut d'avis 
que le temps des ménagemeus était passé. Il convo- 
' qoa on nouveau parlement au Louvre pour le i2 mars 
.1505 f il n'y appek aucun des prdats qui avaient as- 
siste au concile de Rome ; de ceux qui furent convo- 
qués il ne parut que les archevêques de Sens et de 
Narbonne » et trois évâques. En revanche <m y vit un 
empereur ou au moins un prince qui prenait ce titre» 
C'était le frère du rm » ce Charles de Valois , dont il 
a été si souvent question comme prétendant , soit au 
royaume d'Aragon^ soit à celui de Sicile. Il se nom- 
mait empereur de Gpnstantinople depuis qu'il avait 
éjpaqaé en secondes noces Catherine, fille unique et 
héritière de Philippe (ils de Baudouin II, qui en 
127.2 avait pris ce même titre Il ne s'éteignit pas par 
la mort de Charles de Valois } Catherine , sa fille du 
çectmdlit^ kportalsonmari, Philippe prince de 
Tarente, un des petits-fils de Charles 1." d'Anjou, et 
' Vojr. voL VJ, p. 53. 
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successivement à leurs enfàns, Robert, Philippe et 
Marguerite ; eniiii il expira avec Jacques de Baux, fils 
de cette Mai^perite et de François de Baux* 

Gafllaume de Nogaret» avocat du roi , qui dix ans GHiit««Mde 
après fut revêtu de la charge de garde-des-sceaux , 
prononça au parlement de 1303 une diatribe viru- 
lente dans laquelle il soutint que Boniiace nVtait point 
véritablement pape-j ^'il avait trcmipë Gélestin et 
employé la fourbe et l'imposture pour monter sur le 
saint siège; que quoique le sacre collège ait cousenti 
de nouveau à son élection depuis la mort de son pré- 
décesseur, le vice de son intrusion n'avait pu être e^ 
façé parce qu'il se trouvait et dans lesmotifii et dans les 
moyens *, que n'étant pas entré dans le bercail par la 
porte , il nV'tait ni vrai pasteur, ni même mercenaire ; 
que l'Évangile le qualifiait de voleur et de brigand qui 
était venu fondre sur le troupeau de Jésus-Christ 
pour le perdre et pour le dévorer y qu'insatiable d'or 
et d'argent , il dépouillait les églises , le pauvre et le 
riche, et faisait un inûUne commerce de tous les fidèles^ 
qu'il était hérétique manifeste j qu'il était sii^oniaque 
horriUe y jusqu'à dire qu'il ne pouvait commettre de 
simonie *, qu'il était souillé de mille crimes épouvan- 
tables dans lesquels il était tellement endurci qu'il 
ne pouvait plus être toléré y sans exposer l'Eglise à un 
renversement inévitable, puisqu'il était le falsificateur 
de la religion , l'ennemi de Dieu et de l'Église. IToga- 
ret exposa ensuite que le roi , comme protecteur de 
l'Église, était obligé en sou ame et conscience de punir 
oe nuUheurem, de le faire arrêter et de charger un 
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▼icaire de ses fonctions. Il pria le roi de convoquer \ei 
États, pour délibérer sur la cooYOcation d'un concile 
général, à Tefiet de Sun et piurûûre le prœès au pré- 
tendu pape* 

iku''i£° ^ Lef choses èn étalent Tennes k ce point lorsqùHl tr- 
^F«*»ï^ riva à Paris un légat du pape. C'était Guillaume Le- 
noine 9 cardinàl français , fondateur dn collège 
moine de Paris* On se flattait qu'il appoHait do pro* 
positkmt de paix par ksqndles le êMSêmkà powmit 
être terminé à l'amiable. Il en apportait en efl'et , mais 
d'une nature si choquante et si contraire aux usages 
du rojamne, qn'eii sappoMi avee faiscm qae la mission 
de Lemoine , pacifique en apparaèe, avait pour hmt 
secret de semer la d^unicn dans le roj&ume. Ce n'é- 
taient pas des conditions conciliantes que Boniface 
proposait; c'était une obéissance absolue qu'il deman- 
dait* Voici 9 en effet 9 le smnÀaire de l'iaatnietion 
dont le cardinal était mnni : 

1 . Le roi révoquera la défense qu'il a faite aux pré- 
lats d'aller à Rome , et lèvera les saisies faites sur ceux 
cpd ont obéi MX ordres dnpape* 

3. La oc^tion des bénéfices Tacans en cour de 
Rome sera réservée au pape. 

5. Le pape enverra librement ses légats et nonces 
partout où il le jugera à propos. 

4* La puissance séenlière tt^a aueon droit sur l'ad- 
ministration des biens eodésiastiqnes ; le pape en a la 
disposition souveraine. 

5« La puissance séculière ne peut 9 sous aucun pré- 
texte, saisir les biens ecdésiastiquesi m exercer la ja- 
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» 

Hdietioii si|r ks eedénMtiques pour leurs actious per- ' 

sonnelles. 

- 6. Le roi se présentera devant le pape par procu- 
fenr prar Justifier du brûlement de la bulle, et le 
pape déclare qu'A est r^la , pour punir ce crime , de 

révoquer tous les privilèges qui ont été accordés aux 
rois de France , à leurs familles et à leurs officiers. 

7. Le roi n'uaera p^s de la régule au-delà des frais 
de gardé* 

8. L'exercice du glaive spirituel sera rendu aux 

prélats. 

9. Le roi réparera , par forme de restitution , le 
mal «ju'il a iùt par les altérations de la monnaie* 

iO« Le ret fera droit à une suite de griefs mention^ 
nés dans une lettre close. 

11. U rendra la ville de Lyon à son archevêque* 
Le siens de cette condition sera expli^pé en son lieu. 

12. Le léjgat est autorisé à procéder spirituellement 
et temporellement contre le roi, s'il ne se soumet pas 
aux conditions proposées. 

Le roi répolidit avec beaucoup de modération , mais 
d'une manière qui ne satisfît pas le pape. Pour obvier 
aux mesures que Pliilippe méditait et que Ton con- 
naissait par les réquisitoires de Nogaret , le pape Pcx- 
communia au mois dVvril 1505 , et chargea l'empe- 
reur de prendre possession du royaume de France* Le ^ 
légat quli envoya pour signifier au roi son exdusion 
du giron de l'Eglise , était charge de lettres qui appe- 
laient de nouveau à Rome tous les évêques de France. 
Le roi 9 prévenu du voyage du l^at , le fit arrêter en 
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route et s'enifan des lettm doQft le prékt i^tait 
porteur. 

fiit^ ie"îiJ5S Philippe convoqua au Louvre un nouveau paile- 
•u i»pe, 1303. jj^ejit pour prendre des mesures vigoureuses contre le 

pape. Cette assemblée eut lieu le 15 juin 1305. Guil- 
laume du Plessis y présenta une plainte contre le 
pape , renfermant vingt-neuf points d'accusation. Il 
n'y a sorte d'iiércsie, de blasphème ou de vice qui n'y 
soit reproché à Boniface. Guillaume offrit de prouver 
son accusation y point par points devant un concile 
gâiéral. Le roi lui-même appela au futur concile et 
au pape futur de tout ce que pourrait attenter celui 
qui occupait le siège pontifical. Le clergé , au nombre 
de trente-neuf prélats , sans vouloir se rendre partie 
contre le pape^ adhéra à la convocatimi du condle : 
le seul archevêque de Narbonne alla plus loin, en 
produisant dix chefs d'accusation contre Boniface : un. 
seul prélat , Fabbé de Cîteaux , refusa de souscrire à 
Pappel interjeté au nom de TÉglise gallicane. 

Immédiatement après^ le chapitre de la cathédrale 
de Paris , l'université et les Jacobins de cette ville ac- 
cédt;reiit à Fappel, et successivement il arriva de 
France et de Navarre plus de sept cents actes d'acce»- 
sien d'évéques f, de corporations religieuses f de villes , 
d'universités et de seigneurs ; il y en eut même un que 
neuf cardinaux avalent signé, 
lu j>g» Ijc roi envoya Nogaret ^ Rome avec la commission- 
patente de signifier Fappd au pape f nuis avec Tordre 
secret de se saisir de sa peraonne pour le conduire a 
Lyon , oà le concile devait s^assenUer* Ne pe croyant 
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pas parfaitement en sûreté à Rome , le pape se rendit 
à Anagni , et y publia diTerses bulles relatives à ses 
démêlés avec le roi de Erance. Mais c'était le 8 sep- 
tembre qu'il devait frapper le dernier coup. H avait 
rédigé une bulle par laquelle il déliait tons les vassaux 
et sujets de Philippe du serment de fidélité qu'ils lui 
avaient prèt^^ leur défendait délai obéir dorénavant ; 
annulait tons les traités qne d^autres princes) pour- 
raient avoir conclus avec lui ; et cependant avertissait 
Philippe de reculer à la vue de Farc tendu contre lui , 
et de retourner à TobéissancCy s'il voulait éviter un 
plus grand ebâtiment. 

Nogaret ne laissa pas 4 Boni&oe le temps de fulmi- Arreit.tion ae 
ner cette bulle. H s était associé pour 1 exécution de 
son dessein Sciarra Colonne , cet ennemi irréconci- 
liable de Boniiace ^ . Tous deux ayant passé avec beaur 
oonp d'argent en Toscane, j enrôlèrent secrètement 
un grand nombre de soldats , et leur ordonnèrent de 
se trouver à un jour convenu sous les murs d'Anagni. 
Le 7 septembre Nogaret et Colonne entrèrent dans 
cette viUe en arborant l'étendard fran^is et criant : 
Meure le pape Bonifiice, vive le roi de France ! Les 
bourgeois d'Ana^i se joignirent à ces deux chefs , et 
Ton assiégea le palais du pape. Boniface demanda à 
traiter} on bii accorda un délai de quelques benresj 
les conditions que Sciarra lui fit étaient de restituer 
les Colonne et de renbncer à la papauté. « Ah ! que 
cette proposition est dure ! » tels furent les seuls 
mots que Boniface articula j puis reprenant tout-à- 
* Voj p. 40 de ce vol. 
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coap sa dignité il dit s « Puisque je suit trahi comme 
le Sauveur du monde , et livré indignement entre les 

mains <lc nies ennemis , pour être mis à mort , au moins 
je mourrai pape. » Aussitéi il revêtit ses habits pon- 
tificaux 9 posa la couroniie sur sa tète 9 et tenant à la 
main la croix et les clefs , emblèmes dé ses hautes fono^ 
tiens, il s'assit majestueusement sur son trône. 

Enfin les portes du château lurent enfoncées 9 et ^ 
malgré toutes les peines que ae donna N(»garet pour 
sauver les trésors du pape , ils. furent pillés : on dit 
qu'ils étaient immenses. Bonifaceen voyant ce pillage, 
eut un moment de faiblesse et versa d'abondantes 
larmes; mais bientôt il rentra dans son caractère. 
L'ambassadeur du roi s'approcha respectueusement 
du pape , lui signifia la procédure entamée contre lui 
en France et le somma de se présenter au concile. « Je 
me consolerai aisânent 9 répondit le pontife , de me 
voir c<mdamner par des Patarins ^* }> Ce mot dut pi- 
quer Nogaret, parce qu'il lui rappela que son aïeul avait 
élé brûlé vif comme Albigeois ; mais ce ministre ne 
perdit pasle calme convenable. Sciarra Colonne au 
contraire^ entendant Boni&ce vomir des imprécations 
contre Philippe, s'emporta au point d'accabler le pape 
d'injures grossières*, il le frappa sur la joue avec son 
gantelet , et l'eût tué si Nogaret ne l'en eût empêché. 
Celui-ci adressa alors ces paroles au prisonnier : a O 
toi chétif pape, considère et regarde démon seigneur, 
le roi de France , la bonté qui tant loin est de toi sou 
royaume , te regarde par moi et défend de tes enne* 

* Voy. vol. Vf p. 9. 
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mis , ainsi que aes prëdëcessears ont toujoun g^urdé 
les tiens* » Nogaret confia le pape, ainsi qiie son ne- 
veu f le marquis die Craëtan et ses fils , à un capitaine 

florentin avec ordre de les bien traiter : cet ordre 
fut mal observé. 

Cependant le 9 septembre, le peuple d'Anagni^ Bon.n.c<.vni 
qui avait été tëmoin des indignités que le pape ayait 
souffertes > passant de la fureur à la commisération , 
prit les armes : dix mille hommes tombèrent à Tim- 
proviste sur les soldats iran^is qui furent passâ au fil 
de l'ëpéeou dispersé. Bonifiice se fit porter sur la place 
publique, se plaignit d'avoir passé trois jours sans 
manger et demanda la charité. Abattu comme il était, 
il déclara qu^ avait résolu de restituer les Colonne , 
qu'il paidonuait à Nogaret et à Sdarra , et qu'il enr 
▼émît le cardiual Mathieu Rossi pour se réconcilier 
avec le roi de France -, mais avec les forces ses passions 
lui revinrent et il partit pour Rome dans Tintention 
d'y assemUer on concile et de se venger de Philippe* 
. Ce fut en vain ! sa constitution physique në résista pas 
au cliûc qu'il avait éprouvé^ le chagrin et la colère lui 
donnèrent une fièvre chaude ; il tomba dans le délire 
et mourut le 11 octobre 1303. 
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CHAPITRE IL 



Papes sous ïinfiuence des rois de France* 

1305 -1. 1378. 

Décad«nc« d« î-*^ puissance pontificale avilie dans la personne de 
Ï-Œr Bonifiice VlU commença à déckoir de la grandeur 
.où ses prédëcesseun l'avaieiit portée. Sa décadence 
se perpétua , de ehate en clrate , pendant deux 
siècles 9 parce qu'elle s'arrêta à ditrérentes époques , 
poujr. recommencer quand les circonstances qui lui 
avaient été un moment &Torable8 , cessèrent d'exis^ 
ter. Qui peut dire jusqu^à quel abaissement serait 
.parvenue, par la pente naturelle des choses, la domi- 
nation fondée par les Grégoire et les Innocent , si, à la 
fin 9 des hommes téméraires , confondant Ta^us avec 
l'institution, au lieu d^attaquer la domination sécu- 
lière que les papes s'étaient arrogée , n'eussent entre- 
pris de saper les foudemens de celle que, d'après la 
conviction du plus grand nombre des chrétiens , le 
fondateur du christianisme a conférée à S. Pierre et à 
ses disciples ? leurs efforts n'ont servi qu'à fournir , 
aux yeux des fidèles, une nouvelle preuve que les 
portes de l'enfer ne prévaudront pas contre l'Eglise. 

La chute de la théocratie romaine a été graduelle ; 
elle présente différentes époques. Celle à laquelle nous 
consacrons le présent chapitre peut être nommée /'e- 
poqm française y parce que pendant près de quatre- 
TÎngts ans les p&p^ se sont trouvés sous la dépendance 
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des rois de France^ et cpe , maîtres de l'irnivexs^ chez 
eux, ik>ëUieiit esdaTes. 

Dix jours après la' mort de Boniiâee YDI , le 23 oc- BJmit xi. 

tobre 1303 , les cardinaux réunis en conclave à 
Kome nommèrent pape Fun d'entre eux, iSicolas Boc* 
eassîni de Trévise, gén/érai de Tordre des Jaoobins, 
homme savant, hoimète et pacifique, qui presque 
seul n'ayait pas abandonné Boniface dans ses mal- 
heurs* II prit le nom de JBenoU XI, 

Aussitôt que Philippe TV eut été informé de Té- a^tx^i^ 
lection du pape Benoît XI ^ il lui envoya des ambasia- ^^ J' J^]^*"* 
deurs pour le féliciter sur son avènement au dège 
pontifical , et pour se plaindre des excès de Boni- 
face Vni. Il allait le prier de lui accorder Fabsolu- 
tion, si le pape n'avait prévenu son désir par une 
buHe du mois d'avril 1304 ^ néanmoins Benoit ^uda 
la convocation d'un concile ainsi qu'une demande que 
la haine avait inspirée au roi , celle que le procès iùt 
&it â la mémoire de Boniface YlII. Le souverain pon- 
tife écarta y par des bulles partîoulièies, tons les antres 
sujets de discussion qui avaient subsisté, en accordant 
le pardon à tous ceux qui avaient failli, et révoquant 
les ordonnances de Boniface VllL II rétablit les Co- 
lonne dans leurs biens et honneurs , mais excepta de 
Famnistie Sciarra , Nogaret et toutes les personnes qui 
avaient eu part à l'arrestation de son prédécesseur. 
Malheureusement ce pape , ami de la concorde et de la Accord jm 
justice, mourut dès le o ou le 7 juillet 1504. Les car- ^«j^ ««iMiad* 
dinaux entrés en conclave à Pérouse , y furent tenus 
enfermés par les citoyens de cette ville jusqu'à ce qu'ils 
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auraient douut^ un pontifie au monde chrétien : ils ne 
ponTaient s'accorder 8ur la penonne àa successeur de 
Be&ott« Deux partis divisaient ce condaTe , k faction 
italienne ou les Gaëtani avec les créstnres de Boni-' 
face VIII , et le parti français ou les Colonne. Enfin 
le dernier Temporta, grâce à une ruse que le cardinal 
Nicolas di Prato ou du Prat imagina pour lui assurer 
la tictoire. Il convînt avec les cardinaux italieas ^nn 

« 

' expédient: c'était que les membres italiens du conclave 
• proposeraient trois candidats dont aucun ne serait de 
leur nation, en s*engeigeant )i recevoir comme pape 
celui des trois que le parti français délignerait dans un 
espace de quarante jours. Cette proposition ayant e'té 
agrf^e, les Gaëtani formèrent une liste de trois arche- 
Tèques , tous créatures de leur oncle , ses confidens et 
reconnus pour ennemis du roi de France. Le premier 
était Bernard d' Agoust , ou de Got , selcm la pronon?» 
ciationdes Anglais, maîtres de la Guienne. Il était ar- 
chevêque de Bordeaux , d'une famille que Charles de 
Valois, dans une expédition en Guienne, avait fort 
mahraitée, d'ailleurs homme dévoré df ambition et 
fort intéressé. Aussitôt que PhilippC-le-Bel connut par 
les lettres de du Prat le compromis des cardinaux, il 
donna k Tarchevêque un rendez-vous secret dans une 
abbaye près de S. Jean d'Angdi. Là le monarque lui 
prouva, en lui communiquant les lettres de du Ptat, 
qu'il dépendait de lui de le faire nommer pape en lui 
fidsant donner les suffrages de toute la faction fran- 
çaise. Bernard tomba aux genoux du roi et protesta de 
son dévouement pour les intérêts de oehit qui se pcé- 
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«enUii oomme son bienfaiteur. Philippe loi demanda , 
dit-on» et obtint aîx graœa, savoir : f l'absolation 

du péché qu'il avait commis en faisant arrêter Boni- 
face VIII ; 2.*" sa réconciliation avec TEglise, ainsi que 
Tabsolution de tous ses serviteurs; S»** la concession 
des décimes de son royaume pendant cin<} ans ; 4.* la 
promesse *de flétrir la mémoire de Booiface VIFT; 
5.° celle du rétablissenienl intégral des cardinaux de 
Colonne dans leurs dignités et revenus et la nomina- 
tion comme membres dn sacré collège de quelques 
amis du roû Quant à la sixième condition, le roi se 
réserva de ne la déclarer au pape qu'eu temps et lieu. 
On a soupçonné quil s'agissait de la supprci^sion de 
Tordre des Templiers : peut-être le roi avait-oil en 
vue l'élévation de son irèré Charles de Valois au trône 
impérial après le dtiés d'Âlbert d'Âut riche; ou^ ce 
qui nous paraît le plus v raisemblable, il voulait obliger 
le pape de fixer sa résidence en France. L'archevêque 
s'étant Oigagé par un serment prêté sur la sainte hos- 
tie â l'accomplissement de toutes ces conditions , le 
roi en informa le cardinal du Prat, et IVlection de • 
Bertrand de Got eut lieu , avant l'expiration des qua- 
rante jours ^ à Pérouse, le 5 juin 1505 , à la grande 
satis&ction des deux partis. Le nouveau pontife prit le ^^^^ , ^„ 
nom de Clément mais au lieu de se rcudre à Rome ?o°u? iJ uJi» de 
OÙ on l'attendait j il invita les cardinaux à venir aisos^"* ' 
Lyon OÙ il se fit couronner. Philippe-le>Bel assista à 
cette cérémonie et conduisit pendant quelque temps 
le cheval du pape par la bride. Clément V n'annonça 
pas l'intention de rester en deçà des Alpes \ mais sous 
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divers prétextes il s'arrêta à Poitiers et en quelques 
. .™ autres villes de France, enfin, en 1309, il se fixa à 
I^dlUpIjSiC Avif^on^ et si nue des conditions imposées à ce pape 
tendait.à le &ire rester sons la dépendance dn roi de 
France , il ne pouvait faire un meilleur choix , parce 
qu'Avignon devait convenir aux vues de Philippe^ 
sans qu'on j^t reprocber à Glément de s'être établi en 
France ^ Avignon appartenant, sous la suzeraineté de ' 
l'empire germanique, au comte de Provence. Clé- 
ment V exécuta une partie des autres conditions con- 
venues avec Philippe-le-Bel, et peut-être les historiens 
contemporains n'ont-ils spécifié ces conditions comme 
promises d'avance que parce qu'ils virent Philippe4e^ 
Bel en demander l'éxecution comme à titre de droit. 
Le l.**"^ février 1506 , le pape publia une bulle par la- 
quelle il déclarait que la j&meuse décrétale Vnam 
sanctam > 'ne portait aucun préjudice au roi ni au 
royaume de France, et qu'elle devait être censée 
nulle et de nulle valeur par rapport à cette monar- 
chie. Une seconde bulle révoqua la constitution con- 
nue sous le nom de Chrvds hdooa >• 

L'animosité avec laquelle Philipp&-le-6el poursuivit 
la mémoire de Boniface YIII , mit le pape dans le plus 
grand embarras. Dans une entrevue qu'il eut avec 
Clément V» à Pohiers , en 1307 y il le somma j dit-on^ 
de tenir sa promesse relative à la condamnation de son 
prédécesseur, ou en supposant que l'histoire des six 
conditions fût une fable , il le conjura au moins de sa- 
tisfaire sur ce point à sa haine. Ce. fut le cardinal du 
* Voy. p. 58 de ce vol. * Yo) . | . 42 de ce vol. 



Digrtized by Google 



PAPB8, 1503—1378. 73 

Prat qui indiqua au pape un moyen de contenter le 
roi sans se compromettre; c'ëtait de renvoyer la con- 
damnation de Bonilace VIIÏ à un concile, sous pré- 
texte de lui donner plus de solennité , et d'assembler 
ce concile hors de France. Clément V suiv^ cet avis^ 
et convoqua le concile à Vienne , ville du royaumé 
d'Arles. Le même cardinal suggéra aussi à GlëmentV 
la conduite artificieuse qu'il tint envers le roi en 1508, conciu d« 

Vttriw 1S11« 

lorsqu'à la mort violente d'Albert d'Autriche, Phi- * 
lippe lY réclama Tapj^ui du pape pour faire monter 
mr le tr6ne impérial Charles de Valois, son frère« 
Clément V recommanda l'élection de ce prince par 
des lettres qu'il confia aux ambassadeurs du roi pour 
les remettre à leurs adresses j mais par des lettres se- ■ 
crêtes il avait recommandé à ces mêmes princes d'ac- 
célérer la nomination de Henri de Luxemboui^ , pour 
ne pas tomber sous la domination française. 

Le concile de Vienne , le quinzième de l'Eglise la- Troïi objet* 
line, fut ouvert le 16 octobre 1311» U était composé ^ 
de plus de 300 évc^ques, sans compter les autres 
prélats , et présidé par le pape Clément V. Celui-ci 
annonça dans son discours d'ouverture, que l'assem- 
blée aurait à s'occuper d'un triple objet. U n'y com- 
prit pas un quatrième point 9 dont il avait promis à 
Philippe IV de s'occuper, et qui avait servi de pré- 
texte k la convocation du concile , savoir y la procé- 
dure contre Boniûioe VIII. Clément V avait espéré 
que le délai que nécessitait la réonion du concile , 
calmerait l'ardeur du roi pour une chose qui ne pou- 
vait se faire sans flétrir en même temps TEglisc ^ et 
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contre laquelle plusieurs princes catholiques , kis 
I que les roi$ de Castille et d'Aragon, avaient protesté. 
N'est-il pas probable aussi que le pape avait mis cet 
intervalle â profit pour obtenir le d^istement du roi ^ 
•en sacrifiant h son avidité l'illustre ordre des Tem- 
pliers? Au reste, il avait lait tout ce que le roi désirait j 
il avait même accordé a Guillaume de Nogaret son 
pardon, à condition qu'il ferait un pâerinage à Saint- 
Jacques de Gompostelle et prendrait part à la pre- 
mière croisade qui aurait lieu. 
Fîiideiapro- Cepcudant il n'avait pas cessé de recevoir toutes 

cMiire contre ^ • _ 

Baw&oe VIII. }^ accusations qu'on voulait porter contre Boniface ; 

mais dans la première séance du concile , au lieu de 
fiiire examiner et juger çes accusations, il dit simple- 
ment que Benoit Gaétan avait été légitime pasteur de 
l'Église j qu'il était mort catholique, et que les preuves 
produites contre son orthodoxie avaient été reconnues 
insuffisantes. I.oisqu'à la seconde séance , tenue le 
5 avril 1512^ le roi ^ut pris place, le pape lui ûl 
commimiqner cette décision avec «es moti&, par 
quatre cardinaux qui étaient docteurs en théologie et 
en droit. Deux clievaliers catalans, armés, se pré- 
sentèrent à rassemblée pour défendre rhoiiiicur de 
, Boniiace par un combat singulier .contre ses accusa- 
teurs, et le concile déclara qu'il ne serait jamais per- 
mis de se fonder sur ce que le roi avait fait contre 
Boniface VIII en France et en Italie, pour lui faire 
le moindre reproche. Ainsi finit le fameux déuiclé 
entre Plûlippe lY et Boniiace VlU. 

Les trois objets annoncé comme matière des déli^ 
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béiations du concile, ^ient l'afiaire des Templiers , 
accusé dliérëiie , df apostasie et de vices abominables ; 
la proclamation d'une croisade pour la d^imince de 

la Terre-sainte , et la rcTormation de IV'tat de TEglise 
et des mœurs du clergé. Ce qu'on fit sous ce dernier 
rapport se borne à quelles décrets relatifs aux ordres 
monastiques , dont le peu d'importance nous dispense 
de nous y arrêter. Une lettre que Clément V avait 
reçue en 1308 , paraissait à ce pape une excellente 
occasion pour renouveler les croisades et pour re- 
conquérir la Palestine : elle était d'Olgetou Khan 
ou Khodabenda , prince des Mongols occidentaux, 
qui offrait de secourir vigoureusement les puissances 
chrétiennes y si elles voulaient attaquer les Sarasins* 
On né voit pas trop ce que c'était que ces Sarasins; 
il n'existait plus d'empire des Arabes y et la Palestine 
appartenait aux Mamlouks d'Egypte. Quoi qu'il en 
soit y Clément V fonda sur cette leltre l'espoir d'une 
croisade, et la fît ordonner par le concile de Vienne. 
Les rois de France , d'Angleterre et de Navarre 
prirent la croix en 13fô ; mais l'esprit du siècle ne 
favorisait plus de pareilles expéditions , et ni Clé- 
ment Y ni ses successeurs ne parvinrent à en faire 
entreprendre. 

Reste l'affidre des Templiers. Cet ordre f dont nous ASkii» ^ 
avons fait connaître l'origine ^ , avait successivement 
acquis de grandes richesses. 11 était divisé en pro- 
vinces I dont les plus anciennes, situées dans FOrient, 
avaient été l'une après l'autre enlevées auz'chevaliers 

» Voy. vol. lU, i.. 333 
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par les Turcs et les Mamlouks , tellement qu à la On 
il ne leur resta que leurs possessions dans lUe de 
Chypre* Guillaume de Beaujeu, vingtième grand 
maître 1 , ayant përi en 1291 , avec près de cinq cents 
chevaliers , à la défense de S.- Jean d'Acre, le moine 
Gaudici fut nommé son successeur par les dix cbe- 
■ Noms oks ozz-hbut paaMnas gbands HArrau. 

1. Hngues des Payens , Champenois , 1118- H86L 

2. Ilobtrl le bourguignon j de la inai:»on de Ncvers, 1136- 
1147. 

3. Evèrard des Barres^ 1147 - 1149; celte aimée il entra dao» 
Vabbaye de Clairvaux où il vécut encore vin^^t-qualre ans. 

4. Bernard de Framelai oa Dramelai, Franc-Comloû ^ 1149 - 
1153, (uë an siège dWscalon. 

5. Bertrand de BUmqueforî^ de U Gaienne , li5S - 1168. 

6. I9»ilippe de Napiouee, Picard , 1168 - 1171. Il avait Hé 
marië à rhëfilière de Krak et de Slontrëal. Sa fille ëpoiua Ham— 
pliroi de Thoiron ; de ce nuiriage naquit r«'Hoiopliroi de Thoron 
qui /poota Isabelle de Jënualem et prit ea 1192 le titre de roi de 
Jérusalem. ( Yoy. vol. III, p. 380 ). 

7. Odon de S, Jmand , 11 71 - 1179. 

8. jirnaud de Torofre , ( de Turri rubra ), 1179 - 1164. 

9. Terric, 117^-1108. 

10. Gérard de Jiukrjort^ Flamand ou Anglais, 1188 - 1191. • 

11. liobertde Sablé , llUl - 1196. 

\% Gilbert H oral , Français , 1196 - 1201. 

13. Philippe du Plessietf Angevin, 1201 - 1217. 

14. Guillaume de Chartres j 1217 - 1219. 

N 15. JPierrt de Montoigu , Français , 1218 - 1233. 

16. Armand de PA^gord, 1233 -1247. 

17. GuiUawne de Sonnhe , 1247 - 1250. 

18. RtnauddeFiekiers, 1250 - 1256. 

19. Thomas Béravll, 1256- 1273. 
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▼alien qui rataient, et se retira k Lîmisso, dans llk 

deOiypre, où îl mounit en 1296. A sa place, on 
ânlJacquos de Molay, Frauc-Comtois, 

Les possessions de Tordre , à cette époque, étaient 
divisées dans les proyinces de Pdrtngal , GastiHe, Ara- 
gon, France et Auvergne, avec la Flandre et les Pays- 
Bas, de manière cependant que l'Auvergne formait 
quelquefois une province séparée j Normandie, Aqui* 
taine, Provence, Angkierre, Allemagne divisée en trois 
grands-prieurés (Allemagne supérienre. Brandebourg 
et Bohême, dont les chefs portaient le titre de grands- 
prieurs en Alemannie et Slavie , Haute et Moyenne 
Alemannie)^ Italie, Fouille et Sicile, ha j avaient 
900Ù oommanderies richement dotées, et rapportant 
environ huit millions de livres, faisant 112 millions de 
francs d'aujourd'hui. Le nombre des chevaliers était de 
50,000 , parmi lesqueb les Français formaient la majo- 
rité : c'était ordinairement unFrançiis qui était promu 
k la dignité de grand maître. Celui-ci était regardé 
comme un prince souverain; les privilèges que les papes 
avaient accordés à Tordre l'avaient rendu indépendant 
de toute juridiction eivile et ecdésiwtiqne $ il avait 
ses grands officim, tels qne le maréolial et le ban^ 
neret^ qui étaient charî^cs du commandement mili- 
taire. A la téte des provinces se trouvaient des grands- 
prieurs^ ceuz-^ avaient aons leurs ordres ks prieurs 
et les commandeurs. Ainsi les Templiers formaient 
véritablement des états dans les états-, de là , Torgueil 
et riiisolence dont ou les accusait. Leurs moeurs 
s'étaient beaucoup corrompues^ depuis qu'ils avaient 
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aequif tint de richesMt ^ et Oft leur reproeliaH;^sartoiit 

une ivrognerie qui a passé ân proverbe Les Groisëd 
se plaignaient que les Templiers, agissant par des 
motife d'<%oïsme , avaient mal soutenu la cause des 
Chrétiens en Palestine; remperenr Frédéric n les 
accusa hautement de trahison et d'intelligence s»- 
crête avec les Infidèles et même avec les Assassins^ 
dont l'institution avait avec la leur quelques ressem- 
Uances ^ sans .doute fortuites. ËUe en avait aussi avec 
Forganisation de l'ordre des Jésuites, et cette cir- 
constance n'est peut-être pas sans importance. 

Personne ne haïssait plus les Templiers que Timpé- 
rieuz et avide Philippe IV. Plusieurs de ces chevaliers 
sVtaieol attiré son anîmosité par l'influence qu'ils 
avaient taché de gagner sur la nation française ; il crai- 
gnait , et qui osera l'en blâmer? une institution dont 
l'administration était enveloppée dans le plus profond 
mystère. On parlait des pkns ambitieux de cette so- 
ciété ; elle ne visait à rien moins , disait-on , qu^k 
rétablissement d'une rc'publique nobiliaire qui s'éten- 
drait sur toute l'Europe. U était dans le caractère du 
siècle 9 de &ire passer pour héi^iqœs tons ceux qu'on 
n'aimait pas. Le secret qui environnait les cér^onies 
pratiquées dans les maisons de l'Ordre, les emblèmes 
singuliers dont les chevaliers faisaient usage , confir-» 
maient tous les soupçons que des bonnes de biien i 

^ Boire comme an Templier. Les défenseurs de l'Ordre pré- 
tendent (]ue ce proverbe n*a éli inventé qa*eprès la deslraclion de 
rOrdre. Cela n*eat pas probable , parce que les proverbes, cette voix 
àm peuple , ne sont pas îavenKt; il* lont le fiteit èt robsenration. 
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membres exclus de l'Ordre , répandaient contre eux. 
Bëelzébut était, disait-on, l'objet de leur cultej ils ado* 
raient une idole appelée Baffomct ) ils se moquaient 
des saints sacremens \ dans leurs assemblées on s'oe- 
onpait de sortilèges , ou bien c'était des orgies dans 
lesquelles les chevaliers s'abandonnaient à des vices in- 
£imes. 

PkilippelV qui to jait avec jalousie tant de richesses 
entre les mains des Templiers , et qui les convoitatt 

peut-être , jura leur perte lorsque , dans ses dëmôlés 
avec Bonifiice VIU, il leur vit prendre le parti de ce 
pape 9 et surtout lorsqu'on découvrit qu'ils avaient 
été fort acti6 dans une sédition qiii éclata h Paris en 
1504. A la même époque un ancien Templier qui pour 
ses crimes avait été exclu de TOrdre et condamné à 
une prison perpétuelle, Squin de Flerian, ci-devant 
prieur de Toulouse , doit avoir dévoilé au roi les 
impiétés, les sacrilèges , la luxure et surtout les plans* 
ambitieux des chevaliers. Cette dénonciation indigna 
et effraya tellement Philippe qu'il connut des craintes 
pour la sûreté'de son trône* Il s'adressa verbalement 
et par écrit à Clément y, et lui communiqua les dé* 
nonciations qu'il avait recuesj de semblables révélations 
furent faites au pape par son camérier, le cardinal 
Guillaume de Cantilnpo qui depuis l'âge de onze ans 
était en liaison avec l'Ordre» Client ordonna au 
grand maître de se rendre aiipivs de sa personne pour 
donner son avis sur la croisade qu'on projetait , et 
sur la réunion des deux ordres de S. Jean et du Temple 
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qui ayait été proposée. Mblajoibéit et arriva en France 

avec plusieurs dignitaires de FOrdre et avec tous ses 
trésors. Ayant entendu parler d'accusations portée» 
contre les Templiers^ il demanda one inlbnnation ju» 
lidique* 

Avant que Clément Y eût pu Fordonner , le grand 

maître et tous les chevaliers qui se trouvaient en 
France , furent arrcte's par commandement du roi ^ 
ce iiit le 13 octobre 1507* Le 22 novembre suivant 
le pape, dans la bulle PasioraU» prœendnerUiœ êoUo , 
ordonna l'arrestation de tous les Templiers. Philippe 
mit le séquestre sur les biens de TOrdre , s'empara du 
Temple, résidence du grand maître à Paris ^ et y éta- 
blit la sienne* 11 écrivit à Edouard, roi d^Angleterre 
et à d'autres monarques, pour les engager à imiter son 
exemple 5 mais Edouard désapprouva rormellement 
la démarche de son allié, et dénonça aux rois de Por- 
tugal^ de Gastille, d'Aragon et de Sicile la conduite 
de Pbilippe comme un effet de son avidité et de ses 
passions haineuses cependant après la publication de 
la bulle du pape , il ordonna Tarrestation des Tem- 
pliers anglais. 

Clément Y, prévoyant sans doute qu'il fiiudrait cé- 
der au roi et frapper TOrdre , désirait conserver en 
masse ses biens répandus dans toute FËurope, pour 
employer à la conquête de la Terre-sainte le produit 
de leur vente $ s^il voulait atteindre ce but, il ^t in- 
dispensable pour lui de rester maître de la procédure. 
Dans cette vue, il adressa au mois d'août 1508, de 
Poitiers où il se trouvait , à tous les axcbevèqnes et 
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évéques de France une bulle commençant par ces 
mots : Faciens misericordiam, leur ordonnant d'en- 
tendre tous les Templiers de leur ressort sur cent 
▼itigt-trois cbeft d'accusation ^ une autre 9 Régnons 
incœlo, adressée à l'empereur , à tous les rois et ar- 
chevécjues pour leur annoncer le concile qu'il se pro- 
posait de tenir, renferme quatorze articles \ trente-un 
chefs d'ftccnsation supplémentaires furent envoyés par 
lè pape à ses commissaires chargés d'interroger les 
prisonniers. Mais sans égard pour les commissaires , 
les juges nommés par le roi allèrent en avant. La pro- 
c^ure qu'on suivit envers ces infortunés, était en- 
tièrement irr%nlière* Elle était dirigée par le confes-» 
seur du roi , Guillaume Imbert , Dominicain , et par 
ses confrères qui n'aimaient pas l'Ordre. Quand les 
accusés ne répondaient pas au désir du roi, on leur 
donnait la torture jusqu'à ce qu'ils s'avouassent cou- 
pables ou expirassent dans les tourmens. Soiiante- ^ 
douze chevaliers qu'on interrogea à Poitiers, n'ayant IJ^*"^"***^ 
pu soufirir les douleurs de la torture , se reconnurent 
coupables de tous les crimes dont on les accusait* 
Glteent lui-même interrogea , au commencement de 
1508 à Chinon, le grand maître et quatre dignitaires 
de l'Ordre ; tous , sans le secours de la question , s'a- 
vouèrent coupables d'impiété , et jurèrent la vérité de 
leur déclaration. Un grand nombre d'autres cheva- 
liers interrogés par le pape quelques mois plus tard^ ; 
firent des confessions semblables dans le nombre 
il y en avait qui avaient résisté à tous les tourmens 
de la torture , parce que , disaient-ib ^ ils avaient 

▼ir. 6 



I 



32 LIVRB V. CUAP«. 11. 

cru contraire à leur honneur de céder à la douleur* 
Les commissai^ du pape à Pari^ iiiireot con^-« 
raitre les dievaliers, et demandèrent si leur iatealion 

ijtait de défendre l'Ordre. Le plus grand nombre se 
montrèrent dignes des grandes familles auxquelles ils 
appartenaient t neuf oents se déclarèi^eiit df^nseurs 
de rOrdxe $ ceux auxquels la crainte avait arracUé des 
aveux , les rétractèrent. Néanmoins ces clievaliers re- 
noncèrent ensuite à celle défense, à cause de leur 
ignorance y et en chargèrent deux de leurs confrères 
qui étaient prêtres^ savoir Guillaume de Ghambon- 
net et Bertrand de Sartîges. Un synôde tenu à Paris ^ 
au mois d'octobre 1510 , par Philippe de Marigni, ar- 
chevêque de Sens, condamna au bûcher cinquante- 
quatre chevaliers comme relaps ; ils furent brûlés à 
petit feu dans un champ près de l'abbaye de S. An- 
toine, protestant jusqu'au dernier moment de leur* 
innocence. Neuf autres chevaliers furent condamnés 
au feu par un synode, qu'à la môme époque Robert 
de Gourtenay 9 archevêque de i^heimsy tint k Senlis. 
Lesynode 9* Un syuodc réunî octobre 1510 à Salamanque 

1310 le» décia.e par 1 arclievequc de Compostelie , après avoir mûre- 
ment examiné les accusations portées contre les Teni- 
phers ^ les déclara innocens* £n revanche Gharles II , 
roi de Naples et comte de Provence » fit condamner à 
mort tous les Templiers provençaux , partagea lenr 
fortune mobiliaire avec le p^Lpc, et donna leurs terres 
à l'ordre de S* Jea&« 
L« p.pe sup^ Les esprits étajent ainsi préparés à la dettnictton de 

fîlr ' l'Ordre, lorsque Clément V, dam la première sâince 
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4u concile de Vienne^ annonça que cette affaire était 
èa nombre de celles dont l'afieemblée aurait à s'occu- 
per, et fit lîfe les actes de la procédure dirigée contre 
les Templiers. Tous les prëlats prësens, à l'exception 
de quatre Français , observèrent qu'avant de prendre 
im parti sur cette question y il était nécessaire d'en^ 
tendre la défenae de TOidré en admettant neuf man-> 
dataires délégués par 1,500 à 2,000 chevaliers qui 
, s'étaient présentes comme défenseurs ; mais le pape 
punit l'audace de ces avocats officieux en les faisant 
mettre aux fers. Entre la première séance et la se- 
conde 9 il se passa oeot soixante-neuf jours. Dans Fin- 
tervalle le pape, dans un consistoire secret du 2 mars 
1512, supprima l'Ordre <( plutôt par voie de provision, 
à cause de la corruption générale qui s'y était glissée, 
que par un jugement de condamnation que les actes 
du procès ne permettaient pas de porter, m Le pape se 
réserva a lui et à FEglise de décider du sort des per- 
sonnes et des biens. Clément Y publia cette suppres- 
sion dans la seconde séance du conciley qui fut tenue 
le 3 avril 13d2 , en présence du roi de France, de ses 
trois fils et de Charles de Valois , son frère. La bulle 
de suppression commence par ces mots : y4d propi^ 
dam ChrM wam$ elle faX exécutée dans les diffé- 
rens états européens , dans quelques-«ms cPime manière 
tnmultuaire. Quant aux personnes des Templiers, 
le pape déclara qu'il voulait prononcer lui-même sur 
le sort de quelques-uns ^ les autres furent renvoyés 
aux synodes pfôvinciaux. Ceux qui , ayant confessé 
leurs erreurs^ avaient reçu Fabsolutiony devaient jouir 
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d'une smteaUtion honnête à prendre sar les biens 

de rOrdre 9 et en général la pitié devait modérer i 
leur égard la sévérité de la loi. Les relaps seuls de- 
vaient être livrés à la justice séculière. Ceux qui , 
même sous la torture, n'avaient rien confessé, de- 
raient être traités selon les lois ecd^iastiques* Tous 
ceux qui n'avaient pas encore été interrogés furent 
sommés de se présenter , dans Tannée, pour recevoir 
leur jugement* 

La troisième sâince tenue le 3 mai 1312 termina le 
' concile de Vienne. 
L^gjind Le grand maître Molay et quelques chefs de l'Ordre, 
^^Bdanné, dout Ic papc s'était réservé le jugement, furent long- 
temps tenus en prison* Mous avons vu que le grand 
maître avait fait quelques aveux dans son premier in- 
terrogatoire , qui avait eu lieu à Ghiuou. On ignore 
si véritablement il se reconnaissait coupable, ou si, en 
ne s'opposant pas à la politique du roi, il espéra obte-> 
nir des ccmditions plus Êivorables à son Ordre. Quoi 
qu'il en soit, lorsque ensuite les commissaires du pape, 
dont nous allons parler, lui £rent lecture d'une lettre 
de Clément V, où il était question d'aveux qu'il aurait 
fidts, il manifesta hautement son indignation contre 
une telle supposition. Environ deux ans après la sup> 
pression de l'Ordre , le pape nomma trois commis- 
saires qui , s'étant rendus à Paris , firent dresser un 
ëdiafiiud dans le parvis de Notre-Dame, oà s'étant 
rendus avec Tarcbevêque de Sens, ils appelèrent Jac- 
ques de Molay, Hugues de Peraldo, grand visiteur de 
France, le grand prieur d'Aquitaine et un quatrième 
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ds^ûtaire dé FOrdre >* Ik lenr annonoèrent que Ttt 
qu'Os^ avaient confessé leurs crimes , ils étaient con- 
damnas à une prison pcrpi'tnellc. Aussitôt Jacques de 
Molay protesta hautement de Tinnocence de l'Ordre, 
déclarant qu'il savait bien qu'en rendant témoigna^ 
à la vérité il se dévouait à k mort^ maû qu'il aimait 
mieux mourir que de faire des aveux mensongers. 
L'un des trois autres chevaliers parla dans le même 
sens* Cette rétractation a été diversement jugée par 
les écrivains , selon qu'ils se sont prévenus pour ou 
contre les Templiers. Les uns j trouvent une preuve 
de leur innocence ; les autres n'y voient qu'un point 
dlionnenr poussé à Textrème. Les commissaires firent 
lamener en prison les deux cbevaliers relaps pour dé- 
libérer ultérieurement sur lenr sort 5 mais aussitôt que 
Philippe IV eut été informé de ce qui s'était passé , il 
les fit condamner à mort par son conseil » sans réfor- 
mer la sèntenœdes commissah^es àd pape, sans faire 
prononcer aucun tribtmal ecclésiastique. Pour sa jus- 
tiCcalion à l'égard de la dernière circonstance, on 
peut dire que 9 par suite de la bulle de suppression, 
les TemplierB avaient cessé d'a{^>artenir à l'ordre ec- 
clésiastique. On dressa un bôcber snv la pointe de FOe 
de la Seine , à l'endroit même qui a été sanctifié àe-^ 
puis par l'érection de la statue de Henri lY. Les deux 
dievaliexs montèrent sur le bûcber que Ton alluma 
lentement, et ûb forent bridés k petit feu le 18 mars 

» On nomme ordinairement Guy, baron de Montauban ^ frère de 
Jean II « dauphin de Viennois ; ntals Guy était marie' et il mourut 
en 1317, Uicfaat unt fille mariée à Raimond , pi inee d'Orange. 
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1314. On dit (car les bistoricus qui parlent de cette 
circonstance la rapportent comme un bruit populaire) 
qiie Molfl^ déclm aToir mëritë k mort en «rouant 
des crimes dcmt lui et VOrdre étaient mnooens. Ce 
qui est sûr, c'est que les deux chevaliers persistèrent 
dans leur dernière déclaration , et qu'ils moururent 
avec le plus grand coura^. 
jofWMt w Les oontanporaîns jugèrent diversement la oaiise 
' ' des Templiers ; mais tous ces jugemens étaient phis 

ou moins téméraires, parce qu'ils ne se fondaient pas 
sur des documens. Une partie de ceux-ci fiit publiée 
pour la première fois par Pierre du Puj, en ISôO, 
mais avec l'intention évidente de disculper PKilippe-le- 
Bel des reproches que les prptestaus surtout adres- 
saient à sa m (-moire , intention qui nuit souvent à 
rinqtartialité de rëcrivain. De no« joon la cnrioihé 
s*est de nouveau portée sur ce fiimeuz procès; elle a 
été éveillée d'abord en Allemagne par les efforts de 
c|uelques personnes pour établir une liaison historique 
entre les Twpliers et l'ordre de la maçonnerie; en* 
suite en France par une célèbre' tragédie ^i a été por- 
tée sur la scène. Deux théologiens protestans , tous les 
deux Danois I publièrent des ouvrages qui jetèrent un 
nouveaujour Sjor cette aflaire* Le docteur Moldenhavrar 
. fit imprimer tn entitr 9 m. 1793, quoique dans me 
traduction allemande, les actes de la commission pon- 
tificale, déposés à l'abbaye ne S. Germain-des-Prés, 
dont du Puy n'avait donné qu'un extrait partial; et le 
docteur Miinter publia^ en 1 794, les statuts de FOrdre 
d'après un manuscrit de Is^ bibliolhèque de Q>r8inî* 
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£u iôiS f M. Raynouard y aateur de la tragédie des 
Tem^Um » donna des Manumens hiatonqnes sur cet 
Ordre. 

Il ne reste plus de doute aujourd'hui sur un fait ; 
c'est que coupable ou innocent , la condamuatioa et 
la destmction deTûrdre étaient résolues avant le pro- 
cès ^ q«e tonte la procédure était un tissa de nullités^ 
que la peor senle fit consentir lé pape k la desfnictîon 
de rOrdre ; et que si Ton avait des indécences et des 
débauches à reprocher à quelques membres d'une so- 
ciété composée de plusieurs milliers^ de personnes » 
leurs fautes né pooraient retomber sur l'Ordre en gé- 
néral. Quant aux opinions lictcrodoxes dont les che- 
vahers. doivent avoir été imbus, il est probable <^ue 
des lunmnet qiâ, élevés dans le Inétier des armes , 
n'avaient dedlérîeal que les formes de kur instîtufion^ 
auront souvent mal répondu à des questions que leur 
adressèrent des juges docteurs en ihéologie. 11 paraît 
a«ai qu'eiectivement il régnait dans TOrdre des opi- 
idona que FÉglise àVaîK dâapp^Uvées. Pooar ce qui 
tvgarde le crime contre nature qai a été reproelié aux 
Templiers, il est très-probable que les chevaliers, non 
mariés et vivant dans la débauche^ ne seront pas restés 
purs d'un vice qui était très^cemimuiï dans les armées 
orientales* Au surplÉ^y s^il est vrai que des sanrans 
français ont réussi à détruire les inductions défavora- 
bies qu'un Allemand, M. de Hanuuer, a tirées, contre 
la pureté des moeurs des chevaliers , des ornemens 
tmivés dans le» maisons qu'ils habitaient i m ^ d'un 
autre c6té, des écrivaijIsestimeMes leiontTUStîfiéssotts 
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le rapport de la croyance religieuse , rinnooeiioe ie 
l'Ordre , sous le rapport politique , restera toujours 
problématique y et les liaisons qu'à différentes époques - 
11 a entretenues avec les Infidèles an pv^ndioe des 
Chrétiens , ont donné lieu à des soupçons contre sa 
loyanté. Il est difficile de croire que Philippe-le-Bel , 
en poursuivant les Templiers par le fer et le fen^ 
n'ait été guidé que par la seule avidité; puisque, pour' 
s'emparer des biens qu'il oonToitait, la suppression de 
l'Ordre par Fautorité du pape suffisait parfiulemôit* 
Il faut observer que les statuts de FOrdre publiés par 
le docteur Munter, étaient les statuts généraux^ et 
pour ainsi dire patens , qui n'excluent pas l'existence 
de statuts secrets réservés aux seules personnes initiées 
dans les mystères de l'association. La procédure pu- 
bliée imparfaitement par le judicieux du Puy> pour 
prouver la culpabilité des chevaliers , et ensuite par le 
docteur Moldenhawer y pour sauver leur innocence y 
ne nous paraît pas su£Bsante pour établir Vune on l'au- 
tre preuve. Dans tous les cas il nous semble téméraire 
de prononcer définitivement sur la question , avant 
la publication des documens les plus décisif, qui sont 
les actes originaux de la procédure secrète que le pape 
a fait déposer aux archives de Rome. 

Philippe et Clément se partagèrent les biens meubles 
des Templiers, et l'on dit qu'ils en tirèrent la sonune 
de 300,000 florins d'or ; des possessions de l'Ordre le 
roi de France ne prit que le Temple, ou le palais du 
grand prieur à Paris. Par la bulle Nuper in generah 
condUo y du 6 mai 1512 , le pape disposa en &veur 
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de l'ordre de S* Jean , de tous les biens fonds des Tem- 
pliers , à condition de tenir cent galères prêtes contre 

l'ennemi héréditaire Je la chrétienté. Celte disposition 
fut exécutée, en partie au moins, en France, en Angle- 
terre et en Allemagne* NÀnmoins les sonvjerains se 
firent payer cette coneession* Ce fut alors que Heiters- 
heîm dans le Brisgau , qu*nn comte de Hochberg , en 
se faisant recevoir chevalier une vingtaine d'années 
auparavant , avait donné à TOrdre, devint le siège du 
grand prieuré de l'ordre de S. Jean en Allemagne^ En 
Portugal et en Espagne la suppression des Templiers 
douiia lieu à l'érection de nouveaux ordres. Celui du 
Christ eu Portugal n'est que la continuation du Ten^ 
pk sous un autre nom* On prétend que les Templiera 
eiistent encore dans Fobscttrité dans l'État ecclésias- 
tique, et sous une nouTcUe fi>nne> mais très en secret, 

à Paris. 

Il est évident que toute la conduite de Clément V 
au concile de Vienne fiit r^ée et prescrite par le roi 
de France. Gomme dans toute l'Elnrope il s'élera un 
cri d'indignation contre la condamnation des Tem- 
pliers , on serait disposé à croire que le mécontente- 
ment des gens de bien aura reflué sur le pape, et qu'il 
se sera rendu méprisable en se montrant Finstrument 
des passions haineuses du roi de France. H n'en fut pas 
ainâi> tant parce que Philippe-le-Bel sentait vivement 
combien il lui importait de soutenir, par des dé- 
monstrations de re^ect et de soumission » l'autorité 
d'un pontife dont il disposait , que parce que le ca- 
ractère énergique du pape sut habilement profiter de 



r 



De'mi'lé «îe 
Clément Vavcc 



90 LIVRE V. CUAP. II 

quelques circonstances qui se présentèrent, pour faire 
voir à l'Europe qu'il était toujours prêt à soutenir les 
droits du saint siège. 

Lorsque Henri Vil de Luxembourg annonça le des- 
Uean viî. faire couronner empereur à Rome , Clé- 

ment à qui riutentiou secrète de ce prince de re- 
vendiquer les droits des empereurs^ en Italie » ne pou- 
vait être restée cachée 9 bien loin de traverser le projet 
de Henri VII , en tant qu'il l'avouait , se prêta de fa 
meilleure grâce h or^lonncr le couronnement pour le- 
quel il commit cinq cardinaux mais lorsque le nouvel 
empereur commen^ à dévoiler ses vues secrètes y en 
mettant le roi de Naples au ban de l'Empire , le pape 
cassa cette sentence , non-soulc ment en sa qualité de 
seigneur suzerain de Naples devant qui seul le roi 
^tait justiciable y mais aussi , comme il le déclara ex- 
pressément, <c en vertu delà supériorité qui lui appar- 
tenait indubitablement sur TEmpire, en vertu de son 
droit de remplacer les empereurs pendant la vacance 
du trône 9 et en vertu de cette plénitude de- puissance 
que Jésus-Gbrist lui avait concédée* » Voyant que 
Henri Vil se préparait k attaquer le royaume de 
Naples, il mcnacî» , par un décret, de rcxcoinniuni- 
cation, tous ceux qui mettraient le pied sur le terri- 
toire de Naples; et lorsqu'on lui annonça que , malgré 
cette menace, Henr» se prc -parait h attaquer le royaume 
de Naples , il lança contre lui une bulle d'excommu- 
nication. On ne peut {>as dire quels auraient été les 
résultats de cette démarche kardicy si la mort de Hen- 
ri VU n'était survenue tellement k propos qu'il ne 
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faut pas s'étonner que la malveillance l'ait attribiic-c à 

la cour d'Avignon. ^ % 

Glëment V donna une satrê preuve de Fintrépiditë nem -i. d. 
el même de là fonsue de son caractère, dans un démêlé ><> >q» Liutncd* 
qu il eut avec la république de Venise. Les Vénitiens 
avaient acheté Ferrare en 1508 de Fresco , fils naturel 
d'Azzo VIII d'Esté. Le pape Clément V les somma 
d'éractter cette ville dont le domaine direct apparte- 
nait au saint siège. L'autorité des papes était moins . 
respectée qu'ailleurs dans une république dont les 
lois excluaient les ecclésiastiques de toute fonction ci- 
vile et politiqne. U en r^ulta qu'on eat peu d'égard à 
la réquisition de Clément V, et même k Feicommuni- 
cation qu'il fulmina contre les chefs de la république 
et à l'interdit dont il frappa le pays. L'éveque de Cer- 
via étant venu de Rome pour prendre possession de 
Fenraie, lesYénitiâis le repoussèrent: cette résis- 
tance dmma an papelm accède colère que malbea- 
rcusemcnt il ne sut pas modérer. 11 lança en 1509 une 
bulle par laquelle y en couûrmaut Texcommunication 
et l'interdit prononcés antérieuremenl, il déclare tous 
les Vénitiens mftmes jusqu'à la quatrième génération, 
et tous les nobles vénitiens inhabiles à toute fonction 
publique et indignes de la noblesse j permet à tout le 
monde de se saisir de la personne du doge^ de celle 
des membiea du gonvemement;enfin de tout Vénitien 
et de les réduire en esclavage ; autorise le premier 
venu h se saisir de leurs biens meubles, et déclare les 
immeubles dévolus au saint siège ^ défend tout trafic 
ayec enx^ délie levn sajets du serment de fidélité) 
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leur interdit à eux-mêmes tout acte civil oa de juri- 
diction ^ exdnt leurs descendans jusqu'à la quatrième 

génération de tout emploi et de toute dignité , et or- 
donne au clergé de quitter Venise dans un di'lai pres- 
crity en y laissant seulement le nombre de prêtres në- 
eessaire pour baptiser les enfiois et administrer les sa- 
cremens aux mourans. Enfin le pape menace d'exciter 
contre les Vénitiens tous les princes et autres fidèles, 
et de frapper d'ezcommuuication quiconque entre* 
tiendrait quelque commerce avec eux , ai dans l'espace 
de trois mois ûs ne rendent pas Ferrare. 

Le doge essaya d'abord de fléchir la colère du pape ; 
il le fît prier par des ambassadeurs de révoquer sa bulle 
et de faire juridiquement examiner si Fresco avait été 
souvemin Intime de Ferrare^ et s'il avait pu céder 
cette ville. H représenta qu'il était contraire aux con- 
venances de traiter un état chrétien avec aussi peu de 
ménagement que s'il était hérétique ou scbismatique -, il 
rappda enfin au pape les services que les Vénitiens 
avaient rendus au saint siège. Mais le pape voulut à 
peine écouter les ambassadeurs de la république. H pu* 
blia une croisade contre les Vénitiens comme contre les 
ennemis de l'Eglise , et requit les rois d'Aragon , de 
Naples et de Sicile, les princes d'Acamanict d'Âchaïè, 
et deTarente, le comte de Gcerz (Gorice) y et le pa- 
triarche d'Aquilée , de s'emparer de leurs possessions 
et de leurs biens quelconques. La plupart de ces princes 
s'empressèrent d'obéir à une réquisition qui plaisait à 
leur avidité $ dans les ports de France^ les marchan- 
dises des Vénitiens furent saisies ^ sur les côtes de 

• 
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Gènes, de Toscane , de Romagne , de Calabre on rë- 

cluisit leurs personnes en esclavage ; ou les tuait 
même. Toutes ces mesures ne purent ébranler la cons- 
tance du doge Gradenigo , et la guerre commença* Le 
cardinal Pelagme rémiit une armée de soldats croisés 
avec lesquels il défit, en 4509, à Francolino, les 
troupes de la république commandées par Marc Que- 
rini, et s'approcha de Ferrare. Un parti attaché au p^J^"», •'jj^ 
pape fit dandestinement entrer ses troupes, et les Yé- 
nitiens lurent obligés de s*embarquer le 28 août 1509 
sur le Pô qu'ils descendirent jusqu'à la mer. Le légat 
fit pendre les Ferrarois <^ui s'étaient prononcés pour 
Venise ; il relâcha les prisonniers de guerre, après leur 
avoir fiiit crever les yeux* ' 

Le pape étant mattre de Ferrare, son ressentiment 
s'appaisa , et en 1515 , sous le dogat de Jean Loranzo , 
François Dandolo , surnommé Cane , ambassadeur de 
la république à Avignon, ^obtint la levée de Tinterdit 
et l'absolution des Vénitiens. 

. Clément V mourut^ à Roqnemaure, pr^ d'Ain- 
gnon, le 20 avril 1514. Plusieurs historiens ont peint 
ses mœurs comme extrêmement dépravées. On lui 
reproche le trafic indigne qu'il disait des bénéfices et 
des choses sacrées. Pbilippe-le-Bel le laissait disposer 
à sa volonté des évêchés de France , parce qu'il nom- 
mait les évêques que le roi voulait. 

Le, sacré collège qui, à la mçrt de Clément V^ j^,,, xxri^ 
s'assembla à Carpentras , était composé ' de vingt- ^^'^ ~ 
trok cardinaux , dont six seulement étaient Ita- 
liens. Ceux-ci demandèrent la papauté pour le car- 
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« 

dînai de Palcstrîne ^ - Fnugais « mais respectable 
par son érudition . et ses mœurs : il avait gagné 
leurs suffrages par la promeise de trmsfécer le 

siège pontiOcal à Rome. Le parti opposd , ou , 
comme on disait y le parti gascon , pour effrayer les 
Italiens, fit eiercer contre enx des violences par 
les soldats qu'on avait &it entrer dans la ville. Les 
' cardinaux italiens se sauvèrent à Valence , par une 
ouverture qu'ils avaient pratiquée dans le mur du 
bâtiment où ib étaient réunis. Après de longues 
négociations entre les deux partis » on convint de 
tenir le conclave À Lyon ; mais comme on ne put ' 
s'accorder sur la personne qui serait ëlevt'e au saint 
, siège, le comte de Poitiers, frère de Louis X le Hutin, 

fit enfermer les cardinaux dans l'église, des Jacobins. 
Ib y élurent, le 7 août 1516, Jacques d'Ëuse (ou 
d*Ossa , comme disent les Italiens ) de Cahors , car- 
dinal-éveque de Porto et d'Avignon^ qui prit le 
nom dç Jean XXII. 
m. ir de A la mort de Henri VU , il y avait eu en Allemagne 
rernpé.j >.r^ unc électiou schismatique : deux empereurs , Louis de 
Bavière et Frédéric d'Autriche , se disputaient le 
trône \ l'Allemagne était partagée entr'eux. Jean XXII 
ne reconnut ni Fun ni l'autre *, il affectait de regarder 
r£mpiie comme vacant , et jétablit en principe que 
non-seulement le différend entre les deux compéti- 
teurs devait être décidé par la cour d'Avignon, mais 
aussi qu il lui appartenait de nommer un vicaire pen- 
dant la vacance du trône. Cette prétention n'était pas 
tout-àr-fiâit noavdle, plusieurs papes Pavaient établie^ 
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particulièrement Clément V ^ ; nais ils Pavaient bor- 
née sinon expressément y an moins par le fait, au 
seul royaume d'Italie. Jean XXII fut le premier rjui 
avança la thèse que l'administration intérim istique de • 
l'Allemagne loi appartenait. On fit peu d'attention 
en Allemagne à cçtte déclaration; mais lltalie devint 
le tli^tre de grands troubles. Robert , roi de Naples , 
fut nommé par le pape vicaire général de l'Em- 
pire eu Lombardie et en Toscane. Le parti gibeliu, 
les Yisconti a MtUny les Castrucci à Luccpes, les 
Bonacossi à Mantone y les Scala à Vérone y et les Este 
à Ferrare, s'élant déclaras ponr Louis de Bavière, 
Jean XXII envoya en Italie le cardinal Jean du Poyet, 
son légat, pour réduire les amis de TEmpire. Louis 
de Bavière, apvès avoir raincu et £ût prisonnier son 
antagoniste, envoya, en 1535, un corps de troupes 
au-delà des Alpes, pour les protéger : ce corps força 
le cardinal du Poyet et 1 armée des Croises ^u'il avait 
levée 9 de renoncer an siège de Milan. 

Aussitôt Jean XXII commença les hostilités contre , ^['^<* «^"«"^ 

• « Loui» ris lia- 

le roi des Romains, eu faisant afficher, le 8 octobre*»*"» 
1525, aux portes des églises d'Avignon, un acte in- 
titulé Procès f par lequel il déclarait que Louis, duc 
de Bavière, avait eu la témérité de s'arroger le titre 
de roi des Romains , cj^uoique la légitimité de son 
élection n\ût point été examinée et encore moins^ 
reconnue par le pape j qu'il avait gravement péché 
contre l'Eglise de Borne ^ à laquelle appartenait notoi- 
rement l'administration de TEmpire pendant la va- * 

• » VoY. p. yOtle ce vol. 
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cance du trône, en se faisant prêter serment, soit en 
Allemagne, soit en Italie, en conférant à son fils la 
Marche de Brandebourg , en favorisant les Yisconti , 

hérétiques el ennemis de l'Eglise ; qu'en conséquence, 
' et en vertu de sa puissance apostolique , il lui enjoi- 
gnait, sous peine d'eicommunication, de s'abstenir 
du gouvernement « jusipi'A ce qpe.son âection eût été 
approuvée par le siège apostolique , et d'annuler tout 
ce qu'il avait fait en sa prétendue qualité de roi des 
Romains *, défendant à tout le monde de lui obéir 
comme tel. 

prot«»ia!;nn Louîs dc BavièTO instruit de cet attentat contre la 

o» Loui» de. Jm- 

nnèn^ M, majesté royslc , signa le 16 décembre 1525 k Nurem- 
berg, devant un notaire, une protestation contre la 
procédure arbitraire du pape et un appel à un. concile 
généraL Cependant po|ir ménager les formes, il sol- 
lidta par des ambassadeurs envoyés a Avignon , un 
terme de six mois pour sa justification *, mais le pape 
ne lui accorda que deux mois. Cependant les publica- 
tions du pape ^e Léopold d' Autriche, frère du captif 
Frédéric, eut pand soin de répandre^ firent beau- 
coup de mal au roi des Romains* Son ancien ami Jean 
de Luxembourg , roi de Bohême , devenu son ennemi 
acharné , se rendit en France et assista à une entrevue 
que Charles lY ^ roi de Fiance, et Robert, rot de 
Naples , eurent avec le ppe , et où l'on doit être con- 
venu des moyens de faire passer le trône d'Allemagne 
soit au roi de France , soit à un autre prince de sa 
maison. 

a.^jSu* Le 33 mars 1534, lepape fit un pas de plus. U dë- ' 
lasi. ' 
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clara par uu nouveau procès , que Louis de Bavière y 
persistant dans sa désobéissance et a jant laissé passer 
le terme &tal pour se justifier, avait encouru la peine 

de rexcommunication , et que , sans s'exposer à la 
même punition , personne ne pouvait le reconnaître 
comme roi des Romains ; que y quant aux autres puni- 
tions que Louis avait méritées ^alemoit , il lui accor- 
dait un nouveau terme de trois mois , pendant lesquels 
il déposerait le titre de roi des Romains et Tadminis- 
tration de l'Empire. 

Sans se laisser troubler en rien, par les procèdes j^^^i ^ 
du pape, Louis publia au mois de ij^ 1534 à Sach- ^ilSw^lïdik! 
senbausen , une nouvelle protestation et un appel au 
futur concile. Il y peignit Jean XXII comme un per- 
turbateur de la paix y qui répandait le germe de la 
discordé y non-seulement en Italie , mais aussi en Âlle- 
magne, et tendait à rabaisser la dignité de l'Empire , 
des électeurs, princes et Etats. Faisant allusion à une 
querelle du pape, avec les frères mineurs , il l'appela 
un bérétique et un sacrilège ^ qui détournait à son 
avantage l'argent qu'il avait amassé dans toute l'Ei»- 
rope pour la délivrance de la Terre-sainte. L'hérésie . 
qui est ici reprochée au pape , se rapporte à la ques- 
tion de la pauvreté de Jésus-Christ et de ses apôtres , 
sur laquelle l'ordre de S. François et celui de S. Dor 
minique ne pouvaient s'accorder. Le premier préten- 
dait que le Sauveur et ses disciples n'avaient point eu 
de propriété , ni comme individus , ni comme corpo- 
ration ou Église } les Dominicains soutenaient le con- 
traire, et Jean XXII s'était prononcé en faveur de leur 

VII. 7 
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opinion. Cette dispute occupait alors tous les esprits ; 
elle les échauôait au point que les Jacobins firent 
•jouter au crucifix une bourse vemplte d'or pour indi- 
<|uer cpie l'homme Dieu n'avait pas été aussi pauvre 
qu'on le disait. On conçoit que le dogme de la pau- 
vreté de Tancienne Église devait être populaire ; aussi 
Louitf de Bavière tira-t-il grand parti de cette circons- 
tance pour peindre avec les plus vives couleurs l'avi- 
ùité de Jean XXII et le luxe scandaleux de la cour 
d'Avignon. Malheureusement la vérité sans exagération 
suffisait pour rendre le pape odieux. 

La protestation du roi des Romains lui gagna l'opi- 
nion publique. Les universités de Paris et de Bologne 
où dominaient les Minorités , condamnèrent le pro- 
cédé de Jean XXII comme illégal ; Louis fut défendu 
,par la plume de Marsiglio de Padoue, son médecin ; 
par Jean de Jandun (commtmément nommë Jean de 
Gand ) , professeur i Paris -, par Guillaume d'Occam , 
célèbre Noniinalistc ^ anglais et professeur à Paris j 
par Michel de Cesena « général de Tordre des Fran- 
ciscains 9 et par Ulric d'Augsbourg ( proprement Ulric 
.Hangar)^ secrétaire de Louis, dans des écrits qui 
tourmentèrent infiniment le pape, et portèrent un 
grand préjudice a la considération dont, depuis si long- 
tempsyla coUrponti6cale avait été entourée. Exaspéré 
au dernier point » Jean XXII publia le il juillet 
1524 , son dernier procès ou la condamnation défini- 
tive du roi d'Allemagne. 

' Au commencement de Tannée iù27f Louis de Ba- 

« Voj. yol. Vl,p. M. 
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▼ière, appelé en Italie par les Gibelins^ pasiia les Alpes à 
kfète d'une armëepea nombreuse. Les diflRSreiites 06CU- 

patioDS qu'il y trouva l'arr^^tèrent pendant une anncc, LoobdtB^ 
avant qu'il lui fût permis de penser à son couronne- mZ^wS» ^ 
ment impérial. Cependant il ponrait compter sur un 'iSH^^ 
bon accueil à Rome. babîtans , très-mécontens du 
pape , à cause de la prolongation de son sëjour k Âvi- 
gnon , lui avaient envoyé plusieurs fois des députés 
pour solliciter son retour. Finalement ils avaient 
cfaassë de la ville la noblesse guelfe, et nommé Sciarra * 
Golonna capitaine de Rome, en lu! adjoignant cin* 
quante-deux notables pour prendre part avec lui au 
gouvernement. Ën effet, Louis fut reçu à Rome le 
7 janvier 1528 avec de trés-grandes démonstrations 
de joie , et reconnu comme mattre et souverain. Pour 
le couronner empereur romain , on nomma quatre 
commissaires de la première noblesse; Sciarra Co- 
lonna fut du nombre. Le 17 janvier 1528 , Louis fiit 
aolennéllement conduit & la basilique de S. Pierre ; 
l'évèque de Givita Ga^llana le sacra , et Sciarra Go- 
lonna lui mit la couronne sur la tête. Son épouse * fut 
couronnée avec les mêmes cérémonies. 

Aussitôt que Jean XXn apprit ce qui s'était passé a i^epoiUiMAt 
Rome^ il cassa, le 51 mars 1528, le couronnement, 
et renouvela Vexcommunication de Louis. L'empe- 
reur se défendit avec les mêmes armes dont on se ser- 
vait pour l'attaquer. Les syndics de Rome portèrent 
une accusation formelle contre le pape, et comme il 
ne se présenta personne pour le défendre , il fut con- 

' Sa seconde épouse , Marguerite , comteise de llainauU 
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damné, le 18 avril 1528 , comme hcrctkpic notoire et 
coauue criminel de lèse-majesté » el dépose. L'empe- 
reur publia» le â5 avril, une constitution qui dëfim* 
dait aux ] >r.pes, sous peine de déchéance^ de s'absenter 
plus de deux jours de Rome sans le consentement du 
pçuple. Le peuple fut alors assemblé pour nommer 
un pape : le cboix tomba y le 12 mai, sur le Francis^ ^ 
cain Pierre Rainaluoci de Gowara, qui prit le nom de 
Nicolas y, et reçut la confirmation impériale. 

Louis do Bavière ne put , faute d'argent, se mainte- 
nir en Italie , et son antipape fut livré par les Pisans et 
enfermé à Avignon. Fatigué de toutes les tracasseries 
qu'il avait éprouvées, religii ux par sentiment et dési- 
reux d'être réconcilié avec l'église, l'empereur se ré- 
solut d'abdiquer à ce prix ja couronne impériale» 
Jean XXU ne put jouir de ce triomphe, parce que 
Louis fut forcé, parles circonstances que nous appren- 
drons ailleurs , de révoquer l'acte de son abdication , 
et survécut au pape. 

Ce fut à cette époque que Jean XXII publia contre 
JjOuisl'V une nouvelle bulle sous lé^itre ^Aggrava^ 
Uon, Rien n'a fait plus de tort en Allemagne à l'auto- 
rité de l E^lise , rien n'a mieux préparé les habitans 
de ce pays à la réibrmation du seizième siècle que la 
conduite injuste et arbitraire de Jean XXli envers un 
princeestimable. Le souvenir s'en, est perpétué de gc^ 
nération en génération . et la nation allcuiaiide a con- 
servé un proloiid ressentiment d'un procédé par lequel 
elle se crut offensée et ravalée en corps. Jusqu'à nos 
jours ce souvenir ne s'est pas effiioé. 
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, <- Indépendamment de sa conduite envers le chef 
la nation germanique, la cupidité la plus effrénée et là 
simonie la plus révoltante ont flétri»la mémoire de ce 
pape» E)n abusant du moyen des proTisioos^, il s'm- 
para de toutes les nomiuations aux Lcnéfices vacaiis^ 
et c'était toujours ^ à ce qu il disait , pour éviter la si- 
monie. Il se fit un principe dé ne jamais nommer un 
archeréque qui ne fôt éyêqne 9 un évêque qui ne fkt 
abbé , un abbé qui ne fût prélat d^un ordre inférieur. 
Rien de plus juste en apparence qu'un avancement de • 
ee genre; mais on ne tarda pa& à s'apercevoir que ce» 
n'était anire cbose qu'une ressource financière imagi^ 
née par le pape pour augmenter les revenus de k. 
chambre apostolique, puisque chaque vacance d'un 
bénéfice supérieur donnait lieu à plusieurs promotions- 
dont chacune payait des droits à la chambre. Ce fut 
même pape qui ^ablit la Règle de la chancellerie J^'^^'^^^'^"^ 
apostolique -pour les taxes des (]i.sj)eiists , et le coni- 
merce des indulgences. Par tous ces moyens il amassa^'"'******** 
pendant un règne de dix-huit ans dix-huit millions de 
florins d^or ^* . 

Ce pape ne put se soustraire au soupçon d'hétéro- 
doxie. Les Minorités qui^ coumie nous Tavons dit, 
contestaient à l'ÉgUse et aux moines le droit de possé- 
der des propriétés, l'accusèrent à tort d'hérésie vnurâr 
il tomba véritablement dans l'erreur, en enseignant 
<^ue les ames de^Jiienheureux ne jouiront de la vision 

« Voy. vol. ni, p. 273. 

• Telle Cil la somme énoniréc par VlLLAm dont k frère ^it tr^ 
aorier de Jekn XXll. 
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pérfilite de Dieu qu^apnfts le jour du jugemoit. Phî- 

lipppe de Valois, roi de France, fut extrêmement 
choqué de cette opiuioa : il la fit examiner par l'uni- 
▼enité de Pari». Ce corps l'ayant çondamnée.. Phi-' 
lippe enga^ le pape i «e rétracter ; ce qu'il fit de 

bonne grâce. 

Jean XXIl mourut le 4 décembre ISSé, âgé de plus' 
de quatre-vingt-dix ans. 
i&fàS^^' L'offîcier qui commandait à Avignon an nom de 
Robert , rm de Naples et comte de Provence , ayant 
enferme les cardinaux dans le palais pontifical, ils 
furent bientôt d'accord sur le choix du successeur de 
Xaan. Le 20 décembre ils élurent le plus digne d'entre 
eux, Jacques Foamier de Saverdun, du comté de 
i Foix, de l'ordre deCîteaux, qui prit le nom de Be^ 
ludt JCII* Cet homme de bien commença par ren- 
voyer daas leurs bén^ces tous les pidbts qui grossis- 
saient la cour d'Âvignon; il révoqua tontes les com- 
ntndes autres que celles dont jouissaient des cardi- 
naux; et toutes les provisions éventuelles , ainsi que 
toutes les permissions de non résidence. 
i^SSS^ U tendit , le premier , la main à Louis de Bavière 
AvifwM, issf. piiyf féeonciliation y et chargea, en 1535 , les 
ducs d'Autriche de la médiation ; elle donna lieu à ' 
une négociation très-suivie entre l'empereur et la cour 
d'Avignon y tpn dura jusqu'à la fia de 1356* L'em* 
poeor p«uhat « teops jusqu'à » «nb^ 

sades au pape. Celui-ci désirait sincèrement la paix -, 
de son côté, Louis de Bavière, dont la comcience 
' était tourmentée de se voir rejeté du giron dë l'EgUset 
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se soumit, à toutes les conditions que le pape voulait 
lui imposer $ qiidqiie dura , qudqae knmiliantes 
qu^eOes fussent , .elles lui paraissaient plus suppor- 
tables cpie l'excommunication. Il offrit de rétracter et 
annuler tout ce qu'il avait fait contre la cour de 
Rome et «es alliés $ de désavouer tous ceux qui, dans 
leur zèle pour sa cause, araient déplu à la cour d*ÂTi< 
gnon; de se reconnaître coupable de tous les délita 
que Jean XXÏI lui avait reprochés, quoiqu^il eût failli 
plutôt par ignorance que par malice ; il ofirit de dé- 
poser le titre impérial, de yenir en personne supplier 
le pape de lui accorder Tabsolution et la réhabilita* 
tion 5 d'en t reprendre une croisade en Terre-sainte et 
d'y rester tout le temps qu'il plairait au pape. 

Gomme on savait que le pape se trouvait dans une 
dépendance absolue du roi de Franoe , Louis envoya 
à Paris son beau-frère, Guillaume de Juliers, que pour 
les services qu'il lui avait rendus dans la guerre de Ca- 
rinthie, il avait élevé à la dignité de margrave. Cet 
ambassadeur était diargé d'aplanir toutes les difficultés 
qui sttbaiaftaient entre l'empereur et le roi de France. 
Guillaume promit, le 25 décembre, par serment à 
Philippe VI, que Louis n'entrerait en aucune liaison 
mfi les ennemis de la France. Cependant lorsque 
le pape s'occupa de Faflkire de l'absolution, tous les 
cardînanz français a^y opposèrent, et le roi de France 
vint lui-inôrae à Avignon pour empôcher ou retarder 
la réconciliation. Benoît XII fut obligé de céder ^ il 
déclara enamséquence , le 11 avril 1137, aux ambas- 
^adeufs impénanz qu'il ne pouvait absoudre leur 
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maître , parce que son repentir n'ctaît pas sincère* 
Au mois de mars 1558 Henri de Virncbourg^ élec- 
teur de Majence , ajant rcitni k Spire les év^èqiies de 
sa province , l'empereur se rendit an milieu de cette 
assemblée , et se plaignit du traitement injuste qu'il 
épi;ouvait à Avignon , se déclarant prêt à faire tout ce 
qui f dans Topinion des éYèijaes , pourrait contribuer 
^ à rendre la paix à l'Eglise. Les ^éqneé adressèrent au 

I pape une lettre très-humble et très-pressante, et la lui 

envoyèrent par rcvcquc de Coire et par un comte de 
Nassau. Benoît XU dit à ces députés , en versant des 
larmesy que les menaces du roi de France l'empécliaient 
de.e>éc»Dcflier.yecl'empeH«». 

ni^d^B^Md^ Cependant l'interdit dont Jean XXIl avait frappé 
TAllemagne en 1524: et 1551 ^ y avait produit la plus 
i;raiide confusion , parce que la plupart des prétree 
ayant obéi à Tordre du pape , le culte catholique avait 
presque gén^lement cessé, et que dans plusieurs en- 
droits le peuple s'était porté à des excès pour faire vio- 
lence aux curés. Louis de Bavière résolut enfin de 
prendre d'autres mesures pour &ire cesser le désordre* 
n convoqua pour le mois de mai 1558 une assem- 
blée générale des Etats de l'Empire à Francfort, leur 
exposa d'une parties prétentions du pape de s'ériger 
en arbitre de l'Empire , et les intrigues du roi de France 
qui visait À devenir le maître de l'Allemagne , et de 
Fautre les démarcbes que , de son côté , il avait laites 
pour se réconcilier avec le pape. Il alla jusqu'à se pur- 
ger du reproche d'hérésie en prononçant sa profession 
de foi. Les États^ après avoir délibéré sur cette afiàire. 
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annulèrent tonte la procédure du pape contre le roi ; 
Us ordonnèrent que l'interdit serait leréy et que les prê- 
tres qui ne voudraient pas cclt'brer les offices, seraient 
traites coDime ennemis de l'e'tat. Us invitèrent les 
électeurs à délibérer sur la tentative du pape de s'ar- 
roger le droit de confirmer les rob des Romains élus » 
et à prendre une résolutidn tendante è mettre à cou- 
vert la prérogative électorale ot la dignité de FEmpire. 

Tous les électeurs, celui de Bohême excepté , se 
retirèrent À Rense, an lieu ordinaire de leurs délibéra- 
tions solennelles 9 et y conclurent > lé 15 juillet 1558, 
une confédération qui est connue sous le nom âepre~ 
mière Union électorale» Ils s'engagèrent par serment 
à maintenir , protéger et défendre de toutes leurs 
Ibxces et contre qui que ce fiât ^ le saint empire romani 
et leur dignité électorale, avec tous les droits qui en 
découlaient > déclarant infâme , perfide et parjure 
quiconque agirait contre cette union. 

Immédiatement après , il iiit tenu une seconde Con»litution 
diète à Francfort, qui publia, le 8 août 1558, la &- . ' ; 
meuse constitution fondamentale sur l'indépendance 
de TEmpire. Il y est statué que la dignité impériale 
dépend immédiatement de Dien seul; que la per- 
sonne que tons les électeurs ou la majorité d'entre eux 
auront élue roi on empereur, sera, par cela même et 
en vertu de cette élection , regardée comme le véri- 
table roi et empereur romain 5 qu'elle sera qualifiée 
ainsi } que tous les membres et sujets de FËmjnre lui 
devront obéissance ; qu'elle aura toute autorité pour 
exercer les droits impériaux, sans avoir besoin de la 
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confirmation du pape ^ enfin que quiconque entre* 
prendra d'agir en opposition à cette loi de TEmpire, 
aura forfait tous ses fiefs , droits et privilèges qu'ii 
tient par conoession de l'empereur et de ses prédéces- 
seurs, et sera puni comme criminel de lèse-majesté. 

Les électeurs signifièrent au pape cette constitu- 
tion , et le supplièrent de casser toute la procédure 
de Jean XXIl- contre Fempereor, déclarant si 
' leur requête était rejetée , ils se yerraient obligés de 
prendre, d'accord avec les autres princes ecclésias- 
tiques et se'culiers de l'Elmpire, des mesures plus elfi- 
caces pour la conservation de son autorité et de ses 
droits* Louis de Bavière publia le même jour un ma- 
nifeste par lequel l'interdit était aboli dans tout VEm^ 
pire; mais il s'en fallut de beaucoup que ses ordres 
fussent giénânalement respectes, et l'on se vit obligé 
en beaucoup d'endroits d'user de moyens violens 
pour &ire rouvrir le service divin. 

Ce fut à cette m^;me époque que Louis Je Bavière 
entra , avec le roi d'Angleterre ^ dans une étroite 
alliance contre Philippe de Valois $ mais par un clian- 
gement de politique que les bisloriens n'expliquent * 
pas suffisamment , cette aUianoe fut rompue peu de 
temps. après, et remplacée par une union intime entre 
Louis et Philippe. Nous voyons, en 15^1, une nou- 
velle ambassade de Louis paraître a Avignon , accom- 
pagnée d'ambassadeurs (rançais, qui pressent le pape 
de recevoir dans le giron de FEglise l'empereur qu'ils 
traitent de prince orthodoxe^ pieux et juste. Si cette 
démarche parait extraordinaire ^ on est plus vivement 
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frappé encore de la réponse du pape qtii blâme le roi 
de France de s'être allié k un hérétiqpie scKismatique, 
avant que l'Église ait le?é Fexoommunicattoii dont 

cDe l'avait frappé. On est tenté de regarder tout cela 
comme un jeu concerté pour tromper Louis de Ba- 
vière; mais dans ce cas ^ en quelle dépendance le pape 
ne se trouvait-il pas? 

Elle devait bien peser à Benoît XII. Aussi dit-on 
qu'il était très-disposé à transférer son siège en Italie, 
wm précisément à Home, mais à Bologne ou dans 
quelque antre ville de l'État ecclâiasttqne ; mais 
qu'un émissaire qu'il -avait envoyé au - deU des 
Alpes , pour sonder le terrain , l'en dissuada , parce 
que aucune des villes propres à recevoir la cour pon- 
tificale ne luiofirait une sûreté suffisante, toutes 
étant en proie aux Actions. Benott XII bâtit alors i 
Avignon un nouveau palais vaste et fortifié par des 
murs et des tours. Le clergé ne fut pas très-satisfait de 
ce pape> à cause de sa sévérité et de son écono- 
mie^ cette économie n'était pas de l'avarice, cat die 
n'avait pour objet ni de thésauriser, ni d'enrichir 
sa famille. Un seul vice pouvait être reproché avec 
quelque fondement à Benoît XII ; il aimait le vin , et 
l'on prâend qu'il lut cause que le dicton populaire s 
Boire comme le pape , prit de la vogue & cette époque. 
Benoît mourut le 25 avril 1342. 

Pierre Roger , d'une famille noble du Limousin, qui 
avait été garde-*du>aceau de Philippe de Valois, ensuite 
archévéque de Rouen , fut élu le 7 mai 1342 et prit le 
nom de Clément Kl» Ce pape montra , dès son exal- 
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tatiou , une telle libtTali té qu'elle a pu être attribue^ 
à afFectatiou ou à faiblesse. Il publia une bulle par la- 
quelle il promettait des graœs k tous les pauvres clercs 
qui se présenteraient dans Fespace de deux mob. It 
s'en ^r&enta cent mille. Clément tronra moyen d^n 
satisfaire un grand nombre à Taidc des réserves, et eti 
nommant à beaucoup de bénéfices que Benoît XII avait 
laissés Tacansy Êiute de trouver des sujets assez dignes. 
Le nouveau pape créa aussi beaucoup de cardinaux, 
français pour la plupart, et entre autres son neveu qui 
n'avait pas dix-buit ans. ' 
Loui» d«B»- Clément VI recommença contre Louis de Bavière 

nwn Ukil une * 

ffirir^rrir ^utes les procédures de Jean XII : on voit^ par une 
lettre qu'il écrivit le i.*' août 1545 & Tarcbevéque de 

Trêves, que dès-lors il était résolu de ne jamais ac- 
corder l'absolution à l'empereur. Les électeurs très- 
inécontens de Louis , s'assemblèreni à Rense pour dé- 
libérer sur le projet de lui donner un successeur ; 
mais Louis se présenta au milieu d'eux , leur montra 
une lettre par laquelle Philippe Y I promettait de s'em- 
ployer en sa fiiveur à Avignon, et obtint ainsi que l'é- 
lection fut ajournée. Comme le roi de France lui avait 
fait savoir que ses démarches avaient jusqu'alors man-- 
qué leur eifet^ parce que les pouvoirs de ses ambassa- 
deurs n*avaient pas été rédigés dans la ibrme que le 
pape exigeait y il sollicita celui-ci de lui envoyer lui- 
même le formulaire qui lui serait agréable. Ce formu- 
laire arriva; il était rédigé dans les termes les plus hu- 
milians j Tempe reur devait mettre sa personne y sa 
dignité , et ses affiiires à la libre disposition du pape f 
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et promettre d'obéir à l'aVenir en tout ce que celui-ci 

lui ordonnerait. Louis de Bavière t'Uiit tellement l'atiguc 
de la persécution qu'il éprouvait depuis tant d'années, 
«ju'il signa cet acte. Les ambassadeurs jurèrent dans 
un consistoire tenu, le 16 janvier 1544, qu'il en obser- 
verait tous les points. Que gagna ce prince à s'être 
dësbonoré ? Clément \ I voyant nu on pouvait le 
pousser à bout, exigea de ses ambassadeurs la signature 
de trente-trois articles encore plus humilians que les 
premiers , plus avilissans pour la dignité impériale. H 
était dit exprcsséincnl tjue s d naissait ([uclquc doute 
sur le sens d'un de ces articles, rinterprétation en se- 
rait r^rvé^ au pape seul. 

JiOuis convoqua les Etats à Francfort, en septembre 
1544;, pour leur communiquer la demande du pape. 
Ils rejetèrent les articles, et résolurent d'envoyer une 
ambassade à Avignon pour signifier au pape leur pro- 
testation ; mais les électeurs qui tinrent une assemblée 
particulière à Rense , comblèrent Louis de reprocbes' 
pour la négligence de son gouvernement et le mena- 
cèrent de la destitution. Il est probable que , sans lap- 
préhensîon du pape de voir le roi de France élevé sur 
le trône de l'Ëmpire, il y aurait eu dès-lors une élec- 
tion : niais bientôt Philippe VI se trouvant impliqué a^\etm,iu 

1 1, 1^ * 1 /-M' roi de Bohrt»», 

dans une guerre désastreuse avec 1 Angleterre , Lie- *isB«« Avigno» 

*~' uiii-cai;ilula'.iow 

ment YI jugea le moment arrivé de donner à TEm- 
pire ^rmanique un autre chef. Charles, duc de Mo- 
ravie 9 fils ahié du roi de Bohème, était le candidat 

auquel le pape destinait celte dignité. H le fit venir 
avec sou père, à Avignon, où Charles jura une espèce . 



Digitized by Gopgle 



110 LIVRE T. CHA1P. U« 

de capitulation portant GOpfirmenît toutes les 

promesses et donations que son grand-père Henri Vlï 
et les empereurs avant lui avaient faites à TÉglise ro- 
maine \ qu'il casserait tous les actes de Louis de Ba- 
yière ; qu'il ne s'arrogerait aucun droit sur Rome, 
Ferrare et tout TEtat ecclésiastique , sur les Dciix-Si- 
ciles, la Sardaigne et la Corse^ qu'il ne se rendrait à 
Rome cpe pour le jour de son couronnement ; que le 
' même jour , il quitterait cette ville arec toute sa suite 
et repartirait sur-tle-champ pour l'Allemagne sans re- 
venir , à moins qu'il n'en obtînt une permission par- 
ticulière du souverain pontife; quUI annulerait tout ce 
que Henri .VU et Louis de Bavière avaient iait en Ita- 
lie; qu'il ne mettrait le pied dans cette presqu'île 
qu'après avoir vu son élection confirmce par le pape ; 
qu'il priverait de leurs emplois tous ceux qui les 
avaient obtenus malgré le pape , et protégerait tous 
ceux que le pape en pourvoirait» 
MaMTMa^ Après cette démarche ClémeûtVI lança contre Louis 

ttnmonc^ par ^ => 

LoSrATSi nouvelle bulle d'excommunication dans laquelle on 
lit les imprécations suivantes : m Afin, dit-il en parlant 
de ce prince , afin qu'il reconnaisse avoir mérité ces 
punitions , et afin qu'il n'^happe pas à la colère di- 
vine et à notre malédiction , nous prions en toute hu- 
milité la puissance divine qu'elle veuille réprimer sa 
déraison, abaisser son orgueil, le terrasser par la force 
de ses bras, le livrer aux mains de ses ennemis et 
de ses persécuteurs, et le faire tomber leur victime. 
Qu'un pit'ge inattendu l'enveloppe dans ses filets I Que 
* son entrée soit maudite comme sa sortie ! Que le Sei*- 
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gneur le frappe de folie , de cécité et de fureur I Que 
le ciel lance des foudres sur lui ! Que la colère de Dieu 
et des apôtres S. Pierre et S. Paul s'allume sur sa téte 
dans ce monde et dans Féternitc! Que Funivers se 
réunisse pour le combattre I Que la terre s'ouvre pour 
le dévorer vivant I Que son nom périsse dans une seule 
génération ! que son souvenir diisparaisse ! Que tous 
les élémens lui soient contraires I Que sa maison soit 
changée en solitude ! Que le mérite de tous les saints 
tourne à sa confusion et exerce sur lui dans cette vie 
une vengeance manifeste ! Que ses fils soient chassés 
de leurs maisons et qu'ils soient égorgés devant ses 
yeux par ses ennemis ! » 

Et toutes ces imprécations contre qui étaient-elles 
vomies ? Contre un monarque dont le crime était d'a- 
voir voulu soutenir l'indépendance de ^ couronne 
contre des prétentions qu'aucun souverain catholique 
ne reconnaîtrait plus quand il serait possible qu'un 
pape les formât ^ contre un prince qui se soumettait à 
tontes les censures de l'Église. 
, Clément VI écrivit en même temps aux électeurs 
pour les presser de remplacer Louis de Bavière , ex- 
communié et destitue 9 par un prince brave , ortho- 
doie et religieux'/ non par le margrave de Brande- 
bourg , possesseur iU^time de son électorat,. ni par 
aucun adhérent ou complice de Louis de Bavière. 
Dans une lettre adressée aux électeurs de Trêves et 
de Saxe ^ il recommanda nominativement Charles , 
margrave de Moravie. Les choses en étant venues 
A ce points il en donna connaissance au roi de 
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Francequi était trop occupé poury mettre opposition. 
0»htd»Bien- Le règne (le Clément VI fut Fépoque d'une singu- 
■mire d» lièfe rëvolutîon à Rome. Elle fut opérée par Colas de 
Rienzo^ c'est-à-dire par Nicolas fils de Laurent^ hbrame 
de basse extraction. Nicolas avait fait des études soi- 
gnées ; il possédait toutes les counaissances qui se lient , 
h l'antiquité classique 9 il y ayait puisé l'enthousiasme 
répu|>lÎGain qu'elle inspire à tout jeune homme bien 
né, dépourvu d'expérience. Plein' de patriotisme , 
mais ne connaissant les lionimcs que par les livres, Ni- 
colas osa entreprendre la réforme de Fétat : deux qua- 
lités lui manquaient pour y réussir : le courage mili- 
taire et l'art difficile de supporter avec modération la 
bonne fortune, sans lesquels tout chef de parti finit 
par tomber dans le mépris et devient la victime des 
passions qu'il a été obligé d'exciter. Étant notaire , 
c'est-à-dire greffier ou secrétaire y du sénateur de 
Rome, Colas de Rienzo avait iait partie d'une dé- - 
putatiou qu'on avait envoyée à Avignon pour prier 
Clément VI de revenir à Rome : Pétrarque était au 
nombre des députés , mais Colas porta la parole. 

La famille des Colonne et celle des Ursins, dans les- 
quelles on choisissait ordinairement le sénateur de 
Rome > étaient depuis long-temps à la tête de deux 
factions qtii se faisaient la guerre et causaient des trou- 
bles continuels» A leur exemjde les autres barons ro- 
mains avaient changé en forteresses tous les palais de 
Rome , ceux des environs , et tous les nionumcns 
antiques qui , par leur position ou la solidité de leurs 
marSf paraissaientsusceplibles de défense «Us confiaient - 
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la garde de ces forteresses à des brigands et à des gens 
' sans aveu qu'ils prenaient à lenr solde. On attribuait 
toos ees désordres à l'absence prolongée des soove- 
rsins pontifes. 

Colas , auquel ne manquait aucun des talens néces- 
saires à un démagogue , rappelai^ aux citoyens qnî, 
dans les places publiques , se rassemblaient autour de 
lui, Fandenne grandeur de Rome et sa décadence 
actuelle , à laquelle il dépendait d'eux de mettre fin. 
U parlait à l'imagiiiation du peuple par des tableaux 
allégoriques qu'il eiposait, par des inscriptions fiûteé 
pour flatter la vanité. Enfin , un jour, ayant convoqué 
^es concitoyens, il les conduisit au Gapitole, leur donna 
lecture d'un Règlement pour le rétabUséemeiii dSun 
bon état; c'était ce que^ dans le langage moderne , 
on appellerait une constitution. Colas lui-même fut 
investi, le 20 mai 1547, d^un pouvoir dictatorial^ 
pour mettre sa charte à exécution. 

Les barons romains ^ent tous obligés de quitter 
la ville ^ Colas s'empara des portes ^ les confia aux 
compagnies de milice, et fit ex^ter les bandits qu'on 
y trouva. Le peuple décerna à Colas de Rienzo et à 
l'évêque d'Orvie'to , vicaire du pape à Rome , lequel 
s'était prèlé à la révolution , le titre de trSnnu dsu 
pétq^. Les nobles de la campagne furent obligés de 
venir prêter serment de soumission au nouvel ordre 
de choses. L'anarchie la plus violente qui avait régné 
jusqu'alors, fît place à la plus profonde tranquillité. Si 
le jugement d'un poète peut être de qudque impor- 
tance en affidres politiques, nous dirons que Pétrarque 
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ëtait un des |iln8 zûés partisans da nonyeaa Iribiin 

du peuple. L'Italie, l'Europe même étaient pleines de 
ses admirateurs y et son éloge . retentissait dans la 
bouche de tous les honunes de lettres* . ... 

La téte du réformateur n'était pas assez forte pour 
résister long-temps au vertige. Il conçut le projet de 
réunir l'Italie, que dis-je? l'Europe entière dans une 
république unique, dont Rome serait le centre^ Des 
courriers de Nïcolaa le Uvère ei le clémeni , le Ubéran 
ieur de Rojne, le zélateur pour le hienrêirederitaUe, 
Vomi du monde y tribun auguste (tels sont les titres 
qu'il prenait) , parcouraient la presqu'île, invitant les 
yiUes et les princes, y compris le pape et les 4#uz em- 
pereurs des Romains , à envoyer à Rome des députés 
pour (Ic'libcrer sur le bon état de l'Europe. Pérouse et 
Arezzo sesouourent au tribun^ d'autres villes lui firent 
des réponses honorables^ quelques-unes traitèrent squ 
projet d*eztravagant. Rienzo crut devoir affecter dans 
son costume, dans tout ce qui l'entourait, une pompe 
qui frappât les yeux des Romains. U inventait des lûtes 
et des. cérémonies j il se fit recevoir chevalier, et accepta 
avec orgueil les couronnes qu'on lui décerna. U trou- 
vait de la grandeur à se baigner dans le vase de por- 
phyre qu'on appelle le baptistère de Constantin le 
Grand. Il cita devant son tribunal et Louis de Bavière 
et Charles, roi de Bohème, pour y déduire leur 
droit à la couronne impériale , et les électeurs pour 
dire qui leur avait doimé l'autorité de la leur con- 
férer. Il somma aussi le pape et le sacré collège de 
venir à Rome, métropole de l'Église universelle. 
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Après avoir pronoucë devant le peuple ces vaines ci- 
tations, preuves d'un esprit déréglé, il tira sonépée 
de ehevalier, ea £cappa Vm du cM des tms parties 
du iBOiide» et répéta : Ceci est à nkoi! cedest àmoii 

ceci est à moi I 

Depuis ce moment* sa conduite £ui celle d'un fou ^ " S^" 
et d'un lâche. Les noUes de la campagne priient 
enfin les aniie8> et s'approcbèrent de Rome pour 
chasser de cette ville un gouvernement qui les tyran- 
nisait. Le peuple de Rome s'arma de son côté, et, 
ajant marché contre ces ennemis de la liberté , rem- 
porta un avantage sur eux* Le tribun câânra coaune 
on événement mémotable cette victoire à laquelle il 
n'avait pas eu de part; mais quelques jours après ^ le 
peuple 9 toujours inconstant dans ses affections, lui 
refiua son secours contre les ennemis qui venaient 
le détrAner* En vain le liarangua4-il pour l'engager 
à prendre les armes. Voyant que rien ne pouvait 
émouvoir la multitude insensible , il descendit du 
Capitole, accompagné de ses sateUttes, traversa en 
pompe Rome dans toute sa longueur, et alla s'enfer- 
mer au château S. Ange, où sa femme le suivit. Cet 
événement est du 15 décembre 1547. Ainsi legou- 
Temement de Colas de Rienzo avait duré sept mois. 
Trois jours après sa retraite , tout ce qu'il avait établi 
fî^t renversé, et Rome retomba dans l'anarchie. H 
s'échappa le mois suivant du château de S. Ange , et 
se rendit auprès. de Louis le Grande roi d'Hongrie, 
et de là à Prague ^ auprès de l'empereur Charles IV* 
Nous le verrons reparaître sur la scène. 
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Nous aurons occasion de parler de l'acquisition 
Clément VI fit en 1548 de la viUe d'Avignon, où 
depoû quarante ans les papes résidaient comme étran- 
gers. Par nne bulle du 10 avril 1549 , il annonça un 
jubilt; pour Tannée 4 350, réduisant ainsi à moitié le 
terme que Bonifaee YIII avait établi pour le retour 
pério£que de cette indulgence* 

Clément VI fit en 1560 une tentative pour rétablir 
rauloritc papale à Bologne et dans la Romagne : il 
chargea de celte commission un de ses parens, Hector 
de Dnrfort, qu'il créa comte de la Romagne. L'en- 
treprise écboua , principalement parce que Jacques de 
Pépoli , qui était seigneur de Bologne ^ vendit cette 
ville aux Visconti de Milan, ainsi que nous le verrons 
dans le chapitre consacré aux révolutions d'Italie, 
isln^^ Clément YI mourut le 6 décembre 1352 à ViOe- 
neuv^Âvignon , et fut enterré, ainsi qu*il Pavait 
prescrit, à FabLaye de Chaise-Dieu en Auvergne, où 
il avait été moine. Les cardinaux entrés en conclave 
dressèrent une espèce de capitulation pour le futur 
pape , qu'ils jurèrent tous d'observer, si le cboix tom- 
bait sur Vnn d'eux. Cette capitulation mettait des 
bornes à la faculté du pape de nommer des cardi- 
naux y et assurait au sacré collège une part au gouver- 
nement^ avec la moitié des revenus de l'Église. Après 
un acte si intéressé, les cardinaux nommèrent, le 18 
décembre 1552 , Etienne d'Albert ou d'Aubert , 
limousin , qui s'appela Innocent VI, Six mois après 
son élection il annula la capitulation qu'il avait jurée^ 
comme contraire aux constitutions de Grégoire X.et 
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de Clëment qui avaient interdit au sacré collège dé 
s'occupa pendant la vacance d'ancune autre affiiife 
qne de Yékddùoà^ et comme téonémife et kjMmée, 
puisqu'elle tendait à restreindre la puissance que Dieu 
a conféxée à l'évéque de Kome. Ainsi que Benoît XII, 
le nouveau pape ^oqpia toutes les résemt et eom- 
mendes accordées par son prédécesseur > renvoya tom 
les pr^ts qui n'étaient pas retenus à Avignon par 
des affaires connues , r^onna sa cour et y introduisit 
une sage économie. 

Si Innocent modéra lee àéf&ua de sa- maîtoon y Lepape 
Fargentne lui coûta pas quand il s'agissait de mani-lîr!Sb^''lt 

• » T » • / 1 Kodolphe de 

tenir sa dignité. L autorité des papes comme souve- Camenno , de 

•* «établir son au» 

rains, était depuis long-temps méconnue à Rome et J^uiJ JJ^U; 
dans l'État ecclésiastique. Les armes spirituelles n'a- 
vaient plus de force pour la vétabliv $ Innocent VI eut ' 
recours aux moyens temporels. Deux hommes lui 
parurent propres à l'exécution, de ses desseins : l'un 
était le cardinal Gilles Albomos » E^Mignol y qui dans 
aa jeuneaae avait. &it avee gloire la gnem contre lea 
Maures, et dirigé eviSiS le siè^ d'^AlgésirM. li avait 
été archevêque de Tolède , mais à la mort d'Al- 
phonse XI il alla s'établir à Avignon y et fut créé 
cardinal par dément VL Tel fut Tbommé qu'Inno- 
cent Vl.noauni^ son vicaire dans la Haute et la 
Moyenne-Italie, et général en chef de son armée, 
dont le commandement était spécialement couiié à 
Rodolj^ie de Vacano', seiçieiir de GamérinOh Le car- 
dinal avait ordre d'employer , selon les circonstanees, 
la force et la douceur ^ les armes spirituelles et les 
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tanpoielles pour n^uire i'Ëtat ecf4ésiastique à l'o- 
bëissanee* . - - 

. Leaeocmdpemiiiiagediout pwlniic^ 

tablîr l'aulorilë pontificale , qui le àemenitl fol 

, Colas de Rieneo. Ce démagogue s'était rendu auprès 
de l'eDapereur Charles IV^ auquel il avait , disait-il , 
d'importans aemta à découvrir. Gbat les le fît arrêter 
et livrer au pa pe» On le conduiaii â Arignou oft il ar- 
riva peu dé temps avant la nîôrt de CSlénent VI* Pé-* 
trarque employa son crédit pour lui faire rendre la 
liberté* Innocent IV , jugeant qu'on pouvait l'em- 
ployer oùmnie instrument 9 l'eiivoja anpàrès du' cardi- 
nal ÂlbomoB pour qu'il tirât parti de fëloquence po«- 
pulaire de ce républicain, 
s»»^ fp"- Albornoz entra en Italie au mois d'août 1355« 
*^ ^ Rome avait boulèrent par des Biotion» depuis la 
retraite de-Golas; elle était alors gouvernée par an ' 
démagogue nommé François Baroncelli, qui portait le * 
titre de tcibua. du peuple. Quand les Romains surent 
que Colas étaît arriyé en Italie i ils l'invitèrent à vcnff 
rétablir dies î^ le hçoiétift; xnaia le cardinal le retint 
auprès de sa personne, parce quHl voulait, avâiit 
tout , soumettre le plus dangereux des petits souve- 
rains' de rÉtat ecclésiastique. C'était Jean.de Vico, qui 
portait le titré de préfet dé flome et étHit maître de 
Vileirbe, Orviéto> Tnoii/ Anélia^ Nanti, MiFtà'et 
Ganiua. Jean de Vico se soumit au mois de mai 1364. 
Alors Colas y revêtu par le pape de la dignité de séna- 
teur, fot envojé à Rome et reçu avec enthousiasine» 
Il y déploya une sage âiergîe pour r^blir Tordre et 
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maintenir la tran^uilUté publique. Depuis plusieurs 
années un gentilhqawne proven^ dbevalier de S. Jam 
de Jfboiaakuif nommë Hontréal, ayant fbnnë une 
compagnie de Toleurs et de bandits , pavo^hrait l^ta* 
lie avec une troupe de 20,000 à 50,000 hommes , 
mettant à contribution les villes et les campagnes. Ce 
che£ de btiganda étant venu impudemmait k Bwwe, 
Colas ordonna de Ini faice aon procès ; il ûtt condamné 
et décapité. Mais quelques autres actes de vigueur, et 
la demande d'une contribution » aliénèrent bientôt au 
aénatfsiir les esprits des Romains qm , commeie peuple 
de tons ks temp , n'aimaient la liberle que puce 
qu'ils en espSnàmt Pinnnnnité des contcumtions. Le 
. 8 octobre 1554 , une sédition éclata y et le peuple mit 
. le feu au palais jdu Gapitole où Colas d^meuiait. lie 
•àialelir onit pouvoir éebi^per k ccsfarieitt an mojtn 
d'na traTestissement; mais il fut icoonnii-et massaeré 
an pied de ce même escalier conduisant au Gapitole^ 
par lequel jadis il était monté au rang suprême. 









■ 



Cèmédno^.soamiseDi suôoessivement le Patrimoine 

de S. Pierre le duché de Spolète , la Marche d' An- 
cône et une partie de la Romagne. he 27 avril 15579 
le cardinal assembla à Rome une diète composée de 
députés de toutes les tIUcs qni rèconnaiaaaient la 
idoiniitation dn pape ; on y rédigea pour la-Marolie nn 
recueil de lois connues sous le titre de Constitutions 
euguhiennea ^. En 1 559 toute la Romagne fut réduite^ 
et en 1560 Jean Yisoonti de- Oleggio q^ y gouverneur 

* Diaprés la vUle de Gabbto on fiagubio. 
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de Bologue pour les seigneurs de Milan, s'y était 
rendu indépendant , livra cette Yille à Albornoz. Les 
Visoonti de Milan y rsnoncèrait par la paix dv 
5 mars 1364 

Innocent VI aurait kissë nne réputation sans tacbe, 
s'il avait su résister au népotisme , c'est-à-dire à la 
passion d'enrichir sa famille. U mourut le 12 sep- 
tembre 1362. Les cardinaux asscmbléB pour lui don- 
ner un suocesseur, n'ajfant pu s'accorder sur un mem- 
bre du sacré collège, élevèrent à la chaire apostolique 
n^uso ' Grimoard de Beauvais , (ils du seigneur 

de Grisac en Gévaudan, abbé de S. Victor de Mar- 
seilk* Ce pontife choisît le nom d'ITr&m^. Les dé- 
mâés très-sérieux qui s^élevèrent entre lui et Bamabas 
Visconti seront racontés ailleurs. Le 30 avril de Tan- 
née 1367» Urbain V^ qui avait résolu de transférer de 
nouTcanle nége apostolique en Italie » et qui y avait 
donné rendes-TOUs à l'empereur , quitta Avignon 
uiUio v va malgré les représentations de la cour de France qui , 
' dans les circonstances où elle se trouvait , ne put pas 

employer la force. Il s'embarqua A Marseille et arriva 
le 25 mai à Gènes, d'où il continua sa route par terre. 
A Viterbe qu'il atteignit au mois de juin , il reçut des 
ambassadeurs de Constantinople par lesquels l'empe- 
reur Jean Paléologue 1.*' lui fit hommage comme à 
cdui qu'il voulait traiter en clief de l'Église} de là il se 
rendit à Rome où» le 16 octobre , il fut re^ comme 
un sauveur. 

Le 24 août, ainsi peu de semaines avant son arrivée, 
* Il en acia qocition aillton. 



Digitized by Google 



PAPB8, 1503—1378. . 121 

le cardinal Albornoz avait conclu une ligue formi- 
dable entre le pape, l'empereur, le roi d'Hongrie 
)es seigneurs de Padoue, de Femre et de Maatoiie* 
Elle ëtaît dirigée contre les Vîsconti , et Pon eomptait 
surtout que l'empereur Charles IV déploierait sa puis- 
sance pour mettre £bi à la prépondérance que celle 
maison ambitieuse avait acquise en Italie. L'empteenr 
anÎTa &ck effet à Rome, an mois de uai 1368 , nais 
àêané de tont moyen pour y faire respecter son au- 
torité. A Foccasion du couronnement d'Elisabeth de 
Poméranie ^ sa quatrième épouse , il donna aux habi^ 
tans un apectaele dont depuis deux siècles ik n'avaient 
pas joui , oehii d'nne procession solennelle organisée ^ 
d'après l'ancien cérémonial. L'empereur conduisit le 
cheval du pape depuis le château S* Ange jusqu'à la 
basilique de S. Pierre^ et serrit colune diacre U meëse 
pontificale. 

Urbain V reçut, en 1369, une autre visite qui, sans 
avoir des conséquences plus satisfaisantes que celles de 
Charles IV, jeta un grand lustre sur ce pontife : rem- 
pereur de G>nstantinople vint lui-même abjurer le 
schisme entre ses mains. 

Cependant le mauvais succès de l'expédition de n ntounm h 
Charles IV, peutr-ètre aussi la préférence que les car- 
dinaux donnaient au s^our d'Avignon sur celui de 
Rome , ou quelque autre raison inconnue engagea Ur- 
bain V à retourner, en 1570 , à Avignon oii il mourut 
le 19 décembre de la même année y en odemr de sain- 
teté, n possédait toutes les vertus duétiennes et toutes 
kl qualités d'un bon prince. 



r 
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isS^rïÎTs/ ' Piètre Roger, ce neveu du pape Clëmeiit VI qui , 
ftvant l'âge de dix-huit ans y avait été élevé à la dignité 
de cardinal ^, lot le socceaflenr d'Urbain V, ions le 
liom de Grégoire XL Son âecticm ent lieu le 50 dé- 
cembre 1370. C'était un prélat savant , que sa modes- 
tie y sa prudence et sa libéralité avaient fait générale- 
ment aimer* Gomme son oncle ^ il n'était pas eiempt 
de népotisme K ^ 
En 1372 édata la guerre du pape avec Baimabaa 
^ Visconti , qui fut suspendue en 1374 par une trêve , à 

cause des ravages que la peste exerçait alors. Les 
vicaires du pape en Italie firent tellement détester leur 
gourefuement par une eicessîve rapacité, qu'en i575, 
non-seulement la république de Florence où régnait 
dans ce moment la faction des Ricci ou le parti gibelin, 
«lies villes de SiemM, Pise, Lucques et Arezzô.s^aL- 
lièrent contre lui avec Visconti et la reine Jeanne de 
Naplcs \ mais aussi Viterbe, Pérouse , Spolète , Urbin 
et en général quatre-vingts villes de TEtat ecclésias- 
tique se sonleTèrent* L'année suivante , Givita Veo- 

> Voj. p.l06deeevol. 
,. . ' * Nottt «ntradMis par ce mot k lilm eoart que plosîean pape« 
on^ donn^ à un penchant trèt-naturel , en enrichissant , aux dépens 
(les biens de TKtat, leurs pareus qui, vu Tàge avance' où les souverains 
pontifes montent ordinairement au trâne , sont moins souvent des 
» frères ou des sœurs, que les enfans de ceuit-ci ; plusieurs papes ont 

accordé à ces neveux sur le gouvernement une innuence vue par le 
peuple avec d'autant plus de déplaisir que ces neveux n'y ont aucun 
droit {»ar la naissance. Celui parmi leaparens du pape qui jouit de 
la ploa grande autorité aar lui i est noniiaé i/ nipoU padrone* 
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cliia et Ravenne suivirent cet exemple , et les habitans 
de Bolo^e chassèrent le légat du pape. 

Grégoire XI «enfcit alors virement Combien Tab- ^^^[^l 
< «enoe des «oaverains pontîleB de Rome était préjudi- îlàS. ^ 
daUe k leur eatorité. Résolu dés ce momeot de quit- 
ter la France, il conclut, en 1576, la paix avec 
Yisconti, et leva des troupes. Les exhortationa de 
Githenne de Sienne qui vint le voir à Avignon , et 
les révélations qu'eut 5** Rrigitte déterminèrent le 
pape à quitter Avignon. Le roi de France fut très-mé- 
content de cette résolution de Grégoire XI, et lui en- 
voya le duc d'Anjou I son frère , pour Ten détourner. 
Quand ce prince vît cpie ses exhortations avaient été 
inutiles , il dît au pape , en prenant congé de lui : 
<( Père-Sainct , vous vous en allez en un pays et entre 
gens où vous êtes petitement aimé , et laissez la fon- 
taine de ibi et le rojamne où TÉglise a plus de foi et 
d'exodlenoe qu'en tout le monde » et par votre fait 
pourra TEglise cheoir en grand* tribulation. Car se 
vous mourez par delà (ce qui est bien apparent et 
comme vos médecins le dient) les Romains qui sont 
merveilleux et tralûstres , seront seigneurs et maistres 
de tous les cardinaux, et feront ppe de force ^ à leur 
volonté 1. » 

Les cardinaux aussi s'opposèrent presque tous au 
départ du pape, et six d'entre eux restèrent à Avi- 
gnon d'où Gr^ire XI partit au mois de sep- 
tembre 1576. Gomme le palais du Latran, ancienne 
résidence des papes, était tombé en ruine pendant 

* FaoïssA&T. 
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que la cour avait s^oumë à Avignon , Grégoire XI 

alla résider au Vatican * . Au reste il reconnut bien- 
tôt qu'il s'était trompé dans Fespoir que son arrivée 
ferait rentrer dans l'obéissance les villes soulevées : il 
éprouva même des d^ûts à Home. D^à il balançait- 
s'il ne retournerait pas à Avignon , lorsqu'il mourut 
dç la pierre y le 27 mars 1378. 

' lia basilique et le palais du Latran portent ee nom , ou platAt 

celui de Laleran (car la prononciation française e»t corrompue ), 
d'après ce Latcranus qui se distingua dans une conspi ration contre 
JSëron. Son palais doat parle Juvéaal dans sa dixième «alire 

jiiMQqae N«ronis 
egregias Laleranornm olisidet wà» 
Tolm cohort ; 

confisqué par Néron, appartint aux empereurs jusqu'à ce que Cons- 
tantin le Grand le donna au pape S. Sylvestre , cl y ajouta une église 
qa*il bâlit et qui est connue sous la ddnooùoaùoQ y d'ailleurs 
inexacte, de Baptistère de S. Jean ; c'est le plus ancien monaneot 
d'architecluce chrétienne que Rome renferme. Le palais Laleran fut 
détrait du tenps des Loiii]»arda , nais cmnite rel>âli. L*é^lise ou la 
I>anliqqe do Latran esl la première en rang de la chrétienté; 
Finscription qa*elle porte la nomme omnium orbit et orbis ecdesia^ 
mm mater et capot, lie nooveao palais do Latran fat construit soos 
SSst^Qotnt parFontina. 



Digitized by Google 



■ 



GRAND SCHISME, 1578 — 1408. 125 

CHAPITRE IIL 

J^remlère époque du grand schisme d'Occident p 
jusqiiau concile de Pise, 

1578—1408. 

Nous flomiiies arrivés à une époque de l'histoire des nmrnw d« 

papes qui est trè^-affligeante pour les amis de la reli- 
gion : elle est connue soijis le nom de grand schisme 
d'Occident. £n effet k double élection qui eut lieu 
après k mort de Gr^oire XI , produisit k division k 
plus remarquable et la plus prononcée qui , jusqu'a- 
lors , se fût manifestée dans l'Eglise. Elle mérite ces 
épithètes, non-seulement par sa longue durée ^ mais 
aussi et principalement par son caractère et par les 
conséquences qu'elle entraîna après elle. Ce n'était 
pas, comme quelquefois on l'avait vu auparavant, seu- 
lement une lutte entre deux partis qui se combattaient 
d^ns Fenceinte de Rome ou dans les environs de cette 
ville, pourkire prévaloir un candidat sur l'autre : cette 
fois-ci toute l'Eglise catholique, toutes les nations 
chrétiennes, tous les monarques européens se sépa- 
rèrent en deux partis ennemis. Ce n'était pas non plus 
le gouvernement de deux chek qui se seraient partagé 
un empire; c'était la guerre de deux rivaux dont 
chacun faisait des efforts pour déposséder l'autre d'une 
domination usurpée y et qui par sa nature n'admet 
pas de partage. Cette querelle porta les sujets à réflé- 
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chir sur Forigine d'une autoritë dont le caractère 
divin pouvait être méconnu ^ l'Eglise y gagna une cer- 
taine ind^mdance de son chef , en matière de foi $ 
mais le peuple , tëmoin de ces débats scandaleux, per- 
dit le respect qu'il avait portë jusqu'alors au souve- 
rain pontife 'y la morale et la religion en souffirirent f et 
la grande séparation du seizième siècle se prépara* 

Une question importante smr laquelle on n'a pn 
Vaccorder jusqu'à nos jours , est celle de savoir lequel 
des deux papes qui rdguèrent à la fois, ou, comme 
on disait, laquelle des deux obédiences était la légi' 
time. L'Église assemblée en concile pour mettre fin à 
la scission y a laissé la question indécise «( et quoique , 
comme dit S. Antoine , qui fut archevêque de Flo- 
rence en 1446 , on soit obligé de croire que, comme 
il n'y a qu'une Église cathoHque , il n'y a aussi qu'un 
seul pasteur , un seul vicaire de Jésns-Ghrist ; cepen- 
dant lorsqu'il y a une élection schismatique , il ne 
paraît pas nécessaire de croire que tel ou tel autre a 
été çanoniquement élu. Il suffit de savoir qu'un seul a 
pu l'être sans s'arroger wie décision »• Nous nous 
conformerons à cette règle de prudence > nous bor- 
nant au récit des faits , après avoir toutefois mis sous 
les yeux de nos lecteurs ce qu'un écrivain judicieux 
et religieux du quatorzième siècle ^ a dit de ces évè- 
nemens : a Bien say qu'au temps on s'émenreillem de 
telles choses, et comme l'Église peut cheoir en tels 
troubles, ne si longuement demourer. Mais ce fut une 
plaie ei^voyée de Dieu pour aviser et ùàn considérer 

' PaOISSART. 
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au clergé le grand estât et superfluité qu'ils tenoient 
et faisoient. Mai^ les plusieurs n'en tenoient compte } 
car ils ëtoient si aveugles d'<»giieil et d'oatrecaidance 
que cliaciiii Touloît ressembler Vm h Vautre : et pour 
ce, les choses alloient mauvaiscment , et si notre foi 
n'cust ett? confermée en la main et en la grâce du 
S. Esprit qui enlumine les cueurs dévoyés, et les tient 
fermes eu unité, elle eust croslé ou brauslé* Car les 
grans seigneurs terriens de qui le bien vient du covu- 
mencement à l'Eglise, ne faisoient que rire et jouir 
au temps où j'escrivy et cronisay ces croniques, l'an 
de grâce 1590^ dont moult de- peuple commun s'é- 
merveilloît comment si grans seigneurs n'y pour^ 
voyoient de remède ne de conseil. » 

Grégoire XI étant mort, les Romains désirèrent 
avec passion un pape qui voulût se fixer en Italie*, maïs 
pour l'y déterminer , il paraissait nécessaire qu'il fût 
né dans ce pays. On pressa en conséquence les cardi- 
naux présens à Rome de prendre , avant d'entrer au 
conclave, un engagement à cet égard. Ils le refusèrent 
en avertissant les Bomains qu'une élection qu'on leur 
arracherait par menaces ou voies de fidt , serait nulle 
de toute nullité. On prit alors des précautions pour 
empêcher les cardinaux de quitter Rome. On expulsa 
la noblesse, et la ville se rempht d'une foule de campa- 
gnards qui parleurs vociférations demandèrent un pape 
romain. Autrefois les cardinaux , en entrant en con- 
clave , nommaient les personnes chargées de leur 
garde ; cette fois se furent des individus de la dernière 
classe du peuple auxquels les Romains la confièrent. 
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Les cardinaiix étueut an nombre de seise* dont onze 

Français , quatre Italiens et ua Espagnol. 
3ÎJxi*?ït Grégoire XI , qui probablement avait prévu ces 
^ mouvemens séditieux, avait, peu de jours avant de 
mourir ^ signé une bulle qvà autorisait les cardinaux 
à nommer un pape à la simple pluralité des voix y et 
dans tel endroit qu'ils voudraient fixer et qu'ils au- 
raient la faculté de changer , sans inviter au préalable 
et sans attendre leurs confrères absens ) il leur était 
lobible d'abréger le temps prescrit ; ils étaient même 
dispensés d'entrer en conclave. Au lieu de les laisser 
jouir de cette liberté , les paysans armés et la popu- 
lace les forcèrent d'entrer au conclave et les y entou- 
rèrent de gardes* Les préposés des domse districts de 
Bome vinrent les voir pour leur représenter le danger 
qu'ils courraient en ne se conformant pas à la volonté 
du peuple* Des gens armés pénétrèrent dans le palais 
où les cardinaux étaient renfiermés^ et le remplissaient 
. de leurs cris $ avec leurs piques et leurs épées ces fn- 
rieux frappaient à la porte de la salle des cardinaux. 
Dans leur impatience ils sonnèrent finalement le toc- 
sin ; le peuple allait forcer les portes et menaçait de 
massacrer les cardinaux, s'ik ne nommaient sur-le- 
champ un Romain on>au moins un Italien. Dans cette 
Lejcard.naux détressc lls élurcut en hâte, le 9 avril 1578, Barthélémy 

romain-^ oMaut • 

ulbah[*tï***'* Prignano, Napolitain, archevêque deBari, qui futpro- 
damé sous le nom d' Urbain f^J.H était estimé pour 
ses connaissances en droit canon et passait pour un 

homme consciencieux. Aussi les cardinaux ctaient>ils 
persuadés^ au moins le dirent-ils par la suite, qu'il 
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s'empresserait de se déniettre d'une dignité due seule- 
ment à la violence ^. 

ÂucoBe Tëckniation ne s^éleva contre Fëleotion 
■dUrbaîn li^y «t les cardinaux étaient en pleine 
liberté^ lorsque le 19 avril îlsr annoncèrent leur 
choix à Fempereur , à la reiue de Naples et à leurs 
confrères à Avignon* Aussitôt que Jeanne T.'* y 
reine 4e Naples, reçut cette nouvelle, elle fit illa- 
miner son palaiç pendsnt phisîears nuits de soite, 
et envoya des presens au nouveau pontife. Son 
époux , Otton de Brunswick^ vint lui-môme à Rome 
pour témo^ner son respect au saint père : ma» 
Urliain répondit avec dureté et orgueil à ces dé- 
monstrations de bienveillance. 

Soit que les cardinaux eussent , dès le premier mo-* 
ment , regardé l'élection d'Urbain VI comme nulle, 
«ainsi qu'ils prétendirent par la suite , soit qu'ils eussent 
été mécontentés par la sévérité et la morgue avec les* 
quelles il les traitait , ils se détachèrent successivement 
4le sa personne ^ D'abord les onze Français seuls se 

* Outre les pièces reeaeîUies ptr RatNALD et ^'autres , il fiint 
coMiilter sttr l*origriie du schisme Vonvrege plein de candeur d*an 

Allemand lëmoin oculaire , Thieret DE NiEM qui était employé à 
]a chancellcrii: pontificale. Cet ouvrage porte le litre suivant: De 
se fus ma te. 1609. 4. 

^ « 11 était trop fumeux , dit Froissart, et mélancolicux, si que 
quand il se vit en prospérité et ea puissance de papalite' et que plu- 
siènfS rois chrétiens s*étant joints à lui , lui écriToient et se mettoient 
en son ob^ance et Tooloir , il s*en oatieeajda et s'en enorgoeUlit, 
et tottlnt nier de p^Msance et de sa téle, et retFancher au cardi- 
naax pltuieiin choses de lears droits et osier letttv 'tcotastqmaiices , 

vu. 9 
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MvMinaiA ^^tirèrentà Auagni j ils . y furent bientôt «aifis par 
^unf c^nT" Italiens* Réonis à Ânaf;ni ces quatone cardinaux, 
r.içcUon aur- présence de Tarclievêque d'Arles, cauérier de FÉ- 
glise romaine, protestèrent, le 9 août 1578 , contre 
rékction de rarchevéque de Bari qui , sachant qu'il 
ne devait son iâection qu'À la position TÎolente . dans 
laquelle le oondaye s'ëtait trouyé , conservait cepen-- 
dant une dignité que lui avait fait déférer la persuasion 
seule des cardinaux que sa conscience ne lui permet- 
trait jamais de la ijardes. 

Ce scliisme ne se fit pas sans qu'il y eût du sang ré- 
pandu. Les cardinaux, prcvoyaul qu'on ne les laisse- 
rait pas tranquilles à Anagni, appelèrent à leur secours 
Bernard de Sala y commandant d'un corps d'aventu- 
riers bretons qui avaient été k la solde de Grégoire XI; 
les Romains voulurent s'opposer au départ de ce chef, 
pour Anagni 5 mais Sala les battit et leur tua cinq 
cents hommes* - 

Les cardinaux se transportèrent à Fondi dont le 
comte leur offrit sùretd et protection. Le cardinal dcs 
Ursins s'était rendu à Naples pour convaincre Jeanne 
de l'irrégularité de rélection d'Urbain ^ il futappuyë 
par Nicolas Spinelli) comte de Gioja^ grand-dianoelier 
de Naples et un des premiers juridconsultes de son 
temps. La reine retira sa protection à l'imprudent 
Urbain VI, et les cardinaux procédèrent à Fondi ^ 
le 20 septembre 13 7ôy à une nouvelle élection. 

ilonl il leur depliil graiuleraent et on parlèrent ensemble, cl iin.igi- 
nèrent qu'il ne leur seroit ja bien et qu'il n'ëloU pas iligne de ^oa- 
reroer le nionje* » 
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Hle tomba sur Robert, delà maison des comtes deGe- j 



Nouvelle ëlec- 



nève, e'vêque de Cambrai, prélat âge de trente-six ans vïiâwsri^ 
seulement , actif, courageux et allié à de grandes fa- 
milles, n prit le nom de CUmerU VIL Tel fut le 
commeneemeiit d^un schisme de cinquante ans : car 
il ne cessa entièrement qu'en 1429. 

Cependant Urbain YI était reconnu comme pape 
légitime dans toute l'Italie, sans excepter le royaume / 
de Naples % car il n'ent guère contre lui dans ce pays 
que la reine avec son e'poux et les courtisans ; il fut 
aussi reconnu par la Sicile , par la plus grande partie 
derAUemagne, par la Hongrie , l'Angleterre, le Da- 
nemark , la Suède , les chevaliers Tentoniques, la Po- 
longe et par les provinces septentrionales des Pays- 
Bas. Clément avait pour lui la reine de Naples , la 
France > rÉcosse^ la Savoie, le Portugal et la Lor- 
raine» Le roi de France ayant demandé l'avis de l'uni- 
versité de Paris , ks facultés de théologie , de droit 
canon et de médecine se déclarèrent pour Clément VIT. 
La faculté des arts se partagea \ les nations française 
et normande furent également pour Clément VU , les 
deux autres nations, la picarde et Fan^tse, refusèrent 
de prendre parti pour aucun des deux rivaux. Le roi 
de Gastille opta aussi pour Clément VII \ celui d'A- 
ragon balança quelque temps , enfin il entra dans la 
même obédience* 

Urbain VI se vensea de la reine Jeanne, en décî- „ , . . 
dant le roi d'Hongrie à envoyer contre elle Charles JJJJJ*^'*'^ 
de Duras qui la détrôna et la lit mourir. Clément VU, 
qui, retiré à Avignon, ne possédait pas un ponce de 
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tôre dans l'État ecclésiastique y conféra & Loub I/', 
comte d'Anjou , pat une bulle du mois d'avril 1382, 
la totalité de ce pays ^ à l'exception de Komc et de son 
territoire ^ de la Campagne de Rome et du Patrimoine 
de S. Pierre , ainsi la Romagne, la Marche et le duchë 
de Spolète , pour les posséder à titre de royaume 
éPAdria, comme fief de PEglise, à condition que 
Louis et ses descendans n'accepteraient, jamais le 
trône d'Allemagne ou d'Italie y et à la diarge de payer 
un cens annuel de 10,000 florins d'or* 
Ki^aaïr- Urbain VI se rendit, en 1584:, à Naples, pour 
presser Charles lU d'exécuter les eugagemens qu'il 
avait contractés euTers lui ou plutôt envers son neveu. 
Pendant son s^our dans ce pays , il se brouilla en- 
tièrement avec Charles , et se retira à Nocera , une de 
ces villes que le roi avait abandonnées au neveu du 
■pape. U y fut assiégé , mais délivré par un corps d'a- 
venturiers» et se sauva j en 1585 , à Gènes. 

Pour remplir le vide laissé dans le sacré collège^ 
par la désertion des Français, Urbain VI avait créé 
un grand nombre de nouveaux cardinaux ; six de ces 
iprâats qu'il vint à soupçonner de trahison^ avaient 
•ëtë arrêtés , jetés dans des cachots affireux, et torturé 
de la manière la phis barbare ; il les traîna avec lui à 
-Gênes, à l'exception d'un seul qu'il fit tuer eu che- 
min, parce que dans l'état où l'avaient mis les bour- 
•reàUK» il ne supportait pas la ûitigne du cheval \ des 
cinq antres , il en relâcha un qui était Anglais ; les 
quatre restans , après avoir souffert de nouveaux tour- 
mens, furent exécutés par ses ordres à Gènes. U re- 
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tourna ensuite à Rome, où il mourut le 18 octobre 
1389. 

Clément VIÎ, fixé i Aviimou et entouré de ses car- . scêMb de 
dinaux, dont il avait porte le nombre à trente-six , ''B^* 
ne commit pas d^excès de ce genres mais il ne causa 
pas moins de scandale en portant au dernier point 
Fabus des grâces' expectatives. L'nniyersité de Paris 
s'opposa avec vigueur à la simonie déhontée qui s'exer- 
çait à la cour de Clément ; elle porta un coup mortel 
à ce pape^ par un mémoire qu'elle fit rédiger par le 
célèbre théologien MaUiieu-Nicolas de-Clsmenges (de 
CUmengiis) i , sur des matériaux Iburnis par Pierre 
d'Ailly ^ et Gilles Descbamps. Ce mémoire devait 
démontrer que , pour mettre fin an schisme , il fallait 
choisir entre trois moyens , un compromis des deux 
papes entre les mains d'arbitres % FabdioBÉion des 
deux , et une nouvelle dlertion à faire par les cardi- 
naux de Rome réunis à ceux d'Avignon , ou enfin un 
concile général , et cpie de ces trois moyens le pins 
sûr et le plus expéditif était le second. L'université 
envoya à Clément VII le traite de Nicolas de Cla- 
menges, accompagné d'une lettre fort pressante. Le 
pape fnt tellement affecté de cette démarche hardie « 
que, frappé d'apoplexiè , il mourut le 16 septembre 
1394. 

n aurait été facile de terminer le schisme en 1389, Mon a ui^ 

Uin Boni- 

< Mort après 1131, proTiMiir da collège de N«TaTffe..Ilesl,ciitre ÎSm. 
autres, aateur d*un traité De corrupto eeelesiœ statu, 

* Evoque tle (jaiiihral, mort en 1420 légat du pape Martin V à 
Avignon , auteur d'un Traite de la réforme de l'Eglise. 
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à la mort dUrbain YI, si les quatorze cardinaux de 
80D obédien^éy renonçant à toute prévention 9 et sa- 
crifiant leur amour-propre et des considérations per- 
sonnelles, au bien de la religion , avaient voulu recon- 
naître alors Clément VU. Mais dès le 2 novembre de 
cette année > ils élurent Boniface IX ^ ou le cardinal 
Pierre de Tomaodli , Napolitain. Ce pontife n'awit 
que quarante^einq ans, était grand et bien fait , maïs 
fort ignorant. Il exigea les annales ou les revenus 
d'une année des bénéfices nouvellement conférés, et fit 
un Gommecoe scandaleux ^es provisions et collations. 
Ge pape fit quelques démarches tendantes à terminer 
le schisme 5 il oiïrit à Clément VII, pour prix d'une 
abdication , le rang de premier cardinal et la fonction 
de légat à vie en France, en Angleterre , en Espagne 
et en Portugal* Ge ne fiit qu'après le refus de son acU 
versaire, qu'il l'anatliématisa , comme Urbain VI et 
Clément VII s étaient réciproquement frappés d'à- 
natbème. 

Les Génois firent, dans Tannée 1390, sansancnn 
succès, une expédition contre les états barbaresques , 

à laquelle beaucoup de chevaliers fran^is ])rircnt 
part* £lle éveilla en Charles VI cette bumeilr belli- 
queuse qui bient^ après le poussa a la guerre contre 
le duc de Bretagne, et devint, sinon la cause, au 

moins l'occasion <l( s malheurs de sa vie. Elle se mani- 
festa d'abord par le désir que ce prince témoii^na de 
&ire ime croisade contre les Infidèles ^ il le changea 
bientôt en un autre projet qu^on lui présenta comme 
très-utile à la chrétienté \ c'était d'aller en Italie , à la 
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tète d'une armëe, chasser l'anti-pape Urbain VI , et 
établir, par la force des armes , l'union de FÉgliae* 
Cette n^ltttion derait être exécutée an mois de mars 
1391. Le roi voulait conduire deux jnille lances an- 
ddi des Alpes ; les ducs de Bourgogne et de Berry, et 
le connétable, devaient le suivre, chacun à la tête de 
deux mille lances^ le duc de Bourbon et les sires 
de Gonc^ et de S«->Poly chacun avec mille. Les 
négociations pour la paix avec l'Angleterre , qui s'ou« 
vrirent dans ces conjonctures , firent ajourner l'expé-r 
dition d'Italie y et bientôt la maladie du roi Tempêcha 
entièrement. 

Ge'fot ainsi qufUrbain YI échappa au plus grand 
danger dont il était menacé. Ce pape qui s'érigea en 
protecteur du jeune Ladislas , roi de Naples , ainsi que 
nous aurons occasion de le dire« eut d'abord beaucoup 
de peine à maintenir sa puissance temporelle k Rome 
et dans les autres villes de l'Etat ecclésiastique. Ce fut 
vers 1400 qu'il fit fortifier le château S. Ange et le 
Gapitole , et se rendit maître de Eome 9 puis suc- 
cessivement des autres villes insurgées. 

Après la mort de Clément Vil , les dix-sept cardî- Mort cië- 
naux de son obédience élurent, le 28 septembre 1594, noUxuviaM. 
le cardinal Pierre de Luna ou Benoît XIII ^ le plus 
opiniâtre des prâats. Plusieurs théologiens du |>lus 
grand mérite publièrent à cette époque des ouvrages 
sur les moyens de rendre l'union à l'Eglise, et l'on 
parla publiquement de la nécessité de convoquer un 
concile % ce moyen qui peut nous paraître fort simple 
ofirait cependant -de grandes difficultés par la raison 



Digitized by Gopgle 



J5fi LIVRE V. CHAP. III. 

' qnVm regardait depuis des siècles le droi^ de côiiTO- 
quer les conciles comme une prérogative papale : or 
comment obtenir un concile écumcnique tant que 
l'Ë^rlise avail deux che&? Charles YI^ roi de France , 
d'accord avec le roi d'Âragon , fit enfin une dânardie 

tiOBal de Fai i» , décisive. H assembla , le 4 février 1595 , un concile na- 



tional à Paris , pour délibérer sur les moyens de ter- 
miner le schisme de l'Église» Simon de Gramand» 
patriarche. titulaire df Alexandrie, administrateur de 
Vévèché de Carcassonne , le présida. Pierre d'Ailly , 
député de l'université de Paris, exposa l'opinion de ce 
corps illustre d'après laquelle une abdication volon- 
taire pouvait seule conduire d'une manière sûre an 
but qu'on avait en vue. Le synode, par un décret, 
adhéra à cette opinion , et l'on envoya les ducs de 
Berrj et de J^ourgogue, oncles du roi« et le duc d'Or- 
léans, son frère, comme ambassadeurs à Avignon, 
pour fléchir l'opiniâtreté de Benoît XIII : ils n'y pu- * 
rent réussir. Depuis le 22 mai jusqu'au 8 juillet 1595, 
les ambassadeurs firent vainement des eû'orts d'élo- 
quence pour décider le pape à la renonciation. . 
L'inutilité d'une démarche si solennelle fit senjtir la 
w^ce*^, nécessité de faire un pas de plus. Charles YI, rot de/ 
France, et Wenceslas, empereur d'Allemagne, eurent, 
' en 15^8^ une entrevue à Rheims, à laquelle on donna 
pour prétexte la négociation pour le mariage de Sîgis- 
^mond, frère de Wenceslas, avec la fille du duc d'Or- 
léans. Dans cette réunion les deux moiiar(|ue.s , (|ui 
étaient d'obédiences difi^ércntes , convinrent que be*-. 
uoit Xni^ aussi bien que Boniface IX , seraient enga- 
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gés à donner leur di^mifisicMi ^ que s'ils s'y refusaient y 
cbacim des deux moBaïques emploienit la force pour 
ùâre ^ksoendre du trône le pape qu'il ayait reconnu 
jusqu'alors. Pierre d'Ailly, évêquc de Cambrai , ftit 
envoyé comme ambassadeur de l'empereur et du roi à 
Home, pour faire connaître à Boniface IX la résolu* 
tlon prise à BJieinis. Wenoeslas , qui avait plutôt be- 
soin de secours pour se maintenir sur son trône , qu'il 
n'avait de force pour renverser celui d'un autre, se 
borna à cette démarcbe insignifiante qui ne put ûé» 
chir Boniface $ le roi de France au contraire convoqua, 
t)Ourle22 mai 1 598 , un second concile national com- swmd om- 

^ cile iiMiiuml dm 

posé de noLles et de prélats, à l'exclusion de six arclievê- P"'»». 1*98. 
qoes et évôques qui s'étaient trop fortement prononcés 
pour le pape d'Avignon. Cette assemblée résolut non- 
seulement de priver Benoît XIII de la collation des bé- 
néfices du royaume, mais aussi de se soustraire entière- 
ment à son obédience. Ce décret fut confirmé par un ui^îkViM' 
édit du roi du 23 juillet, et il se présenta sur-le-champ p^pa». 
une occasion où l'Église gallicane put exercer sa liberté 
nouvellement acquise. Un abbé de S. Denis « nommé 
par les religieux, fut confirmé, non par le pape, mais 
parl'évèque de Paris. Les cardinaux d'Avignon ap- 
prouvèrent la démarche du clergé de France et décla- 
rèrent leur pape hérétique. Benott fit venir de PAra- 
gon des troupes commandées par son frère. Pierre 
d'Ailly, évéque de Cambrai , chargé de iàire un der- 
nier essai pour fléchir Tame du fier Aragonais^ ayant . 
complètement échoué dans sa mission, une armée 
fran^se , comiiiandée par le maréchal de Boucicault , 
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marcha contre Je pape, occupa Avignon par suite 
d'une capitulation conclue avec les habitans et les car- 
dinaux, et assi^ea BenoU XlUdans son palais fortifié 
où| résolu de aouteiûr un siège , il arait amassé une 
grande quantité de yirres. Les cardinaux se rendirent 
à Villeneuve. Enfin , au bout de quatre mois de blo- 
cus» la diminution, des subsistances rendit Pierre de 
Luna un peu plus-trottable; il entra en n^ociation ^ 
on lui donna alors plus de liberté dans son palais, 
d'où, par une espèce de trêve signe'e le 4 avril 1599, 
il s'engagea à ne point sortir avant que la paix ne fut 
parfaitement réUblie dans l'Église. H j resta ainsi jus-* 
qu'au 12 mars 1405 > alors il trouva moyen de s'éfft- 
der à la faveur d'un travestissement, et se retira à 
Château-Renard , où il trouva une garde que ses amis 
lui avaient préparée* Les cardinaux y vinrent se jeter 
À ses pieds et obtinrent leur pardon. 

Les circonstances avaient changé dans l'intervalle ; 
la captivité du pape lui avait concilie des partisans; le 
duc d'Orléans , frère du roi, qui, par esprit de fac- 
tion, n'avait pas voulu prendre part au dernier coa- 
cile national , s'intéressa pour Benoit XIII par haine 
pour le duc de Berry, son oncle. Ce pape avait trouvé 
moyen de gagner Pierre d'Ailly, Jean Charlier de 
Gerson > , son élève^ et Mathieu-Nicolas de Cla- 
ment : ce dernier, au reste , n'avait jamais appronvié 
qu'on eût renoncé à l'obédience. Benoit avait aussi 

* Jean Charlier fol nommë Cicrfon d*après le village, cîtnë pràe 
im Rhctel , où. îl naquît ; dianeeUer de l*aBiverrilë it Paris ,îl mou- 
rut ea 1499 an aumaatèi* &n G^leitvM à hyam où il s'ëtaît «ellii. 
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engagé l\iniversité de Toulouse à lui adresser une 
lettre remplie de principe» favorables à sa cause : il la 
fit plaider par deux cardinaux que Charles VI reçut en 

grande audience le 25 mai 1405. Ce monarque leur 
rdpondit que , pour prendre une résolution , il atten- 
dait l'avis de l'assemblée du clergé «pi'il avait convo- 
qué , mais le duc d'Orléans , profitant d'un moment 
où le roi était, sans ses oncles, en son oratoire de 
l'hôtel S. Paul, fit révoquer, le 50 mai 1405, ledit 
du 28 juUlet 15d8. Charles YI rétablit, pour lui et 
ponr son royaume , l'obédience à Benoit XIU , après 
que celui-ci eut promis d'abdiquer aussitôt que son 
adversaire, sôit par abdication, soit par destitution , 
soit en mourant, aurait cessé d'être pape. L'université 
de Paris ne se décida qu'avec peine à se soumettre à 
Fordonnance du roi. 

Un des cas arriva lel.**"^ octobre 1404 ^ ce jour Boni- innocpiit vu, 
fiàce IX mourut. Les neuf cardinaux de son obédience, ïiii - i4U6. 
avant de procéder à Une élection , jurèrent que celui 
d'entre eux sur qui le choix tond»erait , descendrait 
du siège pontifical , si Pierre de Luna voulait égale- 
ment abdiquer. Ils choisirent ensuite le cardinal Côme 
de Migliorato , Napolitain , qui prit le nom à'Irmo^ 
cent KII^ et conserva , comme pape, la réputation 
de douceur, de modestie et de désintéressement qu'il 
s'était faite n'étant encore que cardinal \ mais quant à 
la cessation du schisme , il ne sé montra pas plus con- 
ciliant que ses prédécesseurs. Son règne y comme sou- 
verain temporel , fut très-malheureux ; la faction des 
Colonne reprit son influence à Rome, et le chef de 
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cette maison^ Jean , y exerça un si grand pouvoir que 
par ironie on l'appelait Jean XXIII. Le roi Ladislas, 
qui venait de faire sans saooès une tentative poor s'em- 
parer 'du royaume d'GUmgrie, crut que le moment 
était favorable pour se dédommager de la perte de Ce 
royaume par racquisition de Rome. Innocent VII 
ayant été obligé de s'enfuir à Yiterbe » Ladislas entra 
dans Rome et en deinanda la seigneurie} mais il. fut 
repoussé et mit en partant le feu à la vilk* Inno- 
cent VII mourut le 6 novembre 1406. 
or#goii*xii. Les quatorze cardinaux de l'obédience de ce pape 
1406.*^ Home , ^ |>^a0irent sur-îe-champ en conclave pour, lui don- 
ner un successeur. H se trouvait parmi eux un prélat 
vénitien , respectable par son âge , sa piété , son éru- 
dition et sa prudence* C'était le cardinal de S« Marc , . 
Ange Gomarioy ancien é?éque de Venise , portant " 
. aldrs le titre de patriarche de Gonstantinople. Per- 
sonne n'avait montré un plus grand zèle pour la paci- 
fication de rÉglise que ce prélat ; aussi engagea-t-il ses 
confrères à signer avec lui un acte, par lecpiel chacun 
d'eux s'obligeait de la manière la plus claire et la plus 
précise, pour le cas où le choix du conclave tomberait 
sur lui , à se prêter à tout ce qui pourrait tendre à ter- 
miner le schisme , et à donner sa démission , si l'anti-* 
pape voulait ùke de même, ou s'il mourait* Le futur 
pape , un mois après son exaltation y devait annoncer 
sa disposition de terminer le schisme au roi des Ro- 
mains 9 à tous les souverains et prélats , aux universités 
et corporations; trois mois après la môme époque , il 
devait envoyer des ambassadeurs auprès des personnes 
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que les cardinaux lui dësigaeraient , pour convenir 
d'un endroit où Ton pourrait se re'unir pendant cette 
négociation il ne devait point être créé de nouveaux 
cardinaux , à moins que ce ne f&t pour rétablir Féga- 
Lté du nombre entre les deux partis* Cet acte fîit juré 
et sigiu' par tous les électeurs. 

Après cette mesure sage et pacifique , tous les suf- 
firages se rénniren^|K>ur élever son auteur à la papauté. 
Gornario fut cboisi le 50 novembre 1406 , et se nomma 
Grégoire XII. Il n'attendit pas son couronnement 
pour écrire à Fierre de Luna que dans ce malheu- 
' reiue schùme qu^quespetqdesjuxmmerUBenoU XIII, 
qu'il était prêt à abdiquer , si Pierre voulait &ire de 
même. Benoît Xm repondit sur le même ton , et de- 
puis ce moment les deux pontifes commeneèrent à 
jouer devant toute l'Europe une comédie qui se pro- 
longea pendant quelques années. 

Cependant l'université de Paris , cette zélée con- 
servatrice des bons principes et des libertés de TEglise 
gallicane , présenta au mois de mai 1106 à la cour un 
mémoire rédigé par ce même Jean Petit, qui par la 
suite acquit une malbeureuse célébrité par sa doctrine 
sur le rëgicide. Dans ce moment ^ l'université deman* 
dait que Fécrit de celle de Toulouse , contraire aux 
libertés de TÉglise gallicane , lut condamné au feu , et 
que la soustradion d'obédience £iite à Benoit XIII, 
buit ans auparavant , fôt observée; Le parlement de 
Paris à qui la chose lut déférée, prononça la con- 
damnation de la lettre de ruuiversiié de Toulouse , 
renvoya la question de la êouêtradion de l'i^ïédienoe 
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4 jm synode national , et cependant d^endit de payef 

à Benoît XIII les annales el autres contributions. 
A^»embl« du Tout le clereé de France se réunit à Paris , à la 

ewtaë de Fiance ' 

ea 1406. 5, Martin 1406* Gomme l'opinion de cette assemblée 
n'était pas arrêtée , elle chargea six docteurs on pré- 
lats de la défense du pape six autres parlèrent contre 
lui. Parmi les premiers, Guillaume Fillastre, doyen de 
Rheims , parla de la puissance papale en termes si exa- 
gérés que l'assemblée se crut obligée de lui imposer 
silence. Âprès avoir entendu les orateurs opposés , on 
■ alla aux voix*, la majorilc se réunit à la demande de 
l'université de Paris portant que la soustraction lut 
prononcée, et qu'un concile général fut convoqué } 
mais le décret fut rédigé avec beaucoup de ménage-^ 
ment , car la comédie que jouaient alors les deux an- 
tagonistes n'avait pas manqué son but^ elle aivaitper^ 
suadé à beaucoup de gens bien pensans que le moment 
de l'union n'était pas éloigné. Benoit XIII et Gré* 
goire XII étaient convenus, par un traité signé 
Marseille où le premier s'était rendu en personne , et 
où l'autre avait envoyé des ambassadeurs y que dans 
i-a France se les demicrs mois de Tannée 1407 ils auraient une en- 

déclara Mutr«. 

tpevue à Savone, et cet événement » dont on se pro- 

✓ mettait un résultat Ibrt bcureux, avait été annoncé à 

toute la cbrétienté } mais , comme s'ils s'étaient donné 
le mot d'empêcher la réunion, les deux papes âe* 
▼èvent nombre de difficultés qui rendirent l'entrevue 
impossible. L'université de Paris , à laquelle cette con- 
,duite artificieuse n^écbappa pas, la dévoila aux yeux 
^ .du public, et en jinviér 1408, le roi de France an- 
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nonça que «i avant l'Aacenaîon les deux advenaires 

ne s'étaient pas accordés , lui et son royaume observe- 
raient la neutralité entre les deux papes. 

Cependant au mois de mars 1408 , le roi Ladislas , 
secrètement d'accord aveo Grëg^re XII , s'empara de . 
Rome dans l'espoir de rétablir l'empire romain. Gré- 
goire, enhardi par cet événement qui devait, croyait-il, 
tourner à son avantage, parce que leurs intérêts 
étaient les mêmes, fit une démardie qui le brouilla 
entièrement avec les cardinaux de sc»n obédience. 
Comme ces |jriiices de VEglise le pressaient de satis- 
faire au serment qu'il avait prêté avant son élection , 
il fit un nouvelle création de cardinaux affectionnés à 
sa cause , par lesquels il se procura la majorité dans le 
sacré collège. Dès ce moment les anciens cardinaux le 
quittèrent , se rendirent à Pise, et en appelèrent à un 
concile général. Cette scission enfla tellement le cou- 
rage de Benoit XIU , qu'il promulgua une bulle d'ex- 
communication contre tous ceux, dequelque condition 
qu'ils fussent, sans exception ni de rois, ni de princes, 
qui rejeteiaient la voie d'union qu'il avait proposée ; 
c'est-à-dire une conférence entre les deux compétiteurs; 
voie illusoire , puisqu'il savait bien que la conférence 
n'aurait jamais lieu. Dans une assemblée de grands du 
royaunftc , de prélats , de membres du parlement et de 
députés de l'université, tenue à Paris en présence du 
roi , cette bulle fut, le 21 mai 1408^ condamnée et 
lacérée comme blessant la foi , comme séditieuse et in- 
jurieuse à la majesté royale , et Pierre de Luna déclaré 
schismatique, obstiné, hérétique, perturbateur de la 
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paix de TÉglise* Jean Gonrtecuîsse porta la parole efi 

B^Dou xin [''t^^r cette occaBion au nom de Puniversîté de Paris. Comme 
pMK dfi'igiiM^ Benoit Xin dtait alors sur territoire do Gcnes, ville 
soumise à cette époque à la souveraineté française 9 le 
roi ordonna au maréchal de Boncicault , qoÂ j corn- 
' mandait^ de retenir ce prélat prisonnier, jusqu'à ce 
qu'il eût effectivement conclu la paix avec son adver- 
saire. Mais Benoît , dont les galères étaient toujours 
prêtes à Porto Venere, se sauva dans le royaume d'A- 
ragon où il était né , et établit sa résidence à Perpi- 
gnan. Le Roussillon appartenait à cette époque aux 
rois d'Aragon. 

coiieii"dePari> Lc tfoisièiue concile national tenu à Paris depuis le 

dk 1408. 

11 août jusqu'au 5 novembre 1408 9 fit des règlemens 
sur la manière dont l'Eglise gallicane serait gouvernée 

pendant la neutralité. Le 20 octobre les prélats du 
parti de Benoit XIII furent déclarés iauteurs du 
' scbisme. Les cardinaux de son obédience (]ui l'avaient 

d'abord accompagné k Perpignan , l'abandonnèrent 
pour aller Â Livoume, ville soumise alors à la France 
ainsi que Gènes dont elle dépendait. Ceux de l'autre 
..SSliux" obédience qui étaient à Pise , se réunirent à eux, et les 
iu 'con- deux partis résolurent de prendre en commun des 

Tocfuent un cou- ..il.* t i> i 

ciii! i Fitcb mesures pour temuner le schisme* Les cardinaux de 

Grégoire Xll lui écrivirent , sans lui donner le titre 
de pape, lui reprochèrent son parjure, lui déclarèrent 
qu'ils se détachaient de lui^ et que vu l'impossibilité 
de réunir un concile général, ili par son autorité, ni 
par celle de son antagoniste , le droit dè convoquer 
une pareille assemblée leur était dévolu. £n censé* 
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qnence ils lui annoncèrent que le concile s'assemble- 
rait a Pise^ au mois de mars 1409 j l'invitant à y venir 
pour donner sa dâDoâssîon, et le prévenant qu'en cas 
d'abîence le concsle prooédendt contre lui. Les cardi- 
naux de Benoit XIII écrivirent à edîil-ci ^mie mih- 
niére non moins positive , mais en expressions un peu 
plus mesurées* • * 

Les denz papes^ de leur côté, ne virent pas Forage 
qui 8*âevait contreeox^ sans prendre des moyens poor 
le détourner. Une bulle de Grégoire XII déclara les 
cardinaux qui Favaient quitté, apostats, schismatiques, 
blasphémateurs, parjures, conspirateurs^ coupables de 
divination {JuEriokmài)^ de ùm et du crime de lèse- 
majesté* Il annonça qu'avant eux il avait convoqué un 
concile général, et proposa à Robert, roi des Romains, 
de présider cette assemblée eu qualité d'avoyer de l'É- 
glise; ce prince, assis lui-même sur un trdne qui chan- 
celait 9 accejka cet honneur. L'embarras de Gré- 
goire Xn était seulement de trouver une ville où le 
concile pût se réunir. Enfin il choisit pour cela Udine 
ou quelque antre endroit du Frioul, car le nom (Wy- 
den) est estropié dans les publications du roi R<^bert* 
Qnant à Benoit JLiU j il gagna tous ses adversaires 
de vitesse , en ouvrant , le 1.*' novembre 1408, un pi'i^de iW 
concile générai composé de quatre patriarches de sa 
cr^tion et de plusieursarchevèques et évèques de Gas- 
tille 9 d'Aragon j de Savoie , de Lorraine et même de 
France, malgré la défense du roi. Consulté sur ce qu'il 
fallait faire pour l'union de l'Eglise , les prélats se 
partagèrent entre deux avis , et il se manifesta un si 

TU. 10 
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gmad dittiDrd dan» ftwnwlilrfc, qa'MBMii* de d<w 
bt» UMH 1« pnSaU se retirèieiit , à l'eueptioB de dix- 
huit. 

Ce fut «iaii qu'an, lieu de deux papes, la cathdiieitë 
M tiouv%pBHii|^ MiiamiaamaatMUA ik 1409, eotie 
trois eoneiki et trois psirtis. C'M -iei que eonmence 

la seconde dpoque du schisme^ encore plus déplorable 
que la premièret 
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CHAPITRE IV. 

Seconde époque du grand schisme d'Occident , 
depuis le concile de Pi$e jusqu'à celui de 
Constance j 1408 — 1414. 

A l'ëpoqne oè ncMu wamsaM -purream, toute k L*Ane«agM 
chretienle s'occupait oet moyeiii de tennmer .le[«pr'*<i« 
flehisme de PEgUse , et trois conciles étaient assemblas 
ou convoqués pour cela. Dès Tannée 1598 , Robert 
n'étant encore qu'électeur Palatin, consulté par l'em- 
pereur Weuceslas sur cette affiûie importante, s'était 
déclaré contre le moyen proposé d'une cession on ab- 
dication forcée. Il disait dans son vote motivé que le 
schisme ne pouvait être terminé que par ceux mêmes 
qui en étaient les aniteurs , savoir ks França» , qui , 
les premiers , avaient rdbsél'obédîenoe à un pape lé- 
galement élu et se trouvant en possession ; que par 
conséquent ils devaient renoncer à leur antipape et se 
soumettre au pape de Rome , le seul Intime. C'était 
poser en principe la question litigieuse I mais d'un au- 
tre c6té Péleetenr observait srvec justesse que , s'il était 
permis une seule fois de forcer un pape à l'abdication, 
aucun souverain pontife ne siégerait plus avec sûreté 
surletrôneapostoKqoeypafoe que les cardinaux mé- 
contens de son gouvernement n'auraient qufà élire 
pour la ferme un antipape et ensmley éous prétexte 
de mettre fin au schisme , exiger l'abdication des deux 
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pontifes. Fidèle à ces principes Robert, devenu roi des 
Romains , persistait à reconnaître comme pape , Gré- 
goire Xlly quoique tout le reste de la clirétientéy recon-^ 
naissant le concile de Pise^ demandât la destitution des 
deux papes. Robert convoqua , au commcncciuent de 
1409, une diète pour délibérer sur cette affaire im- 
portante* U j parut dea envoyé du concile de Pise 
dëjà assemblé pl en vint aussi de Gr^ire XII : cdui- 
ei soutint cpie les cardinaux n'ayaient aucun droit de 
convoquer un concile qu'à défaut du pape cette con- 
vocation appartenait à Tempereur comme avoyer de 
rÉglîse. La diète ne put s'accorder s la plupart des 
Etats votèrent pour la, neutralité ; Birftert et la maw 
son de Bavière restèrent fidèles à Grégoire XII j Té- 
lecteur de Mayence se prononça pour le concile de 
Pise. n fiit arrêté que Robert ^ les archevêques de 
Blayenee et deGdogne, et le margrave de Misuie en- 
verraient des commissaires en ItiKe pour travailler à 
la paix de TEglise. L'empereur annonça encore que , 
quoique le pape eût convoqué un concile à Wy- 
den 9 cependant il avait déclare que , si les cardiii^ux 
assemblés & Pise montraient des sèntîmens pacifiques, 
il abandonnerait à Robert le soin de fixer le lieu et le 
temps d'une assemblée où viendraient les cardinaux 
etoàil se rendrait lui-même, s'il était sur d'être traité 
avec les bonpeurs qui lui étaient dm ; il consentait à ce 
qu'on y examinât la question de savoir s'il avait satis- 
fait à son serment, promettant que , si on le trouvait 
en défaut, il prendrait tous les. moyens décens pour 
rétablir la paix. L'empereur trouvait cette proposition 
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conciliante 5 il exhorta les cardinaux à l'accepler, et 
leur prédit que, s'ils s'y refusaient, au lieu de terminer 
le schisme, ils ne feraieni que râendre. 

Tiagt-deax difdiaaux , quatre palriarelics, Tingt- Concile d« 
sIk arelievèques on pl^tpotcntiaires d'avchevAques , * ' 
quatre-vingts évôques , des représentans de cent deux 
autcesy quatr^Ti]i((Mept abbés, les porteurs de pro-. 
eiatràieiis de deux cents deux autres^ qnasaiite et un 
prieurs, des députés des universités de Paris,. Toib- 
louse , Orléans , Angers , Montpellier, Bologne , Flo- 
rence , Vienne eu Autriche , Prague , Cologne , Ox- 
ftfd^.Gamlaridge et Gmoevie^ des dépoté de pkus de 
ont églises néiropdlitaines et eathédrâles, plus i» 
trois cents docteurs en théologie et en droit canon y 
des ambassadeurs des rois de France , d'Angleterre , 
de Pxxrtttgal^ de Pologne , de Bohême , de Sicile et de 
Oiypte, de l'ékcteur de Brandebourg ^ dn landgrave 
deTburinge , des dnos de Bourgogne et de Brabant^ 
se réunirent successivement dans la ville de Pise, 
soumise alors aux Florentins. L'homme le plus mar- 
quant dans cette afflnenoe de pcélats , de seigneurs el 
de sKf ans « élait Jean Genon , cbanoeHer de runiver-^ 
sité de Paris. Cet homme , un de ceux dont la France 
se ^orifîe , avait paru irrésolu dans la question du 
f^iamft } ferme dans ses principes , mais préférant les ' 
mnjw» dmdUnm à la yioloioe, il avait vanté la voie 
de Fabdication $ mais il aurait voulu qu'elle fiikt abso-> 
lument libre el nou une suite de la soustraction à 
l'obédience, et, moins encore une destitution. 11 vota 
par la suite pour qu'on rendît l'obédience à Be- " « 
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noît Xni , sans toutefois lui abandonner la collation 
des bénéfices , ni la perception des revenus des églises. 
Mais au point où les choses en étaient Tenues , Gerson 
n'aMendait plus lo salul de TEgUiOy ai ce i^ait de 
moyens TÎgonreux* Dans se» écrits comiiie dam ses 
discours, il défendit avec érudition, avec esprit et 
avec hardiesse, les maximes opposées au pouvoir 
illimité des papei, et les libeités de TÉgliM ^O* 



nwiitutiond. Le conetle de Pise âit ouvert le 9S man 1409. 

BmmU XHl et 

xiL^" seconde séance deux cardinaux et quatre arche-; 

Téques, assistés de quelques procureurs et notaires ^ 
rofUMnt l'oidre de se |ilaMr à Femtnâe de l'église oèu 
Ton était assemblé , pour demander ai Pierre *de Luna 
( Benoît Xni ) et Ange de Gornario ( Grégoire XII ) , 
leurs cardinaux ou porteurs de procoratioii étaient 
anlT^s. Aucun n'ayaàt oomparuy' kt procnrem và^ 
quircnt que les deux papes et leinrs •a&énBns'ftvsènft 
déclares contumaces. Ils le furent effectivement dans 
la quatrième séance ^ cependant , avant de rendre un 
jugement définitif, oA aooorda ma délai aux absens» 
L'afdMTvèqoe de IU||a et tes évéque» de Wonna «t de 
Verden arrivèvent soir ces entnfidlBt en qualité ëtnÊH 
bassadeurs de Robert, et proposèrent formellement 
l'expédient imaginé par l'empereur pour sauver Gr^ 
goîie XII* Getle pcépoMtkm donna lien itétê ditaiia«t 
sions qni se prolongèrent pendant pluilenrs aétnees. 
11 fut donné lecture d'un rapport très-détaillé sur 
Torigine et les progrès du schisme y et sur les intrigues 
et les moyen» perfides dont les deux candidats s'ëtaieni 
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réâié de ce rapport » réfilté les dontet de TempereàT 
et cité encore une fois lea deux papes , le coticile , dans 

sa quinzième 8éfmce> le 5 juin 1409 , prononça que 
tou$ les crimes et excèa rapfoçhéâ 4 Pienoe de Luna 
et à A«§a GomiMéUkaM; prin^ ) «|iie f im 
«TaientM^et^taoeQ^eneofe, achinmatiqwea , •pmao- 
teurs du schisme, he'rëtiques et parjures ; qu'ils s'ë- 
taicokt rendus indignes de la dignité papale î qu'en 

,€Qiy ^ ^pycp c » ib eijt étaient d^pcmiUéaj'et»'. 

P|i»&]a seiiEftee aéaUoe 9 let eafdniaiix a'engagènnt 
solennellement, dans le cas que quelqu'un d'entre eux 
fût promu à la papauté 9 à avoir soin que le concile 
ne fut paa di«fOua oT^at que> cixiforiuâment à aet 
C9Pi9îl8}<^ éiX'W9fftUùéT^ DâEotmtioii- convia^ 

. nal^le , raisocmaUe et aiAsante de l'Église eaâwliqae 
et de sou état , tant dans son chef que dans ses mem- 
hrçuà Piïk djécréta que »i le choix tombnil sur jquel* 

; ^'viir aa pt» cardiiial f il aecaii; teAU à 
. çibljîgfiUciD* 

Le 15 juin, vingt-quatre cardinaux qui se frott- ^^KjrôjjioB^ 
vaicnt à Pise entrèrent en conclave et élurent, onze 
jours après, le cardinal Pierre Philargus^ archevêque 
deM^laa, Cs«6| wigpaaire de l'Ile d^ Caïadie, q^ - 
le nom à^Jt^Mnire V* H renouvela Fei^agemeiit de 
réformer l'Eglise , et proposa au concile de nommer 
. daua Içs différentes nations quelques hommes pi:ohes 

cet (iib|et> il raii^ia par pliunem «Mtdmiawoea & 
quelques-uns des ahua doat on a'^tait flaint \ annonça 
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un nouveau concile pour l'aunée 141^ dont il fixerait 
l'eiulsoit^<et finit par d^ckrer qu'il mh Mpéré qu'cm 
pourrait étm cette session «Dherer la r^smurtiott de 
TEglise dans son clief et dans ses membres ; qu'en 
effet on avait déjà fait beaucoup pour cela , mais qu'il 
-restait encore bien des travaux à terminer dont on ne 
pooralt pas s'occuper sQr-]e->cliamp^ parce que les 
- Mqpes et les ambassadeurs eôâùnençaient é^k à quit- 
ter le concile 5 qu'en conséquence il se voyait obligé 
d'ajourner au prochain concile le reste du plan de ré- 
fonne. Ainsi il prononça y le 7 août 1409 » la dAture 
xki concile de Pise. 
Ci^ik ànt- mois de juin de la même année , Grégoire XII 

^ • avait ouvert à Ciudal de Austria son concile^ composé 
de pai de prélats. Il y déclara schismatiques Pierre 
de Lona et Pierre de Candie, èt annula toutes leurs 
opérations; mais comme les Vëbîtiens reconnurent 
Alexandre V, il eut des craintes pour sa sûreté, et 
prit un travestissement à la faveur duquel il monta 
une galère et se fit porter à Gaete, où il continua de 
nvie sur le pied de pape. 

Ainsi , comme Robert l'avait prévu , la chrétienté 
eut trois papes au lieu de deux. 
• Alexandre V, élevé au pontificat par le concile de 

^ Pise, airaift été recueilli comme enfimt dans File de 
' Candie où 9 mendiait son pain ; car il avoua en 
' mourant qu'il n'avait jamais connu ni" père ni mère. 
' Le Minohte italien qui s'en était chargé par charité, lui 
ayant reconnu dfbenreilses dispositions , lui fit donner 
une bonne éducation ; Alexandre étudia à Oxford, et 
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professa ensuite la théologie à Paris. Plus tard, Jean 
Galéas ViMiiti Temploya dam sa nëgodatiôn avec 
Wenceslas, Nlativement à la dignité dtH»ie; sati^ri» 
des services de son agent , le nouveau duc de Milan lô 
promut successivement aux plus hautes dignités de 
FÉglise. Philargttsavaitenviron soixante-dix ans, Ion* 
qu'il fut ëlevë à la papauté. C^élaît un prélat d*unè . 
bonté qui alkit jusqu'à la faiblesse; gc'néreux et inca- 
pable de donner un refus, il. distribua les grâces, 
l'argent , les places , sans mesure ^ sans disoememénti 
n dit un jour qu'évèque il atàit été riche , paum 
comme cardinal , gueux comme pape. Malheureuse- 
ment il se montra négligent dans les affaires, dont il 
abandonna le soin au cardinal de; Gossa, qui était son 
l^at à Bologne. ' 

Ne pouvant aller & Soine dont Ladislas ^ait lé 
maître depuis 1408, et où Ton ne reconnaissait que 
Grégoire XII , Alexandre V s'établit à Pistoia souS la 
protection des Florentins. Ces républicains s'empa^ 
rérent de Borne le âjantiier 1410, et invitèrent kur 
ppe & venir s'y fixer ; inais €06sa avait des motifs per-^ 
sonnels pour l'entraîner à Bologne. Alexandre mou- 
rut dans cette ville le 3 mai 1410. Un des forfaits 
qu'au concile de Constance'on reprocha à Gossa, fut 
d'avoir empoisonné ee pontife. 

Régnant en maître à Bologne, et ayant des troupes à j«n xxiji , 
sa disposition , le cardinal Gossa força par ses menaces 
ses quinze collègues qui, k la mort d'Alexandre^ se 
trouvaient à Bologne , à le nommer son successeur, et 
cetteâectioneiitiieo en effet leqaatorsième jour après ' 
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le d^jcès (le ce pape. Il prit le nom de Jean XXIII. 
C'était un homme d'im caractère impérieux, dur el 

on pait ajoater use foi entière aux actes da procès qiu 

lui fut intenté plus tard. Il fit 8on entrée à Rome le 
Paix de 1412 {i ^vril 1411. Lcs Florcntins le réconcilièrent avec 

enlr«? Jean 

^.s ^^i^Ladialas^ia paix fut signée kl 5 j«iii 1112. Jean XXU 
paya au loi 100^000 florins d*or» raionfa m ntér 
rages des dix dernières années du canon dû par le 
royaume de Naples y donna rinvestiture de cette mo- 
narchie à Ladislas, et anaub W droits de Loui^ 
d'Ai]^*.Ponr pix de oes oopoessioiis» l^diaiaa fe<- 
noQça A l'obédienoe de Grégoire Xn , eit reconnut le. 
concile de Pise. Grégoire XII qui , depuis son retour 
de Ciudal de Austria, résidait à Gaète, 9'emJ^rqua av^ 
^ois cardinnniiqiii.ltti restmnt^ et^allaae téfa^u^ m- 
près de Charles Maliitast»,( A Bsniibii» . • 



pH^f'ît'^***!!^ Cependant I^adiislas ne put se résondre è renoncer 

Kome, 1412. à 1 cs^loir tlc tlevcuir maître de ixome. Au mois de 
laai iiiif. U fit entrer une armée dan«f la Marche 



et le 3i il pttnit luirm^e devant Bome^ 
diint les portes bu fureat onyertea-am bout de sept 

jours. Le pape se sauva à cheval à Sulri , de là à Vi- 
terbe , et enfin à Bologne ^ les.J^^apolitains commirent 
les plus grands excès è Borne, piUèvent le^ palais 4a 
. papeetks^^îsesgptiieiewjsderoDbi oi.leor senrîgent 
" d'écuries. LadisW de rendit maître de jiiOUt le Patri- 
moine de 6. Pierre* 
.nuf^T^ttui î>"ns cette détinsse » l'intervention de l'empereur 
ri£"d^ âigi^Bond furutè ^ XXUI ceikd'im aauTeur. & 



rl Jean XXIII 
CORS 
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{Nriace avait plusieursiTaM déclaré que la tfnue d'un nou- 
veau concile était k «et-yeox Vimifue mojren-de &fnMr 
les plaies de TÉgliseb Âleiaiidi« V avait soIsniieUe^ 

ment promis à Pise, d'en coiiToquer un dans l'espace 
de troU ans, et Jean.XXIII s'était montré disposé à 
tenir la pr4>Bie^. de sou prédécesseur^ dqjà il avait 
évoqué m çQUoib». à Bàrnm 60.1412 *, iDnque Vm^ 
vasHUi dfs FEti^^ecdéBiastique parEA^siâsèiiipâclia las 
prélats de s'y rendre. Sigismond le pria alors par des 
^^F?^f^^à9^ |>9A^l)Pi\^<l^^>^ uu autre qu'ils ne ius-« 

sent convemiB e«tiW)e«i( 4e r«»dioii d du tmup^ Lb 
dMMX dcr Feudroit étaîlde la plus grande importanos 

pour Sigismond aussi bien que pour le pape ; et îA 
faut s'étonner qu« daDA une lutto de . ruses qui s'éta* 
blit enUD9;l€|s dwfl princes , ditMOii: voulant faire pré^ 
valoir son dessein , lltalien ait e«rk^flW«iaiiB«Mi<BéH 
pf^ndre à Finvitation de Sigismond , le pape loi tn- ; 
voya deux cardinaux légats charg js de s'entendre avec 
lui. U esst curieux de lire le récit de rhistorien qui 
4|9it. K)m secfétmra de ptinfiioKer^ Jean.X^itiil 
ç^liSQ^tiiki Bmq^, coauni. sol» le m»ês de l'Ânétin^ 
qui a consigné ce récit dans ses Mémoires, pour isâi^ 
VW.p*M^ W exemple que c'est la Providence qui dis^ 
pote à ^,de#.«éafidji|riUMs dss-iwHaÉKs» Toat dé^. 
pend ; dit le pape à Besnedrétainr^ dé'lfëndvèitTià k 
concile se tiendra : je ne veux pas que ce soît dans 
une viUie qui ^e trouve dans la puissance de Vempe- 

rQinr» te diéemce-evgetiiue je doue à mes légois.des 
poavoivs .trift?éloWhiî vlnais je lesMlrebidnû en se- 
cret et kur indiquerai les vîHes ^\ sculos me ooii«- 
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viennent. Le pape écrivit alors les noms de ces villes 
sur un papier dont il donna lecture k l'Arëtin *, mais 
quand apràs cck il remit aux léf^îs , en présence de ce 
secrétaire^ kurê demiém instructions} au Meu de leur 
remettre ce papier, il le déchira , disant que connais- 
sant leur prudence et leur fidélité y il croyait devoir 
s*en rapporter à leurs lumières sur une chose si im- 
portante* Sigismond proposa taja. lé^^t^ la ville ioifé^ 
riale de Constance 9 et les prëlats croyant , d'aprêâflièiii 
ordres dont ils étaient munis, que rien n'importait 
davantage à leur maître que de complaire au souye- 
rain qui seul pou?aitle tirer des- mains de Ladîski^ 
ècoept^ent celte proposition. A cette nouvelle le pape 
fut frappé de terreur; il maudit la légèreté avccla-^ 
quelle il s'était conduit : on verra que ses pressenti- 
mena ne le trompèrent pas* - - 
8i?;r ret S n ratifia cependant ce que m ^jâls avaient &it. 
i:^, ^^12^/ Lonqvedan ks premier» moto de Fannée i415,Sigis' 
mond vint en Lorabardie, Jean XXIIÏ quitta Bologne 
pourvoir ce prince à Lodi , ville dont la famille de 
Vlgoate s'était -emparée pendnit la minorité des fils de 
JéMa-GaUas. L'empereor et le pape y passèrent ttne 
partie des mois de novembre et de décembre et cdu- 
rurent, sans s'en douter, un grand danger. Étant allé^ 
kble viuB Crénume». ils montèiread aar un clocher 
où Ton jbnissaitd'uM^ vue élendne* GalMrîno Fondol6 
qui étût alors maître de Grétneiiev les y accompagna. 
Lorsque douze ans après , Gabrino fut sur le point de 
por|er sa téte sur un échafaud, il déclara que son seul 
regret en quittant la vie étail de n'avoir pas obéi à là 
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voix intérieure qui lui conseillait de précipiter ses 
deiix hôtes du clocher où, sans se douter du danger, ils 
(liaient montés avec lui. 

Jean XXID employa taule sôdl éloquence pour&ke 
consentir Sigismond à ce que le concile se tînt dans 
une ville de Lombardie* Il remploya sans fruit; il se 
vit forcé de céder sur œ point, et les deux chefs de la 
«dirétienté signèrent à Lodi » le d dëeembie 1415, les 
écrite par lesquels le ooneile était conToqué à Cons- 
tance pour le l.**^ novembre 1414. L^empereur com- 
muniqua à Grégoire Xll^ sans toutefois lui donner ce 
nom , ce qui vrmt été oonv<enu à Lodi $ il lui offirit 
pour lui et ses cardinaux un sauif-C(mdnit s'ils tou- 
laient venir à Constance prendre part à la réforme de 
l'Eglise. Il envoya des ambassadeurs au roi d'Aragon 
pour le prier d'engager Benoît XIU à se soumettre 
élément. 

n est probable que Jean XXIII n'aurait jamais con- 
senti à passer les Alpes pour se livrer entre les mains 
des Allemands , ceux de tous les chrétiens qui haïs- 
saient le plus la cour de Rome, et qui demandaient 
vrec le plus de chaleur la réforme de l'Église, s'il avait 
pu prévoir que Ladislas mourrait avant l'époque fixée 
pour la tenue du concile. On eut de la peine , lorsque 
la nouvelle de cet événement impre'vu arriva, à Fem- 
pécher de renoncer au TOjage d'Allemagne pour aller 
en personne prendre possession de Bome, et d'aban- 
donner le concile à sa destinée. 

Le pape se mit en route de Boulogne le l.**^ octobre j,^°^xx(if' 
1414 chargé d'argent et de bijoux dont il prévoyait 
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iTotr besoin à GoiMtftiioef. H prit le chemin àa Tirol f 
et s'arrêta à Méran chez Frédéric d'Autriche , fils de 
ce Léopold qui avait été tué à la bataille de Sempach* 
Frédéric i^ait rar k Tirol €t tiûiite» les poaae»-- 
•ions de la maitOB ^Antvkàeen Scnuibe, «n Alnoe et 

/ en Suisse ; c'était le plus puissant des princes d'Alle- 

I magne qui avaient des possessions dans les environs de 

k ville de Gooftanjee, «t le pape pmientit qs'il poar^ 
lût venir un OMNQ^t où ioii amitié aenii précieuse* 
Jean XXIII se lia avec Frédéric et le nomma gonfalo- 
nier de l'Eglise avec des appointemens de 6,000 flo- 
rins d'or : le due se chargea de veiller à la sûreté du 
pape pendant k eonoilew 
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CHAPITRE VI. 

ÉUU dè PÈgii»e occidentale d tèpoqm de 
V ouverture du concile de Constance* 

ÂTiuit de donner le pvéïw de l'histoire du coneile Jif"£<^*;;:. 
de Constance, nous allons nous arrèler nn ttioment ^T/âT bJIU 
pour jeter un coup d'œil sur l'état où se trouvait alon 
l'Eglise catholique ^ et tâcher de découvrir les causes 
de cet accord unanime qui &isait demander à tontes 
les nations de roecideBt la réunimi d\m concile gé- 
néral , et de l'entholifliBSBie q u *e »eit è<en! t les décrets 
de celui de Constance. Nous montrerons après cela 
l'origine de l'hérésie de Huss, qui fut, aprèsle schismC) 
le principal objet des délib^tions de ce conoik. Cette 
h^rérie n'appartient pas seulement k Fhîstotre du 
dogme ; elle fut une des causes qui amenèrent la 
grande révolution religieuse , l'événement le plus im- 
portant du seizième siède* Nous feioip abstraction 
dans ce chapitre des ch an ge mcn s que l'orgvHÛsalion 
de l'Eglise a prouvés dans des points moins impor- 
tans , telles que les fondations de nouveaux ordres, 
etc. , que nous renvoyons à un autre chapitre ^ , où 
ils distrairont moins l'attention du lecteur delà grande 
affiiire qui occupa le oondle de Constance. 

L'autorité pontificale , telle que Grégoire Vil et In- 
nocent lY l'avaient conçue, était solidement établie 
au commencement du quatorzième siècle. tiÉiai 9 ou 

' Voj. le chap. IX de ce Uvrr. 
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la pninanoe séculière , était alors sabordoonée k VÉ^ 

glisey où plutôt même, l'Etat se trouvait dans l'Eglise; 
il y était contenu ; tellement qu'on pouvait ne le con- 
sidérer que comme une institation parti«ulîère de 1» 
théocratie , à laquelle il servait d'instrument pour un 
but déterminé. Ainsi les rôles étaient entièrement 
changés, et un écrivain du douzième siècle avoue fran- 
chement la persuasion où il est qu'il était d^ns les des- 
seins de la Providence que les ToyaQai# de la terre 
cessassent entièsement , afin que tout pouvoir fÛ.t ccm- 
centré dans l'Église > • 

Ce fut bientôt après le commencement du quator- 
xiènie siècle que la puissance pontificale, dont le poids 
jusqu'alors n'avait principalement peié que sur les 
princes et les grands , devint k charge aux nations 
mêmes, par Tabus que les papes eu faisaient. Tous 
leurs actes ressemblaient tellement à des spéculations 
financières » qu'il semblait que le pouvmr dont ils 
étaient revêtus , ne leur eû.t été accordé que comme un 
moyen d'assouvir leur cupidité. ^ 
Abu* d«t lé- Le premier abus se trouvait dans l'extension déme- 
•iMs «pcM». surée qu'ib dcmnèrent aux râerves et provisions apos- 
toliques. Nous avons &it omnailre au livre firécédent 
l'origine de ces moyens imaginés par la cour de Rome 
pour s'emparer de la collation des bénéfices C'est 
ici le lieu d'indiquer, quel abus on en fit. 
Depuis le commencement du treizième siècle, les 

* Gerohus Reigersp. De cormpto ecciesiat statu ^ dans Ba- 
lUZU MiscelL T. V, p. 128. 

• Voy. vol. III, p. 273 «oiv. 
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^apcs s'étaient arrogé la disposition de tous les béne'- 
fices qui étaient à la collation d'évéques, de chapitres 
€t même de patrons laifcs \ mais ils ne s'étaient pas 
encore attribué le droit de nommer à des bénéfices 
électifs , tels qu'évêchés et abbayes. «Le premier qui 
l'usurpa fut Honorius m. Par uu dtxret de 1220 ce 
pontife se réserva la nomination a tous les évéchés 
qui, dans les premières années, seraient vacans dans le 
midi de la France, « provinces infectées du poison de 
l'hérésie et où il importait au clicf de TEglise de ne 
voir placés à la tête du troupeau des fidèles que des 
pasteurs très-pnrs et très-capables. » Le. caractère 
d'Honorius III permet de croire que le motif alloué 
n'était pas un prétexte de sa part. 

Cli'meutIV publia en 1266 un décret par lequel ^ 
partant du principe que la pleine disposition de toute 
espèce de bénéfice appartient au pape, il ne se réserva, 
par un effet de sa modération , que la provision de 
tous les bénéfices vacans en cour de Rome. Boni- 
face Yin inséra ce décret dans le 6** livre des décré- 
tâtes comme rendu par un pape Clément sans dési- 
fpiation ; ce qui fut cause que parla suite on osa l'at- 
tribuer à Clément 111 et lui donner ainsi une antiquité 
de quatre-viugts ans qui ne lui appartenait pas. 

Clément Y ayant déclaré dans une de ses constitu- 
tions que le pape avait la pleine et Wbre disposition 
des bénéfices , les canonistcs interprétèrent corn- 
plaisamment ce principe de manière à dispenser le 
pape de toute loi et observance ^dans l'execeioe de; ce 
droit. Néanmoins^ avant Jean XXII , les papes ne 
vu. 11 
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uommèreiit que bien rarement à d'autres cvi^chés qu'à 
ùeax qui étaient deyenns vacans en cour de Rome : la 
buUe ExecrabiKa de ce pape avide , qui est de l'année 
1317, en ordonnant à tous les individus , non cardi- 
naux ou fils de roi, lesquels se trouvaient pourvus de 
plusieurs évôchés de n'en conserver qu'un seul en ré- 
signant tous les*autres^ réserva au pa|>e la disposition 
de tous les évéchés devenus vacans en vertu de cette 
bulle ; c'était peut-être la nioilié de tous les sièges de 
la chrétienté. Nous avons dit par quel artifice Jean sut 
rendre cette opération doublement lucrative , en in- 
troduisant les promotions graduelles ^. 

Par sa constitution regimen de 1355 , Be- 
noît XII non -seulement conlînna le contenu de la 
bulle Execrabilis^ mais il réserva de plus à la disposi* 
tiott de la cour dVivignon tous les bénéfices qui de- 
viendraient vacans par la déposition ou translation 
du titulaire , ainsi (jue par la mort d'un cardinal , 
officiai, camérier, vice-chancelier^ notaire ^ auditeur, 
secrétaire 'y pénitencier , abréviateur^ commensal > 
•chapelain de la cour de Rome, ou à un légat, nonce, 
gouverneur, receveur du pape. Cette séquelle d'em- 
ployés devint innombrable, car on donnait un de 
^8 titres à qui en demandait ou n'en demandait pas* 

Veut-on maintenant savoir jusqu'où allait le scan- 
dale de la simonie des papes? Il fut authentiquement 
prouvé au concile de Constance qu'à Rome et à Avi- 
gnon oii vendait les bénéfices publiquement et au 
denûer endiérissenr , et que la plupart des acheteurs 

' Voy. p. 1(M> de ce voU 

I 

/ 
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V ëtaient obligés de payer, outre le prix du bénéfice > 
une dispense d'inhabilité ^. ' 

Un second abus qui s'introduisit depuis le qiia- AmaiM. 
ttxmème sîèclè , èst celui des annates. On trouve dans 
l'histoire> antérieurement k cette époque , que les ec- 
clésiastiques payaient pour l'ordination une redevance 
qu'on a quelquefois confondue avec ce qui par la suite 
ûxï nommé annat^ ; ce mot se rencontre même dans 
le treizième siècle ^ mais il déMgnait alors une taxe 
qu'on faisait payer aux évêques comacrés à Rome , et 
dont le produit était réparti entre le pape et les car- 
dinaux } elle était à la vérité censée équivaloir aù re- 
venu d'une année de Pévèché. Mais cette imposition 
n'était pas encore ce qu'on nomme aiinates dans le 
sens moderne : celles-ci furent étal)lies par une bulle 
de Jean XXUy probablement dans l'année 1318 ; car 
il en existe une autre çle 1519 qui s'y réfère* Dans 
cette constitution le pape se résérva , pour les besoins 
de l'Eglise de Rome, le revenu d'une année , non des 
évéchés dont les titulaires étaient consacrés à Rome , 
mais de tous les bâiéfices non électif a rapportant au- 
deU de vingt-quatre ducats, qui seraient conférés 
dcats Vespace de trois années. Les successeurs de 
Jean XXII , en recevant sa constitution dans leurs 
règles de cbancellerie > retfàncbèrent la double res- 
triction exprimée par les mots de non Uectifsy et 
dans Vespace de iroiê années y èt ainsi les annates 
furent depuis ce moment continuellement payées pour 

« T^BOOoaic. A NiBM f^ila ac fala Joaniu'^ XXIII ^ c. 3. ap. 
HÀaOT. Hist* ctme. CuuiunL T. II, p. XY.' 
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toute espèce de bénéfice d'un rapport de plus de 
▼Ingt-qoatre ducats , derenu vacant soit à Rome , soU 
ailleurs , par la mort du titulaire. Le montant du re- 

^ venu annuel de chaque bénéfice fut inscrit dans un 
registre d'après une estimation modérée* Comme la 
bulle de Jean XXII exigeait les annates pour les be^ 
soins de l'Église , il s'ensnivit qu'elles sont indépen- 
dantes de la taxe qu'on avait clablio pour la consécra- 
tion à Rome , qui continua d'être payée sous les noms 
de âênnceê commum pour le pape et les cardinaux, 
et de msnua service» pour la cbancellerie* » 
Postérieurement à IVpoque qui nous occupe dans 
ce livre , et par conséquent long-temps après le concile 
de Constance, le pape Paul II fit la réflexion que 
beaucoup -de bénéfices n'avaient pas, jusqu'alors, 
payé les annates , parce que, réunis à des fondations, 
tels que couvens et lyôpitaux, ils ne devenaient ja_ 
mais vacans : il ordonna en conséquence en 1470 que 
ces sortes de bénéfices .payeraient, en place des an- 
nates y le revenu de la quinzième année* 
ProeiiuMdii Le troisième abus introduit dans TEglise avant le 
concile de Constance , c'est la prétention formée de 
temps en temps par les papes , de peroevoir les fruits 
de l'intermédiaire (Jructus medii iemporis )> c'est^^- 
dirè les revenus des bénéfices pendant leurs vacances , . 
et les fruits mal perçus, c'est-à-dire perçus par un 
titulaire que le pape ne reconnaissait pas* Ainsi lors- 
qu'en 1403 les Français négocièrent avec Benoit XIII « 
pour rentrer sous son obédience, il exigea comme 
condition préliminaire que les revenus de tous les 
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Ixlnéfices du royaume perçus pendant les trois années 
qae les Français s'estaient soustraits à son obédience, 
fiissent Tcrsés dans ses caisses. 

Nous aVons vu qu'au commencement du treizième ^Dépouiib 4w 
siècle les papes avaient réussi à enlever^ aux empe- 
feurs ^ du moins ^ la jouissance des dépouilles des 
érèques et abbés , dont tous les princes étaient en pos- 
session. Depuis ce moment les dépouilles apparte- 
naient aux églises ou au successeur du titulaire. Quel 
dut être l'étonnement du monde lorsque Glément VU, 
pape d'ATignon^ pendant le sdiisme ^ annonça que la 
dépouille des prélats lui était due, et qu'il envoya des 
collecteurs pour la saisir 1 C'est le quatrième abus que 
nous avions à signaler. 

' Le cinquième était plus immoral qqe lucratif ^ c'est cammmiM » 
celm des commendes et des^ unions et mcorporations , pomtkM. 

par lesquelles les papes éludaient , de la manière la 
plus scandaleuse^ les lois de rÉglise qui les gênaient 
dans le trafic des bénéfices, telles que les constitutions 
qui défendaient de conférer un bâiéfice ayant charge 
d'ames (une cure) & tout individu qui n'aurait pas 
reçu les ordres sacrés ; celle qui excluait des bénéfices 
réguliers les ecclàiastiques séculiers , et vice versa f 
celle qui, obligeant les curât à résidence, rendait im- 
possible la pluralité des bénéfices ayant charge d'ames. 
Lescurialistes, c'est-à-dire les jurisconsultes de la cour 
pontificale, surent éluder toutes ces sages disposi- 
tions : ce qu*on ne pouvait pas donner à titre de 
bénéfice, on le donnait comme commendej ou bien 

1 P«rU a«iclaraion de Sy'irc de 1209. Voj. vol. IV, p. 171. 
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on dénaturait le bénéfice en l'unissant et Fincorpo-* 
rant à un autre qu'on nommait le priticipal» En con- 
férant ensuite le principal f ou donnait, sans l'énoncer 
ezpcessâuenty ton? ceux qu'on y avtait réunis. 

D'autres abus provenaient de la ([uaatité d'^emp-^ 
tions qui s'étaient mulliplices au point qu'il n'y avait 
plus de fondation un peu considérable qui n'eut 
trouvé moyen de 0e soualcaire à l'obéiasanoe de jod; 
évèque. 

•Boniface VH! avait ouvert une nouvelle source 
(l'abus, en annonçant^ par une bulle du 2 février 
1500, un jubilé, c'est-à-dire des indulgences plé- 
uières pour tous ceux qui , en 1300 , viendraient visi- 
ter l'église des apôtres S. Pierre et S. Paul* Nous 
disons qu'ainsi fut introduit un nouveau genre d'abus^ 
parce que si, d'iiprès les principes de la religion ca- 
tholique > le jubilé est par lui-Qjiême une institution 
utQe et respectable, il est vrai cependant que les 
avantages que la ville de Rome recueillit de l'affluence 
des pèlerins, évaluée à d^eux cent mille par i i^u d'entre 
eux, l'historien Yillani, enneigèrent les ^uocessei^ra do 
Boni&ce à Êiire d'une chose sainte un obj?t de spécu- 
lation , soit en abr^eant l'intervalle d'un jubilé à 
Pautre , soit eu permettant do se racheter de la néces- 
sité de faire le pèlerinage et de participer cependant 
au bénéfice du jubilé« U suffisait pour cela de payer 
aux collecteurs du pape une partie de b somme que 
le voyage aurail coùtccTout lescaudale delà vente des 
indulgences , qui l'ut la cause immédiate de la scission 
du seizième siècle, découla de l'institution du jubilé« 
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Un dernier abus, mais qni pesait sur toutesles xïk^fes J!sSSl£!L, 
de la société, ce fîit Fezcessive extension donnée à la 

juridiction pontificale , aux dépens de celle des évo- 
ques. Il en résulta que dans la plupart des procès , il 
dépendait, soit du demandeur, soit du défendeur, de 
porter sa cause devant le pape , même en première 
instance , ou quand elfe était déjà pendante & un autre 
tribunal. 

Ces causes partielles se réunissaient à celles qui ont 
été indiquées dans les chapitres précédens , pçur ovd^e» 
exciter im mécontentement général , et pour soulever 
Topinion publique contre la puissance pontificale. 
Toutes les classes de la société appelaient , vers U .Sn 
du quatorzième siècle , ime réforme de TÉgUse , ejt 

' Tesprit révolutionnaire s'empara de toutes les tj^tes. 
Déclamer contre le pape devint une aflairc de mode, 
le signe d'une éducation littéraire , et un masque der- 
rière lequel Se cacha la haine républicaine ]^ur les 
goovememens ezistans. Les professeurs des univers 

' sités , toujours bercés des illusions des temps an- 
tiques , entretenaient le n^ouvement et nourrissaient , 
dans Tesprit d'u^ jeunesse sans expérience., Iç dés^r 
vague de la liberté* Â c6té de ces apôtres de l'indé* 
pendance , il s'éleva contre les papes des ennemi^ 
acharnés dans une elassc d'bommes dont ils iiç de- 
Talent pas attendre d'opposition , savoir dans Tordre 
Hndiant des Frères Mineurs. 

• • • • /? I 

a dispute sur la propriété dont nous avons déjà n * 
P®^^^ , devint Toccasion d'une scission. Le p^.^*^In.- 
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nocent FV sV'tanl d<'claix' pour le parti nioclt'rc, eir 
décidaDt qu'à la vcritc, l'ordre de S. François ne 
pouvait pas posaéder de propriété , mais que l'Église 
lui abandonnait Tusufruit des biens que Tes fidëFes ]ui 
avaient donnes , le parti sévère, coduu sous le nom 
des Spirituels ou des FraliceUes,, se souleva contre 
le pape , et dévoila aux yeux des demièr» elasses du 
peuple le scandale de la vie des souverains pontifes» 
Les Fraticelles ou Frères Mineurs, nommés en France 
Cordeliers schùunaatiques, se dislinjjuaient des autres ' 
Franciscains par la petitesse de leur capuchon ; car 
ime des choses qu'ils reprochaient à leurs confrères , 
était le luxe des grands capuchons et des habits de 
drap fin. Ils avaient , comme ceux-ci, un tiers-ordre 
ou une ctassse de frères lais , que les Italiens uom- 
ttaient Bvsochi (besaces) , les Français Begidnes, les 
'Allemands ou Flamànds Begharda. Clément Y es- 
saya en 1310 de réconcilier les deux partis. N'y ayant 
pas réussi, il décida en 1512, par la bulle IUxipi de 
paradiao, contre^ les Sprituels, en réformant cepen- 
dant les Franciscains sur quelques points. Les Frati- 
celléf ne tardèrent pas à élever des troubles^ et l'in- 
quisition sévit contre ces fanatiques. On a calculé que, 
depuis 1518 jusqu'en 13Ô2> les flammes en consu- 
mèrent deux mille ; mais on ne put ni les exterminer, 
^ eflâcer l'impression' qu'avaient faite leurs prédica- 
tions contre la vie déréglée des papes. 

Elle lut encore renforcée par un adversaire '^i^'i» 
li^dbutable, <jpii , à la même époque, s'éleva cr'^i^ ^ 
pape j par Jean fViklef, docteur en tliîéolof^ * Ox<» 
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ford, et prédicateur A Lutterworth , où il mourut 
tranquillement le 2d décembre 1584. Ce précurseur 
de Luther et de Gailyin, après âToir traduit le Nouveau 
Testament en langue vulgaire, attaqua, dans ses ser- 
mons, non-seulement les abus que nous venons de 
signaler, et la coifraption des mœurs du clergé, mai» 
aussi la suprématie du pape , les voeux monastiques , le 
culte des saints^ le célibat des prêtres. Sa doctrine se 
répandit promptement, et jeta de profondes racines 
en Angleterre. 

Enfin le grand schisme vmt porter le scandale au 
dernier point. 'Les malédictions que chaque pape 
prononçait contre son concurrent et tous ses adhérons, 
avilirent la sainteté de leur caractère^ et en firent un 
<^jet d'horreur ou de mépris pour les hommes bien 
pensans. Les exactions que se permirent ces pontifes, 
la plupart profondément vicieux , surpassèrent tout ce 
que la patience des peuples pouvait supporter. Tous 
demandèrent enfin une réforme , et ce cri devmt gé- 
ùânil en Europe. 

Les opinions de Wiklef ne tardèrent pas à passer la 
mer. Ëu 1581 , Richard 11, roi d'Angleterre, avait 
épousé une fille de Charles lY. Ce mariage donna lieu 
à' 4e fréquentes communications entre l'Angleterre et 
là Bkftièmé , et fit connaître aux sujets de Charles les^ 
principts religieux et ks écrits du novateur anglais. 
Lé caractetehardiy franc, mais turbulent des Bohé- 
biiens se pltt dans les maximes de Wiklef, tesqudleë , 
iihmédiatem^t dirigées contre Fautorité de la cour de 
Rome , renfelîuaient le germe d'opinions politiques 
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qui pooTaient fedlement derenir aéditieoses et révo- 
lutionnaires. Tous les jeunes Bohémiens les embras- 
8ère^t avec enthousiasme \ les AHemands qui faisaient, 
levfs études à Prague les repoussèrent : la baine na-^ 
tionale leur faisait mépriser une doctrine cpii venait 
des Bohémiens. Cette division entre les etud^ans 
troubla ^université de Prague. 
''^ Jean Uuss* natif de Hussinecz dans le cercle. 4q 
Prachip « non^né en 1400 prédica^teur «Je rnnivmité 
de Prague et confesseur de la reine Sophie de Bavière, 
seconde cpouse de Wenceslas. prêcha avec autant^ de 
hardiesse que d'éloquence , d'abord contne }es mcjsur^ 
corrompues des personnes du siècle^ ensuite contre, If» 
▼îces des moines et du clergé. H trouva dans Wences- 
las un protecteur contre les grands cjui se plaignaient 
de ces attaques d'un prêtre* Vers ce temps , un ancien 
disciple de Hnss , connu sous le nom de Jérôme de 
Prague, revint d'Oxford et apporta les ouvrages de 
Wiklef. Huss , qui ne connaissait cet Anglais que par 
sa réputation d hcrétique , rdusa d'abord dç les lire } 
ensuite il. y prit goût et y puis^ des ai^umiem fue 
dans ses disputes théologiques il pouvait opposer avèç 
avantage aux Allemands. Quelque temps après, Bo- 
uiface IX envoya en BohÊme des moines chargés d'à''- 
noncer et pour ainsi dire de vendre des indulg^aces; 
Sigismond , qui gouvernait pour Wences^s>4éf<Bn4it 
ces prédications dans lesquelles il ne vo^t ^^'^n^ 
spéculation de finances de la cour pontificale. Enhardi 
par cette déclaration du mon^rquç, JearHu^ attaqua 
publiqaenMentyd'fi^rd,rpbusga'on &taitdes indiylr 
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geaces p et bientôt le droit ia pape d'en accorder. Si- ^ 
gian<md et Wenoeslas prot^eaient Huas ; ses seimons 

eurent une grande vogue chez le peuple , mais exci- 
tèrent le courroux de Sbinko , archevêque de Prague. 
Ce prélat requit TuniveEsité de se prononcer solennel- 
lement contre la doctrine de Wiklef ; les professeurs 
allemands^ enchantés d'avoir une occasion d'humilier 
leur adversaire, convoquèrent, pour le 18 mai 1403, 
une grande assemblée^ dans laquelle quarante-cinq 
propositions tirées des écrits de Wiklef ânent condanar 
nées comme hérétiques , et ceor qui les enseigneraient 
menacés du bûcher. Il serait diflicile de dire quelle 
part eurent à la décision des professeurs allemands la 
persoa&ion et le cèle poùr k vérité , et combien il ikiit 
en.metire sur le compte de la jalousie et de Fesprit de 
parti. Huss, fort de la réputation qu'il s'éta'if faite par 
la pureté de 6es mœurs , et se confiant en la protection 
df la leine» laissa passer ' cet orage sans avôir Fair de 
se douter qu'il p4t être Kobjet qu'on avait en vue? 
mais en 1404 il reçut un renfort par l'arrivée de demr 
Anglais, grands partisaiis de VV iklef, f|ui lui comnin- 
uiquèreut Fenthousiasme pour la nouvelle doctrine 
«lont ils étaient pleins^ et l'entraînèrent à comme^bre 
imprudences* La' lecture d'un Jiyre de Wildef*^ 
'.-'vait pas connu auparavant , fit subitement du 
^omin^ Huss un ardent Réaliste 5 était-ce peut- 
être pa Alkanands étaieni^iNominalisles ? il 
Tx^^t seCa!§ à prêcher la *w*ritoe de Wiklef, et 
UmJ sans contre les moenra corrompues du 

laéme le pape* Aussitôt toute 
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runiversHé se partagea en deux factions, celle des 
Allemands ou Nominalîstes , et celle des Bobémiens 
on R^listes. On se combattait dans des eiércioes pu- 
blics*, et quand Tarscnal des argiimens était épuisé, les 
professeurs se disaient des injures, les étudians se 
donnaient des coups d'épée. 

Huss prêcha la modération, mais il s'abimdonna 
lui-même à Pesprit de parti dans une affaire qui con- 
cernait l'organisation de Tuniversité. Charles lY, son 
fondateur, l'avait divisée en «juatre nations dont cha^ 
cune avait une seule voix dans les d^ihérations géné- 
rales; mais comme trois de ces nations , la polonaise , 
la bavaroise et la sa^^onne , faisaient cause commune 
80118 le nom d'Allemands, les étrangers étaient en ma- 
jorité toutes les fois qu'on nommait ûn recteur ou 
cp'on déhbérkît sur une afiaire d'un intérêt général. 
Huss entreprit de bouleverser cet ordre de choses , en 
s'appuyant sur un dipl6me du fondateur qui ordon- 
nait de se confonner en tout à l'organisation de Funi- 
yersité de Paris. Il réussit dans son dessein $ un diplôme 
de Wenceslas, du 15 octobre 1409 , donna trois voix 
à la nation bohémienne , en réduisant à un seul suf- 
fi*age les voix des autres nations réunies. Aussit'^ 
24,000, on, selon une antre donnée, 40,00Q 
teurs et étudians polonais et allemands^^J^^^J^' 
Prague*, la plupart allèrent à Leipzig où^ 
Saxe venait d'ériger une université. ^ 

Huss, élu recteur par le «uffi^^^^ 
hémiens, ne se continita plns^it 1^ doctrine 
corrompues du clergé j il rep 
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avait été anciennement préchée par Arnold de Bresse^ ; 
attaquant là Intimité des poMesnoiu du clergé^ ainsi 
que la primantë du pape* Aleiandre Y ordonna à l'ar- 
chevêque de réprimer ces doctrines dangereuses. Sbin- 
ko défendit le 16 juillet 1410 de prêcher ailleurs que 
dans les paroisses > ce qui enlevait à Huss la chaire de 
la chapelle de Bethléem » qu'il avait coutume d'occu- 
per; Tarchevêque fit aussi rechercher les écrits de 
Wiklef et brûler tous les exemplaires qu on en trouva. 
Huss en ^appela du pape mal infonné an pape mieux 
informé , continua à prêcher mal^ l'interdiction de 
l'archevêque, et, dans un acte acadiémique , entreprit 
de prouver que les ouvrages de Wiklef n\'laicnt pas 
hérétiques et n'auraient pas dù être brûlés. Jean XXIII 
le cita devant son tribunal; mais Wenceslas et Sophie 
lui procurèrent la permission de se défendre par pro- 
cureur. 

Son affaire était pendante à Rome ^ lorsque Jean 
XXIII publia des indulgences pour tous ceux qui l'as- 
vsisteraient contre le roi Ladislas. Huss^ qui avait pr^ 
ché contre les indulgences k une époque oà son parti 
était en minorité à Prague, les attaqua dès-lors avec 
une hardiesse redoublée, et son ami Jérôme de Prague 
s'oublia an point de brûler publiquement au pied du 
gibet la buUe du pape. On cessa depuis ce moment de 
ménager à Rome Fauteur d'une pareille indignité : le 
pape TeiLCommunia en 1412 et mit la ville de Prague 
eu interdit} csceptantsenlement le ch&tcauj résidence 
du roi* Wenceslas, effirayé de la sensation que cette af- 

» Voj. vol. IV, t». 
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faire commençait à Êdre , ordonna à Uuss de quitter 
Prague, oàil avait un parti nombreux. Le réformatenr 
ae rendit dana son endroit natal , dont le seigneur, Ni- 
colas (Je Hussinecz , le prit sous s.i protection. Heureux 
s'il avait pu s'imposer silence ^ mais au lieu de vivre 
dans la icebtaUbdf il contâmia a prêcher, et publia divers 
ouvrages renfermant dés dogmes tpe FEglise ne pou- 
vait tolérer. 

. Sigismond résolut de porter cette affaire au con- 
cile de Constance qui se réunissait dans ce mo- 
ipent» - * 

diTtlSèmeiiiTe Avant d'y suivre l'empereur, nous allons indiquer 
dMdMTéiaiaa. ici les supplémens qui, dans le quatorzième siècle ^ 
ont été ajoutés au Corps du droit canon. Comme d^ 
puis le recueil que Gri^ire IX avait fidt rédiger ^- les 
papes avaient publié diverses décrétales qui n'existaient 
qu'isolément , Innocent IV et Grégoire X en firent 
faire des recueils supplémentaires qu'ils se proposaient 
dejoindre à la collection de leur devancier. Leur in- 
tention n'ayant pas ëtë remplie, Boni&oe 'Vlll chargea 
Guillaume de Mandagoto, archevêque d'Embrun , 
ainsi que Bérenger Fredo , ëvéque de Beziers y et Ri- 
chard de Senia , vice-chancelier de l'Eglise romaine, 
derécueîUir, d^ser, corriger les décM^tales posté- 
rieures à la collection de Peûaforte. Cette nouvelle 
collection . quoique composée elle-même de cinq li- 
vres fîit publiée en i2d8 sous le titre de Sixième 
pre des déorkales* La date de cette publication indi- 
que que la fameuse bulle Unam êandam * n^y est 

* Voy. p. 58 de ce vol. 
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pas comprise : elle ne mancpe pàs pour cela dans le 
Corps clu droit canon , ainsi que nous le dirons. 

Clément V aussi contribua à compléter le droit ca- ^ p«*1h»u«b 
non. Il a augmente le code ecclésiastique d'une nou- 
Telle collection renfermant les décrets rendus par le 
concile de Yknne Il la publia en 1513 et l'envoya 
à l'nniversitë d'Orlëans qu'il a^it fondëé* H donna 
à ce recueil le titre de Septième livre des Décré- 
ialea , mais celui de Clémentines , c'cst-a-dire de 
Constitutions de Clément, a prévalu. Les ClémentiMS » 
comme les collections antérieuret, sont divisées en 
cinq livres. 

Une autre collection de décrétales est de Jean XXII. def"Sîïîî!ï 
£Ues ont conservé le nom à^ExtraiHxganiea qu'elles ^""^ 
portaient originairement comme n'ayant pas été reçues 

dans une collection 

A Voj. p. 7â dt M vol. 

• Da mot é'exUwagwi, orrar an-éekort. 
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CHAPITRE VI. 

Concile de Constance, 1414 — 1418. 

J;:;:'î.:nrî: Le 28 octobre 1414 le pape Jean XXUI, accom-' 
J^pagné d'une suite de six cents personnes 9 fit son en- 
trëe A Constance» On> vît successivement arriver dans 
ct'tle ville trois patriarches, celui d'AquiU'e et les deux 
titulaires de Constautinople et d'Autioche , vingt- 
deux cardinaux y vingt archevêques 9 quatre-vingt- 
douze évéques , cent vingt-quatre abbés , tous ave<S 
des suites nombreuses j une foule d'autres personnes, 
parmi lesquelles il y avait cent quatre-vingts prêtres^ 
des docteurs en théologie 9 en droit civil et canon ^ des 
députés des universités de Paris 9 Orléans 9 Cologne et 
Vienne , et un grand nombre de moines. Les plus il- 
lustres des laïcs qui se rendirent dans la ville du con- 
cile étaient l'empereur et son ëpouse^ Barbe de Cilley, 
avec une suite de mille individus $ Frédéric le Belli- 
queux, électeur de Saxe 9 Louis III le Barbu, électeur 
Palatin, les comtes Palatins, les ducs de Bavière, 
d'Autriche, de Brieg, Liegnits, Sagan > d'Oppeln, 
de Mecklenbourg-Wolgast et Stettin^ nombre de 
margraves , de comtes et de seigneurs. L^auteur d'une 
liste faite dans le temps y porte aussi trois cent qua- 
rante-six comédiens et jongleurs , et sept cents courti- 
sanes. Quatre personnes, qui toutefois n'arrivèrent 
que successivanent 9 fixèrent les yeux de tout le 
monde : Jean Gerson 9 ambassadeur de France, chan?- 
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celier de l'université de Paris j Pierre d'Ailly, cardi- 
nal de Cambrai, célèbre théologien et astronome « et 
deux bonimes célèbieft d'une antre manière^ Jean 
Huss et JérAme de Prague. Jamais on n^avait vu une 
réunion aussi brillante de personnes de toutes les na- 
tions, Italiens, Français ^ Anglais, Allemands, Sué- 
dois , Danois, Polonais et Hongrais* Les grands éta- 
laient à Fenyi leurs richesses, les prâats et les docteurs 
faisaient parade de leur éloquence. On prétend que 
dans un certain moment il j eut à Constance et au- 
tour de la ville 150,000 éUangers et 30,000 chevaux. 

Sans attendre l'empereur, le pape ouvrit le concile « 
le 5 novembre, et tint le 16 la première séance pu- 
blique. U importait à Jean XXIII de faire reconnaître 
le concile comme une continuation de celui de Pîse. 
Si cette reconnaissanoe avait lieu , on ne pouvait plus 
exiger que Jean xenonç&t au pontificat^ parce qu'il 
était le successeur du pape nommé par ordre du con- 
cile, dont la légitimité était au-dessus de toute atta- 
que. Après cela il voulait établir. Fordre des délibéra- 
tions de manière qne les affaires de religion fussent 
discutées avant toutes les autres. Comme l'examen des 
erreurs de Huss et de Jérôme de Prague devait prendre 
un temps fort considérable , le souverain pontife pou- 
vait espérer que les pères, fiitigués et ennuyé du sé- 
jour prolongé dans une petite ville qui offrait peu 
d^agrémens, renonceraient à s'occuper d'autres ob- 
jets qui étaient désagréables au pape. 

Pierre d'Aillj et les autres Français s'opposèrent à 
cette marche. Ils dânontrèrent qu'il n'y avait rien de 
VII. ^ 12 
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plus pressant pour le l)icii de l'Église que de terminer 
le schisme que le concile de Pise n'avait pu faire ces- 
flCTy et ils mirent en thèse que lè eoii<^e asMmblé n'é- 
tait pas une coistinnotion du précédent , pvîsqn'il fid- 
lait recommencer l'ouvrage Tainemeiit entrepris à 
Pise. Ils en tiraient la conséquence qu'on ne pouvait 
admettre la proposition faite par des docteurs du parti 
du pape, »i^anfioj9r k force pour réduire les deux 
antipapes & Tobéissanee^ il fiiUaîtau contraire ^ disait 
le cardinal de CaniVirai , user de moyens de concilia- 
tion pour engager les prétendans à donner leur dé- 
. mission Tolontairet €t acheter oette condeaoendance 
de leur part en leur accordant de.hantes dignité dans - 
l'Église. 

4^tTi*^ de Opinions émises avec une iîranchise modeste , et 

appuyées par des EÙsonaeniens solides , effirayérent 
heaucoop le pape Jean XXm ; mais il devait en en- . 
tendre de plus hardies après l'arrivée de l'empereur. 
£lie eut lieu le 25 décembre, et Sigismond se rendit 
sorwle-cfaamp à l'Eglise où, en costume de diacre^ 
mais Ift cowomie sur la tte, il servi! k messe au pape. 
Dans une des' premières séances cpi se tinrent en pv^ 
sence du pape, le cardinal de Cambrai , mettant 
Jean XXIII sur une même ligue avec Grégoire XII et 
Benoît XIII> les traita tous tioisde simulacres de k pa- 
pauté. Quelques semaines après Sigismond, arrivèrent 
des k'gals des deux antipapes avec lesquels il était en- 
tré en négociation* 11 paraissait d'autant plus néces- 
saire de s'accorder avec eus qne Grégoire XII était en- 
core reconnu par l'électeur Paktin et par plusieurs 
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aulres princes d'Empire, et Beuc^t XIII par le roi d'A- 
ra^. Le cardinal FiUattie , le même qui , ea 1406 , 
avait défendu d'tme manière ai éïtrava^nte la pni»^ 

sauce pontificale ' , remit un ^rit conçu dans des 
principes bien diiTérens, et qui fit une impression ge*^ 
BénJe sur tons les esprits : sa pgo poi i lî oi i le coup 
qui renvena Jean XXIII. Le caidinal démeotifa que 
de tous les moyens possibles pour rendre la paix i 
rÉglise , il n'y avait de praticable que la cession ou 
abdication volontaire^ et qu'il était du devoir du pape 
de s*y déterminer. 

Cependant avant de prendre un parti décisif, il fallait 
écarter un obstacle qui entravait la marche des affaires. 
Dès le commencement on avait divisé le concile en quatre 
nations^ l'italienne , la germanique , la finmcaise et 
l'anglaise ; chaque nation avait son président ou direc^ 
teur , qui était renouvelé tous les moia; diacttne s'as-« 
semblait en congrégations , ou nommait des comités 
dons lesquels tous les objets des délibérations étaient 
d'avance préparés par la discnssiou. Cette marèbe 
était commode pour l'expédition des aiktres ; quelle 
que fût l'opinion prédominante d'une nation, elle 
restait impuissante quand il fallait que le concile prît 
une détermination définitive* Tout dépendait de la 
manière de recneiUîr les votes dans kf séances solen'- 
nelles; le pape voulait qu'on prît individuellement 
l'avis des évéqueset prélats» à l'exclusion des simples 
clercs et docteurs y et cette demande était emiforme à 
l'usage qui avait été suivi paf tons les conciles anté^ 

' V'»)' p> 1^2 de ce vol. 
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rieurs à celui Je Pise : luais le cardinal d'Ailly s'op- 
posa à ce qu'il iiit obstTViL' ; il réclama le droit de voter 
pour les simples prêtres , pour les doct^rs et même 
pour les' princes prJsens ou leurs ambassadeurs , et le 
cardinal Fillastre rap])uya. L'avis de ces deux prtlats 
prévalut} uéaumoius ou n'admit pas indistinctement 
toià pcètve présent , mais ou fit un ehoix des plus sa- 
Tans. Malgré cette dispoMtion cependant^ le grand 
nombre dV'vu(|ucs italiens généralement pauvres, et 
de sjmples clercs qui e'taient au service du pape ou 
t pouvaient facilement être gaguÀ» assurait dans tous 
les cas à Jean la majorité des voix* Pour lui enlever 
cet avantage , on décida que dans les assemblées géné- 
rales on voterait, non par têtes, mais par nations. 
C'était anéantir d'un coup l'influence du souverain 
pontife* Au reste le nombre des nations (ut porté à 
cinq ^ lorsque par la suite lies Aragonais se joignirent 
au concile. 

AMioiiion Jean XXm s'eûraya beaucoup d'une accusation 
(É> j«iu xxuu porté&contre lui par un inconnu dans un écrit qui 
sans doute avec beauootlp d'exagération ^ lui repro- 
chait les plus grandes horreurs. Les congrégations 
voulaient que, pour l'honneur de la dignité pontificale, ' 
oc^ libelle fût supprimé, ou que, si on se décidait a 
rechercher la conduite du pape, une têïe enquête se 
fit avec le moins de scandale possible; Le pape qui 
avait partout des espions par lesquels le secret des 
congrégations lui était rapporté , connut celte dispo- 
sition qui probablement influença sur sa conduite 
postérieure. Les trois nations, germanique, française 
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cl anglaise, avaient décide qu'il convenait de proposer 
à Jean XXIII d'abdiquer. Cette résolution lut ayant 
été notifiée le 16 février, il répondit*» sans l»a1ancer, 
qu'il était pfét à faite ce sacrifice , si les êtvtx anti- 
papes voulaient s'y décider également. On le trouva 
plus difficile, lorsqu'il s'agit designer un engagement 
positif dont la formile foi fut présentée^ ce ne fut que 
le 3 mars cp'il Vy détermina. A. la seeonde séance 
générale qui fut tenue ce jour-là , Jean XXIU se pros- 
terna sur les mâches de l'autel, et jura qu'il abdi- 
querait volpntairemeuti ai les deux autres papes pre-» 
Baient le même parti j et qu'il le ferait dans tous le» 
cas , s'il était bien sur que par ce moyen le schisme 
serait terminé. L'empereur fut si satisfait de cette dé- 
marche du pape, que dans sa joie il lui baisa lea 
pieds; 

Cependant cet acte n'était quHme promesse; on 

voulait que le pape la réalisât, et comme Sigismond 
était sur le point d'aller trouver lui-même Benoît XII 1, 
il proposa à Jean XXIU de le charger de ses pouvoir» 
pour abdiquer en son nom lorsque Benoît XIII vou- 
drait agir de même ; quant à Grégoire XII , on en 
était sûr. Le refus du pape , sa proposition de traus- 
fé|«r le concile à Nice , l'arrivée de son ami y Frédéric 
duc d^ Autriche» à Constance , et d'autreè circons- 
tances éveillèrent des soupçons t la nation anglaise 
demanda qu'on s'assurât de la personne du pape, et 
accusa les Français 4^ pencher vers le parti italien i 
Sigismond eut beancovqp de peine à maintenir l'Union; 
enfin l'arrivée de Gerson et des autres ambassadeurs 
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de France rétablit le calme. Ce fut dès ce moment 
le chancelier de Tuniversilé de Paris qui joua le pria» 
çipal rôle au concile. 
. ^"tT^i* Sigismond iit clè»-k>n observer de prêt ia oonduite 

Jeaa XXUI. 

du pape eft de VTéAénc^ mais le pveniiep iMwiijpa lii 
vigilance des ageus impériaux. Le 20 mars le duc 
d* Autriche domia un grand tournois dans les cnvi- 
nm» de CeiMtenee. Pendant qiie tout le monde était 
oœiip^ de cette fifttie, lean XXSI travesti en piquent 
sortit de Constance et se rendit à Schafliouse où il fut 
suivi par le duc à qui cette ville appartenait. Cette 
faite cania nne oonitehttti^ générale; on «rat qne le 
eoBoile allait aedissondfe* L'empereur « accompagné 
de l'électeur Palatin, parcourut les rues de la ville pour 
- calmer les esprits. Dans les assemblées générales que 
tinrent les quatre nations , il déclara qn'il continue» 
«ait le oOBttîle mmâ le pape f et cependant proposa 
d'envoyer trois cardinaux à Scbaf house pour inviter 
Jean à revenir, ou à envoyer des plénipotentiaires 
chaiigés d-abdiqaer en son nom* Gerson prononça le 
25 mars un diaooam qoi fit on gnoid effet : il j éta-» 
Mit par de fortes prenvee la sopéiiorité de l^glise 
assemblée en concile écuménique sur le pape le droit 
du concile de réformer TEglise sans k* pape, lors 
même que oelni-«i serait légitime » et Tob^g^tion -du 
pape de^se soamettie aux déereti que lé concile pat^ 
blierait relativement au schisme. Les cardinaux , aver- 
tis d'avance de cette démarche de l'ambassadeur, 
n'avaient pas para à l'assemblée .oà ce disooon iîit 
prononcé. 
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Les députés envoyés à SduAioase n'ayant pas rap- 
porté de réponse satisfaisante , le concile dans sa troi- 
«iéme aéance composée de soixante-dix prélats des trois - 
aatioiM genuDÎqiie f françaiae et anglaise , ma» de 
deux cardinanx seulement (d'Âilly en était nn) décréta 
que le concile légitimement convoqué et constitué, ne 
pouvait être dissous par le départ du pape ou de quel- 
les aràîbmt avant que le scUsme ne fiât terminé 
et ^6 l'Égbe n'e&t été léfonnée , pour la foi etles 
mœurs , dans son clief et ses membres ; enfin que le 
concile ne pouvait ctre transféré ailleurs sans une rai- 
son suffisante discutée par le concile même. Sans pré- 
judice de «M décveti deiuc cardinaux préiena pro«> 
tastiseat de leur soumission au pape^ tant qu'il teste* 
rail lidèlo à son projet d'abdiquer. 

La quatricme.^auce » tenue le 50 mars^ avait pour ^^J^IeVu^le» 
obj^i 4e pcodamer diTe» décrets sur lesquels on s'é^ Z^i^ZaT " 
tait mis d'accord dana des congrégations générales* Le 
premier était ainsi cdnçu : « Le concile de Constance, 
légitimement assemblé lau nom du S. Esprit et repré- 
.sentant TEglise catholique militante ^ tient, ses pou- 
voirs immédiatemeyit de Jésus-Christ , et chacun , de ^ 
quelqueconditloa qn'il soit^ fïit-il même pa pe, est obli- 
gé de lui obéir eu tout ce qui regarde' la foi et le 
schisme^ aùmque la réforme générale de l'Église 
-de Dieu enton tAtfU m ses mmbrsa* « LeCardinal 
Zabarella ^ ardievéquede Floienee^ en prodamant ce 
décret , en supprima les derniers mots ^ , ce qui lui 
aUira des reproches sanglans des trois nations. Pour 

* GwuE fàt lOBt inprîiptff tn ilaUi|M> 
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suppléer h ce que ocCte fiablicatioii avait &lm\ 

2»î"ie pi*in- ^^^^ ^ avril la cinquième séance où le décret qui 
îîîriî?d«"ciÏ3 avait e'té tron<jué dans la quatrième y fut publié par 
l'évéque de Posnanie avec la phnase retranchée, e& 
présence de Teniperear et de lieavooiip de cardinaux. 
On peut regarder cette séance comme la plus impor- 
tante de toutes ; ce fut pour la première fois que le 
prindpe de la supériorité de l'Église sur le pape en 
matière de foi , cette maxime fondoninitale de l'Église 
gallicane , fut formellement sanctionné. 

Dans Fintervalle , Jean XXIII , après avoir signé le 
29 mars devant notaire une protestation contre tout 
ce qui s'était âiit à Constance^ comme lui ayant été air«; 
laché par la force^ s^était sauvé à Lauffenbourg, 
et de là à Fribourg en Brisgau , villes appartenantes 
à Frédéric d'Autriche } son projet était de se rendre 
auprès du duc de Bourgogne , par la protection du-^ 
quel il esprit atteindre Avignon ^ msïs il ne tronvm 
pas d'endroit où il pût passer le Rhin avec sûreté. lies 
négociations entre lui et le concile continuaient ce- 
pendant , et dans la sixième séance, le 17 avril , on 
dressa un projet d'abdication tel qu'on exigeait qu'il 
fût signé parle pape ; et ou le menaçait de poursoilce 
s'il s'y refusait. 

sa»t»en»îoii, Daus la Septième séance , le 2 mai • le concile réso- 
jZTjaôa ^ ^ XXIil à comparaître dans le délaiA 

neuf jours pour répondre à l'accusation d'hérésie 9 de 
schisme , de simonie , de mauvaise administration et 
dilapidation des biens de l'église de Rome et d'autres 
églises f enfin de plusieun crimes fort graves par les- 
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quels il avait donné >da scandale à tonte TÉglise ju$- 
f|tt'à ce qu'enfin^ en vitti merceBaire, ilavaitabandonné 
le troupeau du Seigneur ;pout échapper k la réforma- 
tion : on le menaçait de procéder contre lui par dé- 
faut s'il ne se pre'sentait pas. Le duc Frédéric qui y 
dans l'espoir d'obtenir son pardon , ayait promis 'de 
ramener le pape , lut envoyé à Fribourg avec les ar- 
chevêques de Besancon et de Riga, pour user de 
moyens de persuasion ; Frédéric , bourggrave de Nu- 
remberg f y fut égalanent envoyé avec 500 bomm^ n 
pour employer la force , s'il le Mlait. ^ 
Jean XXIIE n'ayant pas isomparu dans le délat qui 
lui avait été fixé, la neuvième séance, du 18 mai , le 
déclara contumace , et la dixième , du 14 , prononça 
aa suspennon. On procéda ensuite à l'eKsrmen de 
aoizattte«dix chefs d'acensatiou qui furent proférés 
contre sa personne ^ , et les vingt-tro'is commissaires 
nommés pour l'instruction du procès , entendirent 
trente-sept témoins^ tous réputés irréproebables^ Seize 
•de -ces articles âiient si scandaleux qu'où aima mieuK 
les supprimer. Les preuves des autres furent commu- 
niquées au concile dans sa onzième séance, le 28 mai. 
En attendant, les commissaires envoyés à Fribourg 
avaient conduit le pape sous bonne escorte à Batolf- . 
zell y à quelquesdieues de Constance'^ où il'lut ténu 
dans une prison honnête. On lui communiqua les 
points d'accusation^ il prit le parti très-sage d'en 
nfuser la lecture» et de ratifier sans examen tout ce 

■ Tbiulrt de Km les appelle : ArlicokM omoîa peccftiii mor^ 
Uàià « nec non inGniia abominabilia contincnias. 
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qui pouvait avoir été (ait par ^erooileile qu'il reoomiaît- 

sait infaillible, se soumettant à son jugement et priant 
seulement qu'on ménageât son honneur. 
. Le 29 mai, k dettttutkm de Balthasar Coua, 
comme on l'appela depnia ce m oment j fîit pronone^«, 
son sceau brisé et ses armoiries cassées. On décrëfa 
qu'il resterait , tant que le concile le jugerait néces- 
•aire , prisonnier de l'eàipeienr j-qn^Bbe nowrelle éleo- 
.lîon ne pourrait avoir lien sans Je consentement du 
concile , ni tomber sur aucun des trois papes schisiiia^ 
tiques. Cinq cardinaux portèrent le jugement A Ra- 
tolfs^ i le pape jma de s'y soumettre, et déclara qu'il 
renpnfaît sans^vestriotion an pontiiioat* On le trans- 
porta au^mémediâteandeGottlieben, pràsConrtaniecF, 
où, par son ordre, Jean Huss se trouvait enfermé. 
Ensuite rempiff^ur eu confia la garde à l'électeur Pa*- 
latin qui If^voç^- à tieidelbergyei plus tard k Man- 
lieiffi. U y ,v^t d'iii«9 manière mgMÀtf et il ne kd 
.manquait que la liberté, quil obtint en 14i8 en 
payant 30,000 florins d'or. U se rendit à Florence et 
«oumit au pape Martin Y. qui le nomma cardinal 
({vêqne às Fjmet^* QaBlqiMa*:moi8 après, il Imnina 
sa carrière agitée^ . . - <■ 

Awînatkm.îe Après la destitution de Jean XXIII , Tabdication de 

Gi4|inM XII. A' 

,(/r<^g^ire XIl n'éprouv^ plus de dUii^ité , pui^^'il 
n'y avait attaché d'autre conditioi» ^pie celW cpie um 
rival ne présidât pas le ooncil^ et n'y fut mèmeipn» 

prcsuiit. Dans la quatorzième séance du 4 juillet 
que y pour cv iter tout scandale , Tempcreur eu per- 
sonne présida, Gbariçs Malatestai, seigneur de fiimini. 
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plcnipotentiaire deGrt't»oire XII, abdiqua 1.11 son nom. 
Lorsque Grégoire coufii ma ensuite en personne tout 
«e que son déWguë avait iait^ il déposa les habits pon- 
tificaux. Un décret du concile dn 15 juillet lui con- 
féra la dignité de cardinal évêque de Porto et de légat 
à vie dans la Marche d'Ancône , avec le premier rang 
après le pape fîitur ^ et annula à son ^id toute res- 
ponsabilité pour les irr^nlarités qui pourraient avoir 
été commises pendant son pontificat. Il mourut deux 
ans après à Recanati , âgé de quatre-vingt-dix ans. * 
Le plus difficile restait à faire^ c'était de porter Fine* 
branlable Pierre de Lona à donner aussi sa démission, 
et ^'engager les Espagnols , les Portugais et les Écos- 
sais qui le reconnaissaient comme pape , à prendre 
part au concile de Constance. Sigismond, dont le zèle 
ëtait infiitigabloy était convenu d'avoir, an mois de 
juin 1415, une entrevue à Nice avec Ferdinand \m^\ 
roi d'Aragon et de Sicile, et avec Benoît XIll lui- 
même; mais la fuite de Jean XXIII et son ])rocè$ 
avMent retardé, jusqu'au ^ juillet, le départ de rem»- 
^ewnr. Après avoir nommé l'âecteur Palatin protèc^- 
tenr dn concile pendant son absence , il partit la 
tète de 4,000 hommes à cheval pour Narbonne ; cat 
le lien du rendez-vous avait été changé , et Ton avait 
4:lioisi Perpignan \ les deux monarques ne s'y tron- 
. firent qos le 19 septembre; Benott y était deputs'le 
4.*' août. Ferdinand et Sigismond épuisèrent leur 
.éloquence pour fléchir ce caractère de fer* L'empe- 
reur perdit patienee au bout de quarante jours et re- 
tourna à Narbonne} Ferdinand et lès ambassadeurs 
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de Castille et de Navarre continuèrent leurs soklîcita- 
lions jusqu'au 15 novembre que Benoît s'évada pour 
se rendre à Peniscola» château situé sur un rocher du 
royaume de YaLeaoe et appartenant à «a famille ^ de là 
il fulmina l'excommunication contre le monde enlier, 
et contre le royaume d'Aragon en particulier. 
NS!^,iéii! Fatigués de tant d'opiniâtreté , Sigismond et les 
plénipotentiaires envoyés par le concile de Constance 
s'accordèrent le 15 décembre ^ à Narbonne, avec les 
ambassadeurs des souTeratns de l'obédience de Be» 
noît XTII , par ce qu'on appelle le concordat de Nar- 
boniie, .sur les conditions auxquelles ces princes adhé- 
raient an concile .et renonçaient à Tobédienoe de 
pierre de Luna. Sigismond alla à Ghambéry, de U à 
Paris et à Londrrs où il conclut, le 15 août 1416, 
avec le roi d'Angleterre , une alUance par laquelle il 
promit de l'assister dans la conquête projetée du 
royaume de France» è condition qu'il lui abandon- 
nerait les provinces qui avaient originairement fait 
.partie du royaume d'Arles ; Sigismond s'en retourna 
par les Pays-Bas et par Aix-la-Chapelle» et revînt à 
BeMU 'xui*^' Constance le 27 janvier iil7« Les Ecpsignols s^élant 
i<i7. ' réunis an concile où ils formèrent la cinquième na- 
tion , on résolut , le 5 novembre 1116 , dans la vingt- 
troisième séance } d#.iaire le procès de Benoît XIII, 
qai fut pubUcpement oité le 28. Deux d^uliés lui 
portèrent Passignation en Espagne* Dans la trente- 
septième séance , le 26 juillet 1117 , Pierre de Luna, 
reconnu schismatique » incorrigible et hérétique^ iut 
destitué. 
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Le schisme paraissait ainsi temfaië , et , pour péta- ^JÎSr'ïur 
blir la tranquillité dans l'Église , il ne s'agissait plus ,ra'^«,!^tîiW 
i|ue de lui donnei^ de nouveau un chef qui fût univer- 
seUement reooiii^ti par toutes les nations. En consé* 
quence les cardinaux et la nation italieiine pressaient 
Vélection d'un pape. Ce n'était pas la chose qne Pem- 
pereur et les Allemands jugeaient la plus nécessaire. 
A leurs yeiiZf la suppression du schisme avait été prin- 
cipalement désirable , parce qu'elle offrait un moyen 
d'opérer cette réformation de l'Eglise que les voeux de 
toute la nation |dcmandaient, et qu'ils ne croyaient pos- 
sible que pendant* la vacance du saint siège: ils ci- 
taient pour preuve ce qui s'était passé an concile de 
Pise. Les Anglais pensaient de même , et Robert Ha- 
lam, évoque de Salisbury , se déclara hautement pour 
l'opinion de Sigismond. Ce prince comptait aussi sur 
Fappui de la nation française qui avait si souvent parlé 
de la nécessité d'une réforme ; mais le cardinal de 
Cambrai , tout en persistant dans son opinion à cet 
égard , demanda que l'élection du pape fut accélérée y 
et tous les prélats de sa nation se rangèrent de son 
avis. Ainsi la désunion se mit dans le concile^ et il s'en 
fallut peu qu'il ne fùtt rompu. Les prélats français fu- 
rent choqués de la fermeté avec laquelle Sigismond 
persistait dans son avis et de sa manière de le manifes- 
terais demandaient û c'était là la liberté des opinions 
qu'illeur avaitpromise. Après l'arrivée des Espagnols, 
le parti des Italiens eut la majorité ; car la nation ara- 
gooaise se rangea de leur avis. Comme Huss et les au- 
tres sectaires que le concile venait decondamner, n'a- 
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vaîetit pas cesië dé pcéchev k léfimnatioii de VÉ^lkCf 
ou msÎDiia Éu fiiiblic que Sigismond ëtaît entaditf 

d'hérésie , et l'on oublia plus d'une fois le respect qu'on 
lui devait. La mort ayant enlevé l'évéque de Salis- 
hurj y les Anglais commencèrent à peneher pour le 
parti italien ; enfin l'aichevécpe de Riga et l'ëTéqae 
de Coire, les pins fermes aippois de Feniperenr, 
. l'ayant aussi abandonné , et le parti contraire ayant 
promis qu'on s'occuperait de la réformation immé- 
diatement aprâs l'élection , el arvant k cottronnement • 
du pape , Sigismond céda , quoiqu'à regret s la suite 
a prouvé la rectitude de son jugement. 

Cependant avant de procéder à l'élection mêine» on 
s'accorda sur quatre décrets , dont trois ûirent pro- 
mulgués dans k 3d* sâoioe du 9 octolm , et k qua- 
trième dans k 40* séance du 50 octobre 1417. 
ivcietsnr i« Lc premier ordonnait le retour périodique des 
dijM dMcoii- conciles dont le premier aurait lieu dans cinq ans y k 
second sept ans après » et ensuite il y annût un cou- 
cîk tous les dix ans. ^ 
«^Sr^STuN. Lti second décret statuait qu'à Favcnir au moment 
SImt!* OÙ le pape serait averti qu'il s'ékvait uu antipape ^ il 
convoquerait un concile } qu'aucun des coneurrens 
ne pourrait présider cette assemblée ; qu'au coutnive 
tous s'abstiendraient de toute fonction pontificale du 
moment où le concile serait ouvert. Ce fut par ce 
moyen qu'on voulut prévenir tout schisme futur. 
Le troisième décret déterminait diz-lioit objets mt 
««hmi'm"* lesquels s'étendrait pour cette fois-ci k réformation» 
pNous pouvons les pkcer ici sans commentaire y parce 
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c|tte nous en avons sv&tiDiiieBt parlé* C'iHaient les 
saivans ; Nombre^ qualités et nation des cardinauK; 

2.* Réserves du siège apostoli(pe ; 3.° Annales , ser- 
vices communs et menas services: 4." Collation debé- ' 
néficesetgraoesoxpectatives; 5.*^ Causés rassortissanles 
de la cour de Rome ; 6* Appeb en cour de Rome; 
7.° Offices de la chancellerie romaine; 8." Exemp- 
tions et incorporatioDS qui avaieut eu lieu pendant le 
schisme ; d.^ Comaoendesy 10.° Confirmation des élec- 
tions $ ii»^ jFhiciUBmeduiemporië^ iâ.** Main-morte, 
on inaliénabilité des biens ecclésiastiques ; 15.* Moyens 
(le corriger un pape; 14.° Ejstirpation de la simonie ; 
lô.*' Dispenses *, 16°* Provision du pape et des cardi- 
naux; 17 Indulgences ; 18.** Dîmes. La commission 
de réforme qu'on avait établie , avait voulu étendre les 
opiTations du concile sur quelques autres objets , et 
fiiire réi'ormer plusieurs abus crians, qui ne sont pas 
compris dans ces dix*huit articles ; maïs on crut devoir * 
se borner pour le moment à ceux qui donnaient lieu 
aux plaintes les phis fréquentes. 

Par le quatrième décret il fut convenu rrue, pour Deeret»ui u 
1 élection du nouveau pape, le concile adjoindrait *^«"«^'""f*f'' 
aux cardinaux six prélats de cbaque nation, et que ce- 
lui sur lequel se réuniraient deux tiers des suffrages , 
serait reconnu pape. 

Les vinet-trois cardinaux présens et les trente «''•ctioDdu 

^ , ■ r>«l>e Martin V, 

commissaires des nations entrèrent le 8 novembre ^^^7* 
1417 en conclave : Fbdtel des douanea avait été pré- 
paré pour cela. Chacune des cinq nations prétendait 
à 1 honueur de donner un pape à la cbrétienté ^ mais 
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^ les ÂliemandA «jant les pc^uien renoncé à cet amii* 
tage y les Anglais snivirént Isor eiemple, puis les 

Français et enfin les Espagnols. Le 11 novembre 1417, 
jour de la S. Martiu , Olton Coloiina , celui des car- 
dinaui qui avait suivi Jean XXIII dan» sa fuite et 
lui était resté fidèle jusqu'au dernier moment, fut una- 
nimement ëlu ; il s'appela MaiiUn V* Le 2i il fat 
couronné et intronise. 
u^rLtlai^ La joie que cette élection avait causée fut un peu 
troublée, lorsque dès le lendemain, 12 novembre y 
on vit paraître les règles de cbancellerie du nouveau 
pape, par lesquelles, sans égard aux plaintes des 
peuples, plq^sieurs graves abus sur lesquels Sigismond 
avait demandé que la réformation s'étendit , furent de 
nouveau consacrés* Le 22 novembre les cinq nations 
sommèrent Martin V de mettre la main à la réforma- 
tion : il se déclara très* disposé à satisfaire àjun désir si 
général, et demanda que les nations nommassent, pour 
préparer lesmàtiéres, quelques députés auxquels il ad- 
joindra it six cardinaux; mais les six cardinaux, tou- 
jours ingénieux à faire naître des dinicultés^ trouvèrent 
moyen de traîner les délibérations en longueur* Les 
Francis s'en plaignirent à Sigismond qui leur repro- 
cha avec une ironie anière leur imprévoyance , seule 
cause de ce qui arrivait. Ce prince , après avoir déve- 
loppé inutilement tant de zèle pour la chrétienté en 
général , crut^devoir désormais se borner à être utile à 
sa iiation. Trouvant le pape très-disposé à fiûre toutes 
sortes de coucessions , pourvu quVUcs ne lui fussent 
pas imposées par le concile, mais qu'elles parussent le 
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résultat de sa propre détermination y il conclut 9 le 
20 février 1418, pour la dorée de cinq ans, on cou- ^^^.*!^^ 
oordat pour la nation germanique* En voici les prin- 
dpanz points : Le nombre des cardinaux ne passera 

pas vingt-quatre *, ils pourront être pris de toutes les 
nations. Les élections des ëvèques seront libres, sauf la 
confirmation des élus par le pape. La moitié des autres 
bénéfices 9 excepté la première dignité des chapitres et 
collèges , est de la collation du pape qui alternera avec 
les patrons. Les anuates seront perçues d'après Une 
certaine taxe* Âucun procès ne sera porté en cour de 
Rome y à moins c[uHl n'y appartienne par la nature de 
la cause. La simouie sera exterminée. Le pape n'ac- 
cordera pas de dispense^ en ailaires majeures , sans 
l'ayis des cardinaux. Un concordat semblable, mais 
plus insignifiant encore , fut conclu avec les Anglais* 
Le pape remit aux Français un projet de concordat 
que le roi et le parlement de Paris rejetèrent. 

Dans la quarante-troisième séance^ du 21 mars 1418, Man;» v .n. ■ 
à laquelle Sîgîsmond^nê voulut pas assister , Martin Y ^""^ ** 
publia sept décrets peu iniportans par lesquels il dé- 
clara avoir satisfait au décret de la quarantième session 
relatif à la r^ormatiou de l'Eglise. Il proclama clans la 
quarante^quatrième séance, du 19 avril 1118^ que le 
procbain concile Rassemblerait à Pavie : Sigismond 
assista à cette séance. 

Il fui aussi présent à la quarante -cinquième, le 22 
avril, où Martin Y déclara le concile dissous. Le 1 6 mai» 
le pape sortit de Constance avec pompe ^ et se rendit 
par Scbafhouse , Berne et Genève en Italie. 
VII. . , 13 
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Si Pon demande maintenant quel avantage résulta 
.pour la cil réticulé de la tenue du concile do Cons- 
tance ^ npus dirons qu'il se borne à deux objets : l'un^ 
que le scandale du scbisme ae tfonvait^ du moins à 
peu de chose près, terminé*, l'autre, qtie le principe 
qu'il existe une autorité supérieure au pape avait enfin 
été proclamé. Il est cependant remarquable que Mar- 
tin Vy dans une buUe dont il fit donner lecture au con- 
cile, déclara illégitimes et illicites tous les appds in*- 
tcrjetés du pape au concile général , et (jue le concile 
jjc prolesta point contre une déclaration qui parais- 
sait diamétralement opposée à un de ses décrets. Ger- 
son^se contenta d'écrire un traité contre la proposi- 
-tion mise en avant parle pape ». 

Il nous reste, pour finir l'histoire du concile de 
Constance, à rapporter les circonstances de la con- 
damnation de Uuss, et de celle de Jérôme de Prague, 
dont elle fut peu de temps après suivie. 
AÊtàn d* Lorsque ce concile fut assemblé , l'emperéur Sîgis- 
mond , désirant étuuller l'hérésie en Bohême où il de- 
vait régner un jour, ordonna à Huss de se rendre à 
Constance pour répondre à Faccusation portée contre 
lui : l'hérésiarqfie déclara qu'il obéirait à Cette somma- 
tion, mais le roi Wenceslas et les Etats de Bohême ne 
voulurent pas le laisser partir saus avoir pris des pré- 
cautions pour sa sûreté. Trois seigneurs^ Wenceslas 
de Duba, Jean de Oblum- et Henri de Latzenbock , 
furent députés auprès de Sigismond pour solliciter un 
sauf-conduit. Sigisiiioiul expédia le sauf-conduit à 
> Job. Gkbson Opp. T. U, p. 303 et diW. 
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Spire 9 le 18 octobre 1414 , et nomma les mêmes sei- 
gnears commissaires pour acoonqpagper Huss. Le 3 
novembre, ils arrivèrent avec celai-cià Gonstanoe. 
Jean XXUI traita Huss avec bonté, et suspendit pro- 
visoirement rexcommunication prononcée contre lui. 
Mais immédiatement après 9 deux emuemia adiamés 
du r^ormateur « Etienne Palecz » professeor 4e tbéo-> 
t logîe, et Micbd de Gansis, ancien prédicatenr k 
Prague , présentèrent aux cardinaux quelques passages 
tirés des écrits de Huss qui attaquaient de la manière 
la plus positive l'autorité du souverain pontife* Peut- 
être n'avait«on pas bien connu jusqu'alors k Rome la 
doctrine de ce hardi réformateur -, le fait est qu'elle 
parut produire autant d'étonnement que d'indigna- 
tion* et comme Huss, emporté par son enthousiasme, 
la prêchait jusque dans la maison où il logeait, le 
pape le fit arrêter le 28 novembre 1414. Jean de / 
Chlum protesta contre cette violation du sauf-cou- v 
duit impérial , et informa Sigismond de ce qui venait / 
de se passer. Celui-ci ordonna sur-le-champ à ses am* 
bassadeurs d'innster sur la mise «n liberté du prison- • 
nier, en menaçant de faire ouvrir la prison de force. 
Mais le pape prit des mesures pour soustraire la per- 
sonne de l'hérésiarque aux ordres de Sigismond , et 
lorsque celui-ci arriva à Constance, les théologiens lui 
démontrèrent qu'on n'était pas tenu de garder la foi 
à un hérétique notoire. Le 1.®*" ianvier 14:15, l'empe- Con.iuiicnioii« 
reur signa une déclaration donnant au concile liberté 
~ entière en matière de foi , et pleine autorité de ju^ 
tous ceux qui se seraient rendus coupables d'hérésie. 
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Sigismond perdit dès ce moment toute considération 
en Bohème^ rattachement qu'on atait en ponr loi se 
changea en haine , et il eut occasion de Vc^pronTcr. Sa 
conduite en cette circonstance est une tache à sa më- 

t 

moire , et la postérité ne la lui a pas pardonnée. La 
probité est la qualité royale par excellence; elle est le 
fondement de tontes les vérins. 
^ Après avoir passé six mois en prison , Hnss fat in* 
terrogé pour la première fois le 5 juin 1415, dans 
une congrégation générale. Dans le second et le troi- 
sième interrogatoire > le 7 et le 8 juin, on lui fit lec- 
ture de trente-neuf articles tirés , à ce qu'on assurait , 
de ses écrits. Huss rejeta la plupart de ces proposi- 
tions, affirmant qu'il ne les avait jamais enseignées , 
et quelles étaient infidèlement tirées de ses ouvrages. 
Quant aux autres^ il les avoua , se déclarant prêt à y 
renoncer , si on lui faisait voir qu'il s'était trompé. Le 
concile ne pouvait avoir l'intention d'entrer dans des 
discussions théoiogiques avec un particulier ^ ou exigea 
de Huss de se soumettre à la décision des pères , et 
d'ahjurer des thèses qu'ils avaient condamnées. Il ré- 
pondit qu'il ne pouvait, sans commettre un parjure , 
abjurer ce qu'il n'avait jamais enseigné, et que quant 
aux thèses qu'il croyait vraies , il aimait mieux mou- 
rir que de trahir la vérité. 

Dans la quinzième séance du concile, le 6 juillet 
Umt, 1415, le jugement fut prononcé. Il portait que les 

écrits de Huss seraient brûlés , et que lui-même , 
comme hérétique manifeste et obstiné, serait dé- 
gradé et remis pour sa punition au hras séculier. Huas 
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qui avait entendu à genoux sa condamnation^ après 
avoir <;të dëpouillé, avec les e^rémouies naitées , de ia 
qualité de prètrei fut remis, par l'enipereiir^ à Tëlec- 
leur Palatin pour faire subir au coupable la peine 
ordinaire de Therésie. L'électeur, après s'èlrc dt'pouillc 
de son costume, conduisit sur-le-champ Huss à une 
place hors de la ville où le bûcher avait été dressé. Le 
patient ne cessa de protester de sa catholicité t il mou- 
rut avec le plus grand courage , mais sans osten- 
tation. 

Jérôme de Prague , après avoir reçu la nouvelle de.J^^ ^ 
1 arrestation de Huss, s'était rendu à Constance pour ^^'j <^ 
assister son ami ; mais ccmime on lui refusa un sauf- 
conduit , il en repartit bientôt après pour s'en retour- 
ner en Bohème. Arrivé à Hirschau , dans le Haut- 
Palatinat , il fut arrêté , chargé de chaînes et ramené à 
Constance^ le 23 mai 1415. Après l'exécution de 
Huss on s'occupa de Taffatre de son disciple. La 
crainte de la mort et le désir de recouvrer la liberté, 
l'engagèrent à rétracter toutes ses erreurs, dans la 
diz-nenvième séance , le 23 septembre 1415 : mais les 
deux prêtres bohémiens qui avaient été la cause de la \ 
perte de Huss, repr('sentèrent qu'un homme aussi 
dangereux ne pouvait revenir eu Bohème sans trou- 
bler le pays^ et obtinrent, par de.nouvdUes accusa- 
tions , qu'on recommençât les interrogatoires. Dans 
l'intervalle Jérôme avait retrouvé l'ancienne force de 
son caractère. Dans une assemblée solennelle, du 26 
mai 1416, il déclara que la crainte du bûcher Tavait 
iait tomber dans un grand crime > celui, de rétracter 
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sa doctrine , ajoutaut qu'il était résolu de professer 
jusqu'au dernier moment de sa YÎe ks doctrines de 
WiUef et de Hom; 
8m «uea- C'était pvononcer son arrêt de mort* Dam la- Tlilgt-* 
unième séance, le 50 mai 1116, il fut condamné 
comme hérétique relaps y et brûlé sur la méuie place 
où ome mms anpaïamit son ami avait subi son juge- 
ment. Le courage avec lequel il monmt « avait moins 
de simplicité que la rësignatkm de-Husa^il tenait 
quelque chose de la parade des anciens Stoïciens. 
Parmi les mots de lui qu'on a conservés , il y eu a un 
qui est devenu trop iameux pour toe passé sons si* 
knee. Plaeésnrle bûcher et attaché an potera, il 
vit un paysan qui , dans son zèle religieux , appor- 
/ tait du bois , pour augmenter le feu. O sainte sim- 
plicité l s'écria-t-ily c'est pécher mille fois que de te 
tromper! 

de U doctrine 

iÇjJSl***^ sévérité les réformateurs bohémiens , nous le trouvons 
A rrgret y cédant à des considérations humaines , user 
d'une indulgence recherchée dans le mode de con- 
damnation dTune hérésie abomins/ble et destructive 
des bases sur lesquelles reposent l'ordre public et 
l'existence de la sociéiéè 

Nous ferons oonnsAtre, dans vn des chapitres ma^ 
vans, les eirconslanoes de l'assassinat qne Jean-sans- 
Peur, duc de Bourgogne» > commit, le 25 novembre 
1407, sur la personne de Louis , duc d'Orléans , frère 
de Charles VI , roi de France. Nous parlerons alors 
du discours que Jean Petit, ce même docteur dont il 



concîan na. o« gj ç^^^ jc Constancc traita avec une grande 
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a été question plus haut i , et que Bayle nomme une 
ame yënale et Tendue & Finiquitë, prononça, le B mars 

1408, pour justifier le duc de Bourgogne , en j)rou- 
vant que le meurtre du duc avait été légitime , parce 
qu'il est permis à toute personne, et même l<mable 
et méritoire, de tuer de son autorité particulièrè un 
tyran , et qu'on peut employer pour cet effet toutes 
sortes de voies , jusqu'aux trahisons et aux ilatteries , 
pour le faire tomber dans les embûches qu'on, lui m 
pr^rëes, nonobstant toutes les alltanees et tous les 
serobens q[tt^on aurait pu faire. 

Une thèse si énorme qui légitime le n'gicide, puis- 
qu il n'y a aucun tribunal qui soit autorisé à pro- 
nbnoer sur ht limite- qui sépare le pouvoir royal de la 
tyminie » eicita une horreur générale parmi tous les 
gens de bien, et il faut s'étonner que l'université ait 
tardé pendant plusieurs années à flétrir une doctrine 
qui pouvait avoir des conséquences si dangereuses. Le 
moinè anonyme de S. Denys , qui a écrit une vie de 
Ghaéles YI, traduite en français et publiée par le 
Ljihoureur, nous explique le mot de l'énigme : c'est 
que l'autorité formidable du duc de Bourgogne em- 
pMia l'évôque et l'inquisiteur de la foi de se pronon- 
cer 9 et « qu'ib croyaient agir prudemment de laisser 
cette peste comme ensevelie dans un profond silence , 
plutôt que de hasarder de la voir autoriser par le cré- 
dit de ce prinoe. Gela ne parut que trop véritable 
dans son temps, continue rhonnâte religieux $ car 
cette sûreté si désirée ne prut pas sitôt qu'ils cnjoi-» 

* Vo^-. £1. 141 (le ce vol. 
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gnirent aux suppôts de la vénc-rable université de 
Paris f sous les peines portto par le dmt , d'apporter 
et de représenter sans différer tout ce qu'ils avaient 

par écrit clans leurs feuilles et dans leurs recueils de la^ 
proposition dudit Jean Petit, pour servir à la pré- 
tendue justification du duc de Bourgogne* Us firent 
assembler dans la grande salle de Yéwèché les plus 
célèbres docteurs et baclicliers en théologie, et les 
docteurs de l'un et de Tautre droit, par Tavis desquels 
on put examiner ce qu'il y avait d'erroné , et après 
y avoir vaqué par plusieurs jours avec toute la dili- 
gence que demande Tintérèt de la foi ^ le 1^ janvier 
(1414) , ils élurcnl entre toute cette nombreuse com- 
pagnie seize docteurs choisis dans les collèges de 
Paris, qui firent l'extrait des tbèses et des proposi- 
tions alléguées par ee docteur, qu'ils jugèrent coi^ 
damnables. » 

Et plus loin, l'historien continue : « Tel fut Tavis 
de tous les docteurs et régens là assemblé, et que 
. toute cette pièce de maître Jean Petit était indigne 
d'un homme d'esprit , et même d'être rapportée ; c'est 
pourquoi, le 25 février, ledit évéque et Tinquisiteur 
de la foi , assemblés en la salle de Févèché, en pré- 
sence de plusieurs prélats, de grands docteurs et d'une 
grande foule de peuple, jugèrent à propos de la cen- * 
surer, comme erronée qu'elle était en la foi et dans 
les mœurs , et de la condamner comme scandaleuse 
qu'elle était en plusieurs fa^ns,à être brûlée au parvis 
de Notre-Dame. » 
•Jean Genou, chancelier de l'université, eut une 

a 
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grande part 4 cette aentenoe, et il en fat le sélë défen- 
aenr lorsqu'elle iîit portée au concile de Constance , 
non par Jean Petit , qui était mort depuis plusieurs 
années , mais par le duc de Bourgogne, dont elle flé- 
trissait la mémoire. Ce prince qai avait long-temps 
Intrigué avec Jean XXIII ^ voyant aa cauiie perdue, 
l'abandonna : il en prévint le concile^ et ajouta qu'il 
était averti que ses ennemis avaient entrepris de le 
diffamer, sous prétest le de faire condamner par le 
concile certaines propositions hérétiques quVm attri- 
buait au défimt docteur Jean Petit , qui avait défendu 
sa cause en bomme de bien ; que comme il y allait de 
son honneur, il suppliait les pères , qu'avant de rien 
définir sur un point de cette importance , et de con- 
damner le livre ce docteur^ on eiaminât, en pr^ 
«ence de ses ambassadeurs, si en effet ces propositions 
étaient de lui y oh si elles n'étaient pas fabriquées ma- 
licieusement par d'autres qui tâchaient de les faire 
condamner sous le nom de ce célèbre professeur, et 
n^Bie sous le sien. Le concile ordonna pour cela des 
.commissaires qui furent les cardinaux d'Albano, d'Â- 
quilée, de Florence et d'Ailly. Les ambassadeurs du 
duc de Bourgogne , qui avaient formé par leurs in- 
trigues on piûssant parti, et qui avaient à leur tète 
Martm Porréè, évèqne d'Ârras et docteur en théo- 
logie , récusèrent Pierre d'Ailly , comme ayant été le 
maître de Jean. Gerson , qu'ils regardaient comme leur 
principal adversaire, ei qu'ils accusaient e£Crontément 
d'avoir forgé les propositions condan^iées. Les trois , 
autres commissaires dédarèrent que l'évéque de Paris 

\ 
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n'avait pas été juge compolent en cette ai&ire qui ap- 
parlèiiait au tribunal du pape ; en conséquence , il» 
ciiflsèient sa sentence. Leur jugement fut publié à'son 

tîe trompe , daosle parvis àe l'église catlitidrale deParis. 

Gerson en appela au concile môme qui y ne voulant . 
pas désobliger le duc de Bourgogne, se contenta de 
condamner la proposition fondamentale qui conte- 
liait en substance toutes ks autres. Dans la quinzième 
-séance , la même où Huss fut coudamné , on porta le 
décret suivant : <( U a été remontré à ce saint concile « 
qvL*on avait enseigné certaines propositions erronées el 
très-scandaleusea, tendantes au renversement deFélat 
de toute la chose publique , entre lesquelles on lui a ' 
présenté celle-ci: Tout tyran peut et doit licitement ci 
mérilolremettt'ètre tué pisr qui que ce soit de ses vaa>- 
saux ou de ses sujets , employant même pour cek les 
cmbûclies, les flatteries et les feintes caresses, non- 
' obstant toutes sortes de sermeiis et quelque alliance 
qu'on ait faite avec lui, et sans attendre la sentence 
ou le commandement de quelque juge que ce p<ùssc 
être. Le saint concile , pour exterminer cette erreur, 
déclare et définit, après une mûre délibération, que 
cette doctrine est contre la foi el les bonnes moeurs, 
et la réprouve et eoifedunne> eonmiis la ëfflli q u e, sean- 
dàleuse, et donnant lietr Btnt' fiMnides , tromperies ^ 
mensonges, trahisons et au parjure. De plus, il dé- 
finit et déclare que ceux qui soutiennent opiniâtre- 
ment cette doctrine tvès-pemicieUse, août béiétiqvee, 
et comme tels, ils doivent être punis selon l'ordon- 
nance des saints canons. )> 
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Le roi de France, le parlement et runWersîld de 

Paris, iiiLlign(-s du ménagement qu'on avait obscrvt- à 
G^nstanoey se prononcèrent plus fortement par une 
démarche éclatante. Le roi, après avoir* purgé Tuni- 
yersitédes esprits brouillons qui troublaient l'Église, 
en expulsant à la fois plus Je quarante des plus mu- 
tins, envoya au parlement une déclaration contre les 
erreurs contenues dans le libelle de maître Jean Petit > 
intitulé : Justi6cation des ducs de Bourgogne, avec 
ordre k de lacérer en pleine audience tons les exem» 
plaires qu'on en pourrait trouver, et défense à qui que 
ce soit d'en retenir aucun, sous peine de confiscation 
de corps et de biens , ordonnant que cette déclaration 
soit enregistrée avec la sentence de Févéque de Paris 
contenant le droit et le fait joints ensemble dans la 
condamnation des erreurs très-pemicicuses du libelle 
de maître Jean Petit, intitulé, etc. » Tout cela fut en- 
r^istié au parlement, le 4 juin 1416^ et, le 16 sep- 
tembre suivant , cette cour rendit , à la requête de 
l'université , un arrêt contre tous ceux qui oseraient 
soutenir la doctrine de ce libelle , les déclarant soumis 
aux peines qui sont dues aux criminels de lèse-ma- 
jesté. 
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CHAPITRE VIL 

Troubles des Hussites , jusqu'en iioi, 

tr,!i!bief"*cur supplice de Hiiss ne procura pas le bien que le 

HuMiie*. concile de Constance en avait espéré peut-être. Jus- 
qu'alors' les disciples de ce prédicateur avaient ^ un 
troupeau docile à la voix de son pasteur et soumis aux 
ordres du roi \ ik devinrent après son supplice une 
horde frénétique et barbare, et la mort de leur chef 
fut vengée par des torrens de sang répandus dans une 
guerre qui , après avoir ravage la Bohème, s'étendît ' 
comme un incendie dc'vorant sur les pays voisins. 
L'improbation des décrets du concile de Constauce 
fut générale en Bohême > où Ton ne vit dans la mort 
de Huss et de Jérôme que le fruit de la haine des Aile- 
mands contre les Bohémiens. 
m'Ôwmom' fanatique , dont jusqu'alors on n'avait pas en- 

XSmî^^*^^^ tendi^ parler, vint, en prêchant une nouvelle doctrine^ 
augmenter la confusion et porter l'exaltation des es- 
prits au plus haut degré. C'était un professeur de 
Prague , nommé Jacob de Misa ou Miesz , mais or- 
dinairement Jacobel, à cause de l'exiguifté de sa fi- 
gure* Cet homme crut avoir découvert dans les Évan- 
giles qu'on ne pouvait, sans commettre un sacrilège , 
priver les laïcs du calice dans le sacrement de l'Eucha- 
"rislic. Cette nouveauté plut extraordinairement aux 
Hussilesqui, dès ce moment, ne voulurent plus com- 
munier que sous les deux espèces. Cependant elle ne 
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provenait pas de Hms ; car ce docteur ne s^étnt ex- 
pliqué sur l'usage des deux espèces que quand il était 
déjà dans les prisons de Constance ; il est vrai qu'alors 
• 0 approuva la doctrine de son oollègoe : eUe fit grand 
bmit en AUemagne. Le concile s'en occupa » et^ dans 
sa treîzîéme sëance ^ du 15 juin 1415^ la condamna 
comme hérétique. Ce décret parut aux babitaus de la 
Bohême un attentat contre les droits d'un peuple * 
libre. On aurait dit, en voyant l'importance que les 
Hussites atladièrent à' l'usage du calice , que la nou- 
velle doctrine était la base Ibiidanieiitale de la religion 
chrétienne , et qu'en les privant du calice on les avait 
empêchés jusqu'alors de participer aux saints mystères. 

L'animosité des Bohémiens contre les Allemands „Ni<:o^>* <)- 
devint, depuis la mort de leurs deux apôtres, «ne l^;';^^^;^*^ ^ 
passion furieuse. Nicolas de Hussinecz, dont il a déjà 
été question ^ , s'érigea en vengeur de la mort de sou 
ami, et en défenseur de sa doctrine, amalgamée doré- 
navant avec celle de Jacob de Misa. Il appela ses'coré- 
ligionnaires à la sédition. Wenceslas, roi de Bohème, 
ayant refusé aux Hussites une des (-gliscs de Prague 
pour y faire le service divin d'après leur rit , ils se 
rassemblèrent sur la montagne de Hradistié^ dans le 
cercle de Bechin, où, sons la voûte du ciel, leurs 
prédicateurs les faisaient communier sous les deux es- 
pèces. Bientôt ces assemblées , qui n'avaient d'abord 
eu d'autre but que de célébrer un acte pieux, devin- 
rent trop nombreuses pour ne pas être dangereuses. 
Les prédicateurs les animaieut contre le clergé catho- 

« Voy. p 174 de ce vol. 
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. lique f en àédBmmt wmire k» richesaci qu'il potaédMt 
et le line qu'il étalait; thème fort populaire dans une 
uatiou pauvre. Les réunions se composaient quelque- 
fois de 40^000 individus : elles firent craindre à Wen- 
ceriA9 de se voir détrôné par Huinnecs , et œ nalheiir 
lui aérait peut*6tre arrivé sans rinterrentîon sponta- 
née d'un prédicaleur hussile (jui modéra rexaltation 

j«.n zi>i>. ^^ ^Yïieî des insurgés. Mais bientôt les choses devinrent 
plua sérieuses loraque Jean Ziska (c'est-à-dire le 
Borgne) de Trocanowa , se fot mis à. la iêUi des mé- 
contens. Il ordonna à chaque Hussite de bdtir nne 
maison sur le mont Hradistié^ à Teudroit où avait été 
placée sa lente : c'est ainsi que prit naissance une 

Fnn,!.i;cn <ie nouvelle ville qui fat nommée Tabor. d'un mot bofaé- 

la viU« de Ta- \ - 

^ mien cpî signifie tente ou camp. Les Hussites , qui 

s'appelaient aussi Calixtins (de calice) > prirent de là 
le nom de Taborilea* 

JSStà! ^ d'une troupe de ces fanatiques , Ziska en- 

W tni, Je 50 juillet 1419, à Prague, et y «ommitbeaucoup 
d'excès : conformément à une ancienne coutume natio- 
nale 1, le Lourguemaître et treize sénaleurslurentjetés 
par les fenêtres de rhôtel de ville. LesTaborites, attrou- 
pé sur.la plaee devant l'hôtel , prirent part à Teatécu- 
tion dont Ziska s'était chargé, en adievant les victimes 
à coups de pi(jues , de fourches et d'autres instrumens 
que le hasard iit tomber entre leurs mains. W enceslas 
Mon df.w«- en fut tellement efi'rayé qu'il fut frappé d'un coup d'a^ 

eesu», 1419. p^pi^^ ^p^^ ^ mourut dix-huît jours après, le 16 

ao4t 1419 , à l'âge de 59 ans, sans laisser de postérité* 

* £x more majoruin. Cette l uuluine i&t \à déjènestratiun. 
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De toute la maison de Luxembourg qui rc'giinit en 
Bohômc depuis 1516^ il n'existait plus qu'un seul re- 
jeton*, c'était l'empereur Sigismoiidi Toi d'Hongrie ^ 
qui hérita ainsi de k Bohème et des provinces incor- 
porées h cet état, savoir : k Morerie , la Lnsaée et la 
Silésie. Mais les Hussites de Prague, auxquels son nom 
était en horreur, ne voulaient pas entendre parler du 
meurtrier de Huss. Le lendemain de la mort de Wen- 
oeslas ils s'ameutèrent, forcèlrent les é^ues et les ooa-^ 
vens , détruisirent les images et les orgues , chassèreiit 
les moines et brûlèrent la Chartreuse d'où était sortie 
l'accusation de Huss. Peut-être ce mouvement sédi- 
tieux aurait-il été kcilement réprimé, si k Bohème 
avait eu un gouvernement, c'est-^i-dîie un chef cpii 
se serait trouvé sur les lieux. Mais Sigîsmond était oc- 
cupé sur la frontière orientale de la Hongrie, et ne 
vint en Bohème que vers k fin -de l'année. Son ab- 
sence laissa aux rdïeUes k temps de se fortifier. Ziska, 
renforcé par un corps de troupes que lui amena Nicoks 
de Hussiuecz , se rendit maître de la plus grande par- 
tic de la ville de Prague, et les troupes du roi ne te- 
naient plus que k château avec une partie de k Pe- 
tite-ville. La reine douairière * et k hourgnemattve 
Zdenko de Wartenberg eurent de k peine à obtenir , 
le 15 novembre , des habitans de Prague, une trêve 
de cinq mois pendant laquelle on promit d'observer 
une toléranee religieuse mutuelle. Ziska, mécontent 
de cet accord , quitta Prague avec les Taborites , se 
rendit maître de la ville de Pilseu, pilla les couvens, 
' 6o()hie lie Bavière. 
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» 

el dévatU les terres des seigneurs calboliques arec ane 

Ibrenr qui excita leur vengeance. Ainsi la Bohème de- 
vint le ihéâtre de la guerre civile la plus horrible. Oa 
raconte que les mineurs de Kottenberg, ayant pris un 
jour plus de 1,600 Hussites , les prédpit&penl dans la 
profondeur des mines* 
•oîi2rtTï*'r«-. Au mois de décembre 1 119 , Sigismond arriva en 
wiiM, 1419. ^Qj.3yjg^ convoqua une assemblée des États à , 

Briinn. Les doutés de Prague s'j rehdirent, recon- 
nurent Sigismond comme leur souverain , et^ sons la 

condition d'enlever les barricades , de détruire les re- 
tranchemens qu'ils avaient élevés et de ne pas trou- 
bler le culte catholique , ils obtinrent une amubtie* 
Tout rentra dans l'ordre, et Sigismond crut que sa 
présence était moins nécessaire à Prague qn*à Breslau, 
où de graves excès avaient été commis. 11 fit exécuter 
dans cette ville vingt-trois des principaux auteur^ de 
la rébellion 9 et permit qu*im Hussite de Prague, qui 
t^y trouva, fut brûlé par ordre du l^t dn pape , qui 
publia en même temps une croisade contre les héré» 
tiques de la Bohême. Ces évètiemens inspirèrent aux 
habitans de Prague une méfiance ([ue leurs prêtres 
hussitM eurent soin d'entretenir. Le 5 avril i420 ib 
se lignèrent étroitement pour la d^ense de leur rdi- 
gion , c'est-à-dire de l'usage du calice dans le sacre- 
ment , et nommèrent quatre capitaines pour veiller à 
la sûreté de la ville. Un grand nombre des villes se 
Gonfédérèrent avec Pri^e, et Ton jura de ne jamais 
reconnaître Sigbmond. Ziska fortifia Tabord*un triple 
rang de murs , en fit sa principale place d'armes y et 
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instniMit ses troupes aux eierciœs mâitaifeB et «a 
Solutions. 

Sigismond appela à son secours les électeurs de Nouvelles r<- 
oaxe et de Braudebourg, les ducs de Bavière, les >>i«* * i^sOj 
margraves de Misnie> Albert» duc d'Autriche, et, 
après avoir réuni ainsi une armée de 80,000 hommes, 
vint assiéger Prague le 11 juillet 1430 ; non-seule- 
ment il ne put pas s'en emparer, mais ses troupes, 
▼oulant se i^endré maîtresse^ du mont de Witkow, 
essuyèrent un échec considéraUe de la part de Ziska , 
et le 19 juillet une femme ftnatique de Prague trouva 
moyeu d'incendier le cani]) impérial. Les seigneurs 
bohémiens qui se trouvaient daus l'armée de l'empe- 
reur, ouvrirent alors une négociation avec les haln- 
tans^ ceux-ci pr^enlèrent les conditions sous les- 
quelles ils recevraient le roi; elles sont connues sous 
le nom des quatre articles de Pras^ue. Siffismond ne 
put les accorder ^ il résolut de lever le siège , mais ^»su«> 
auparavant il se fit couronner, le 28 juillet, par l'ar- 
chevêque au château de Prague^ dont les rebelles n'a- 
vaient pas réussi à se mettre en possession. Deux jours 
après, il congédia ses lrou])es allemandes, et, avec les 
Bohémiens , les Uongrais et les Moraviens, se retira à 
Kuttenberg. 

Gomme les quatre articles de Prague renferment * , 

une espèce de sonniiaire des opinions religieuses des 
Hussiles modérés, nous allons les iairc connaître en 
abrégé : 1.** La parole de Dieu sera prêchée librement 
par les prêtres du Seigneur; 2.* la communion 
sera administrée sous les deux espèces; 5«* le dergë 

vu, 14 
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Mm dépouillé de toutles se» possesriODS} i.** Tous les 
péchés mortels commis avec publicité , doiveiKt être 

st'vè rement réprimés comme méritant la mort. Le» 
péchés mortels des laïcs sont la fornication, les excès 
de table , le vol , le meurtre ^ le mensonge , le parjure, 
la pratique des arts magiques , l'usure ^ et tout' ccmi- 
mérce tendant à un gain usuraire , etc. ; ceux des 
prêtres sont la simonie , les demandes d'argent pour 
la distribution des sacremens et pour tout autre acte 
religiflux quelconque ; la Tente d'indulgences > les 
moeurs corrompues^ le concubinage 9 etc. Qiaque 
fidèle est obligé en conscience de poursuivre et punir 
ces péchés sur tout individu qui^ à sa connaissance , 
en est infecté. 

Nous avons dit que ce furent les Hussités mo- 
dérés qui présentèrent ces articles*, en effet les Tabo- 
rites en étaient si peu satisfaits, qu'après la retraite 
du roi, ils exigèrent des habitaus de Prague que les 
quatre articles âissent remplacés par douze autres , qui 
étaient dictâ par le fanatisme le plus effréné. Ik vou- 
laient qu'on ne tolérât aucun individu qui eût commis 
un péché mortel; que l'oisiveté fût regardée comme 
tel ; qu'il fut défendu de boire dans des maisons pu- 
bliques 9 et de porter des babits de drap fin ; que 
toutes les ^lises superflues avec les omemens qu*elles 
renfermaient et tous les monastères fussent détruits. 
Le parti le plus fanatique parmi les Taborites était 
celui d'un Morave^ nommé Martin Loquis, qui an- 
aonçaii que JésuÂ-Christ allait venir, non pour ré- 
gner sur la terre , mais pour venger les pécbés ^ que 
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le monde allait ètroy détruit; que tout fidtfe, mèine 
prêtre , qui ne tremperait pas son glaive dans le sang 
des ennemis de la loi 9 serait maudit \ qu'on n'obtenait 
la sanctification qu'en versant le sang \ que toutes les 
vflles y à l'exception de cinq , tons les ch^teaiix et tous 
les villages seraient brûlës ; que les Taborites étaient 
les anges choisis par le Seigneur cpmine ministres de» 
sa Yoloutc. 

Les chefs de la commune de Prague n'ayant pas 
votdu se prêter à la démolition des ^lises, S^iska 
quitta cette ville le 22 août 1420 , parcourut le plat 

pays , mit partout sa doctrine en pratique , brûlant 
les e'diûçes sa<jrës> mal^aitant les religieux et ]e§ reli- 
gieuses, et naassacrant les catkoliques , pendant que 
les habitans de Prague ^ sous la conduite de Nicolas 
de llussinecz mirent le siège devant Vischerad. Sigis- 
mond ayant tenté sans succès de débloquer ce châ- 
teau^ il se rendit le 5i octobre 1420. On le démolit 
de fond en comble* 

Les Bohémiens résolurent alors d'offrir leur trône à mpodtimd» 

Sinmioad nr 

Wladislaw Jagellon, roi de Pologne; et comme ce]j«<*J*»w^ 
prince^ après quelque hésitation, le relusa y une assem- ^ 
blée des Etats îaX convoquée à Gzaslau pour le mois 
de juin 1420. Les quatre articles de Prague y furent 
adoptés ; on déposa Sigîsmond et l'on nomma vingt 
personnes, savoir, cinq seigneurs , sept nobles, quatre 
bourgeois de Prague et quatre des autres villes , pour 
gouverner pendant rinterrègne. Ziska qui, depuis la 
mort de Nicolas de Hussinecz, se trouvait 4 la téte d» 
Taborites, était un des sept nobles aoQimés. Sigjs^. 
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moud envoya des députés a Gzasiati poar engager les 

Bohémiens à rentrer dans Tobcissancc ; mais ils lui 
répondirent qu'il existait quatorze raisons pour les- 
queUes ib ne pouvaient plus le reconnaître comme leur 
souverain. Leurs principaux grie& étaient qu'en vio- 
lation de sa parole il avait permis qu'à la honte de la 
nation , Huss fût brûle , que les Bohémiens fussent 
déclarés hérétiques sans avoir été entendus, et qu'où 
ptïbliâtune croisade contre la nation. On lui reprocha 
encore d'avoir appelé contre elle les étrangers; d'avoir 
aliéné le Brandebourg enlevé la couronne et ses jo- 
yaux. Les Bohémiens offrirent alors leur couronne à 
Sigismond Koribut, neveu du roi de Pologne. 
liSSS'pi'r^''' nouvelle armée de l'Empire entra au mois 

Ëd» , 1&. d^iioût 1421 en Bohême et assiégea Saatz ; mais le man- 
que de vivres força les Allemands à s'en retourner au 
, mois d'octobre. Vers la fin de l'année, Sigismond lui- 
même vint avec une armée de 60,000 Hongrais , Au- 
trichiens et Moraviens , prit Kuttenberg , et cerna 
Ziska qui s'était retranché sur le mont Taurkank. 
Tout lemonde crul que c'en étaltfait de ce chef qui par 
un accident avait perdu le seul œil qui lui restait; mais 
dans la nuit du 25 décembre 1421 il se fraya un che- 
min à travers l'armée de l'empereur. Sigismond, après 
avoir brûlé Kutlenberg et exterminé ses liabitans , se 
mit eu retraite vers la Moravie j Ziska le suivit et dé- 
fît entièrement son armée à Dcutschbrod^ le 8 janvier 
1422. Cinq cents chariots tombèrent entre les mains des 
vainqueurs ; il y en avait cent quarante qui étaient char- 
gés de choses précieuses. Les Taborites vcugèreut sur 
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Deutschbrod les horreurs ^ue les Uongrais avaient 
exercées à KutteoLerg. 

Le 17 mai 1423 , SigUmond Koribut arriva à Pta- KJ!^g«„,p^ 
gue , dont les liabitans le reçurent comme leur souve- ^Sno ! îîaa. 
rain j mais le parti resté fidèle à Sij^ismond , voulant 
empêcher le couronnement du prince lithuanien, ûi 
enlever la couronne deréglise de S« Wenoeslasà Prague 
et la déposa au cliâteau de Karlstein. Koribut et les 
habitans de Prague assiégèrent inulilemeut celte place 
du 28 mai jusqu'au 11 uovemljre. 

Ën 1425. la discorde se mit entre les habitans de ^'^^'^If 

eBir« mnm «t 



Prague et Ziska, et les choses en vinrent i une'*^' 
guerre entre les deux partis : Ziska remporta plusieurs 

victoires sur les bourgeois de Prague , et força celte 
ville de se soumettre à ses ordres , le 14 septembre 
1424* Depuis cet événement son autorité fut si grande 
que Sigismond se décida à entrer en négociation avec 
lui , et olirit de le nommer son vicaire g(-iu'ral et com- 
mandant en chef de son armée; mais cet homme féroce uortdeStka. 
mourut de la peste le 12. octobre 1424 avant que ks 
démarches de l'empereur eussent eu quelques vésohals* 

Après la mort de Ziska les Taborites se divisèrent Seii*»**» 
en deux partis. L'un, qui conserva le nom de Tciborilesj j«J S^bulirei 
prit pour chef Procope Holy (c'est-à-dire le Tondu) •'^cduoi».. 
aumommé le Grand , qui avait été un des aides-de 
ZiAa* L'autre parti , professant une admiration sans 
bornes pour les vertus de Ziska , et ne trouvant per- 
sonne qui lut digne de le remplacer , confia la direc- . 
tion des aiaires À un conseil composé de plusieurs pelr- 
aomMs^ parmi lesqueDes un autreProcope, surnommé 
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le Petit| obtint une influence prédominante. Ce parti 
se nommait Orphanite* ou Orphelins. Â c6ié d'eux 
•il ezistsit un troisième et un quatrième parti. Les 
' OréhUeB on HorMùM étaient ainsi nomméi , parce 
qu'ils devaient leur origine à une réunion de paysans 
^ui Vêtaient établis sur une montagne qu^ls appelèrent 
Horeb. Les Calixtina de Prague formaient le qua^ 
f trième parti» Qes quatre partis se réan^ient, le «to 

• 'ëGbéant, contre l'ennemi extérieur; mais ordinairement 
chacun d'eux parcourait séparément, l'un la Silésie, 
les autres la Moravie et T Autriche , pour dévaster les 
«outrées des PkUMna ^ des Jdumèena et des Moa^ 
èiies ; car ids étaient les noms sous lesè[uels ces'ISMia* 
tiques désignaient la Bavière, la Misnie et la Lusace. 

i%*ïïlî?^"'^ Ce fut en vain que le pape Martin V prêcha en 
' 'i42S xûDBd seconde croisade contre ces liômmes l^roées 
'^'Mizqnelsirien ne pot résister. Ge foten ytin ^e Fré- 
déric le Belliqueux, électeur de Saxe, envoya une 
armée formidable contre eux 5 le 15 juin 1426 elle fut 
battue près d'Aussigidaolks une affiiire sanglante qni lui 

• coâta lâyOOO kommes. TVmte Mllemagne ArtefiVày^ 

' ' de cet événement j partout on prit des précautions 
contre les incursions des Taborites. 
^^è.i»fM «b Plilsieurs fois » en 14^^ et 1426 , la diète de TEm- 
ptve «vvît délibéré Anr les moyeas de détipuireie' nAr- 
can^m «ehaçaitdénconyrir de mb feat l'Allemagne 
entière. Enfin , en avril 1427, on convint d'une expé- 
dition combinée. Quatre armées devaient entrer à la 
fois et de divers ofttés^ Bohème^ l'une composée de 
tumpoB dn Blùn*, -d'Alsace , de Soiudiev «de fiavièite , 
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^ F nHHOODie, sous les ordres d'OttoB ie Ziegoiluiytty 
^Qotenr de Tisèm ; Vautre, de SaxoBS, aovs les csdms 
de leur lecteur; la troisième de Sil^siens commandés 
par celui de Brandebourg; les ducs d'Autriche et 
Tardbevê^ede SaiijMMirg devaient rassembler la qMi- 
Irième année.' Ces ti^up^s se nfévpiieiil .efiHstiy.eiunit 
àNureiid>erget eatrèreiitenjiiin 1427 par tneSs remîtes 
dans le royaume. Un de ces corps entreprit le siège de 
Misa dans le cercle de Pilsen j à cette nouvelle 1^ Ta- 
borites^ ies Orpbanites et, les Calixtins de Piagiie se 
mirent ea mo^Tement, spnslacondnite de Prooppele 
Grand, pour débloquer cette place. Leur apprcMshe 
répandit une terreur panique parmi les Allemands 
qui, sans attendj:'e l'ei^nemi , levèrqat le siège le 21 
jqillety s'enfuinent et entraînèrent dans Usux /Wte ifs 
deux autres corps qu'ib rencontrè^mt* 

Malgré la malheureuse issue de cette campagne , le Incur»ioi) des 
légat du papç, Henri Beaufort, alors év!âque ^<i^"'»^5J^ 
Winchester, persuada hi diète de Nuieip)»erg du mois 
de AOTcmbre i^7f d'arrèteir epooie ope e^qp^ticn 
contre ces formidables liërdtiqiies* Four la prénuère 
fois en Allemagne , on établit , sous le nom de dénier 
commun, une imposition payable pfir tous les sujets 
de r£ini{H^y sax^s djsiwction d'#at;m dç sepce.. Mm 
, cette nainreautë et FoRKMÛsatipn d'me anp^ d^nliè- 
rent lieu à tant de délibérations , qu'il se passa des 
. années avant qu'on pût rien exécuter. Le^ Taboiiites 
etlesOrpbanifiç^ pprofitèrepgijt.de ces délais pour pons- 
aer au Ido lep» inçiiiisîons- (a Misnie jusqu'à *T<w- 
gau fut enti^c€pi€^ d^yasM^ '$ içes hoodos de pillards 
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et d'incendiaires allèrent jnsijue dans la Marche élec- 
torale et dans ParcKeyéehé de Magdebourg^ en Fran- 
èonie et en Bavière. Dans Ta seide campagne dé 1450^ 

elles brûlèrent ceut villes et châteaux, et près de qua- 
torze cents villages, et emmenèrent un butin pour le- 
quel il leur fallait trois millè voitures attelées de siXy 
hnît, donze, et jusqu'à quatorze cbevanz. Depuis le 
dixième siècle, où les Hongrais avaient parcouru 
l'ÂHemagne , on n'avait pas vu un pareil désastre. 
J^^'c^^t Enfin» après que les États d'Empire se furent beau- 
toJTife coup disputés dans les difiérentes diètes convoquées 
" 1481. par Sigismond k Francfort , à Nuremberg , k Vîèiine , 
et même, à cause dAiiie maladie dont il fut attaqué, à 
Prcsbourg en Hongrie , le cardinal de S. Ange, Julien 
Gésanni » réussit à iaire rassembler une armée qu on 
porte à 8O9OOO bommes et tnéme aui-delà, et dont la 
moitié se composait de cavalerie. Frédéric, électeur de 
Brandebourg, en eut le commandement. Au mois 
d'août 1431 y elle entra en Bohême par' le cercle de 
Pilsen et assi^ea Tauss. Mais on vit la répétition de 
la scène de 1437* Aussitôt qu'on sut dans l'armée alle- 
mande que le terrible Procopo approchait, les Bava- 
rois se sauvèrent pendant la nuit en abandonnant 
leurs équipages : à leur exemple toute Farmée se sehdt 
débandée 9 si le cardinal Julien n'avait ramené les 
fuyards jusqu'à nne lieue de distance de leur ancien 
camp. Néanmoins , quand Procope se montra, rien ne 
put les arrêter *, le 14 août toute l'armée se dispersa 
les Hussites tuèrent près de il^OOO bôiimies et s'em^ 
parèrent de 8,000 voitures cbargées dermes. 
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La malheureuse issue de cette ex{iléditiou conTaîn- 
quit enfin tout le monde qu'on ne pouTait pas 
dulre les Hussites par la force des armes ; mais qu'il 
fallait avoir recours à la voie des négociations. Ce fut 
le concile de Bâle qu'on ehaigea de rendre la paix à la 
Bohème et à l'Allemagne , en corrigeant ce que les 
. p&ies de CSoMaaoe avaient gâtë par une sét érîté mal 
placée. . . ; 



m 
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Conciles de Màlej de Fermre et de Florence. 

s.u.ai>on de Martin parti de Goiulaiice k i6 nai 

l 'Eut moMm*»- . 

MwHn^ n'arriva à Florence que le 26 février 1419. Dans Tiu- 
tervalle, un chef dWenturiers, le fameux capitaine 
Bmdo de Montone y avec lequel llùstoiie d'Italie de 
cette ëpoque nous fera faire connaîssanee, avait fondé 
«ne principauté dans l'Etat ecclésiastique. Përouse, sa 
ville natale, en devint le chef-lieu; Todi, Orviéto, 
Nami, Riëti^ Assisi en fiiiBaient partie \ Gamérino et 
Foligno 9 qui ayaient des princes particuliers ^ en dé- 
pendaient. Cet ëtablissement se fit en 14i6« L'année 
suivante Braccio entra dans Rome, prit le titre de dé- 
fenseur de cette ville, et y nomma un nouveau séna- 
teur. Cependant y une maladie qui se mit danr son ar- 
mée le força de quitter bientôt cette yille. 

Le premier soin de Martin V avait été de se récon- 
cilier avec la reine Jeanne II de Naples , qui était en- 
core en possession de Eome, d'Ostie et de Civita Veo- 
chia \ il montra dans cette n^ociation la dignité coor* 
Tenable , et obtint de la reine la restitution de toutes 
les conquêtes de Ladisias, son frère. Sous la médiation 
des Florentins il fit ensuite sa paix avec Braccio , qui 
restitua Nami, Terni, Orviéto et Orta, et g^rda^ 
comme fief de l'Église, Pérouse^ Assisi , Cannaria, 

' Vuy. p. 193 de ce vol. 
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Spello, Jesi, Gukldo et Todi. Par recomeissance pour 

le pape, il lui prêta ensuite son assistance pour recou- 
vrer Bologne. Braccio ëtdnt entrë au service d'Âl- 
plumse f toi de Naples, troava la mort dans la bataille 
d'Aquik da 2 juin 1424. ha. prîocipafiitii qu'il avait 
fbndée fut dissoute par sa mort j Pérouse et les autres 
villes rentrèrent sous l'obéissance de TÉglise, et Odo, 
fils de Braâcîo , n'hérita de son pèrftipie le château de 
Mootoiie et les débris de son voiÊÔè airee laquelle ^ se 
mit «t service de la république de Florence , et plus 
tard à celui du duc de Milan. 

• Martin Y avait aQuouoé qu'en 1425 il y aurait un^i 
i^ncile à Pavie^ et «ii oonMé«]<âetice plusieurs érêques 
d'Angleterre 9 d'Allemagne et ditalie se -Tendirent 

dans celle ville à Tépoque indiquée j mais une mala- 
die épidéniique s'y étant manifestée , l'assemblée fut 
tfansfi^ée à Sienne. Quelques décrets y fiirent ren- 

• -dm 9 et 1^ y renouvela la eondamnsltion des Wtkle- 
fites et des Hussites , ainsi que l'excommunie ^iOn de 
Pierre de Luna } mab le nombre des pères se trouvant 
encore peu considérable ^ Martin Y termina prompte- 
ment le conçue, et annonça, pour 1431 , untoncile 
général qui se réiittitaitÂ IMk. 

Le concile de Sienne donna des décrets contre 
"Pierre de Luna, parce que, à Péniscola où il était ren- 
' ietméf tljonait toujoucs le r6!e de Beuok XilI, soîis 

• la protection d'Alphonse Yy voi d^AmÉgOÉ*, éiiijltel 
Martin avait donné quelques motîis' île miâëôntente- 

•^«lent^ surtout par la protection qu'il accordait à Louis 
d'Anjou. Lorsque Pierre de Luna avait été abandonné 
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(VnmtTTTI, 
Domme en 



ml F*' ^ cardBiiBia il en avait créé quatre noamnz. 
t.^t%i^ Si A l'époque de «a mort, en 1434, trois d'entre eoz, 

FittduâcbûBe. savoir : deux Aragonais et un français, procf fièrent 
à Telection d'un nouYcau pape. Leur choix tomba sur 
Gilles MuÂOz qui n'accepta la tiare que par concles- 
tendance ponr Alphonse* H prit le nom de CU^ 
menàVIII. Le quatrième cardinal, Jean Carrière» 
voulantavoir un pape de sa façon , nomma Benoit X//^, 
dont on ignore jusqu'au nom de famille. Alphonse et 
Martin V s'ëtant ensoite réconciliés, le premier aban- 
donna son ppe. Le cardinal de Foix, l^t de Mar- 
tin Y, Tint tenir tin concile à Tortose en 1429, où 
Clément VIII abdiqua et fut nommé évôque des îles 
Balâires. Ce fut là propranent la fin dn grand 
. schisme. 

Martin V monmt le 20 £$vrier 1451, infinimënt 

regretté des Romains. Il laissa de grandes richesses qui 
passèrent à son neveu, le prince de Salerne. Les qua- 
torze caidinanz présens à Aome» aprèsaTOir individuel'- 
lement signé et jnrénne espèce de capitulation pour le 
cas OÙ le choix tomberait sur l'un d'entre eux , élurent 
le 5 mars 1451 Gabriel de Condolmière^ Vénitien âgé 
de qaarante-huit ans , et neveu de Grégoire XII. H se 
nomma Eugèsim IV^ Immédiatement après son intnH 
nisation , il publia nne bnlle proclamant et sanGtion-> 
nant tout ce qui avait été convenu dans le conclave 
pour le maintien de la constitution de 1 Eglise et de la 
monarchie ecclésiastique, ainsi que de la dignité des 
cardinaux^ oes colonnes dasiège apostolique. Le pape 

* Yoy. p. 188 de ce ▼ol. 
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sera tenu 9 dit la bville , de réformer la cour de Rome 

en son chef et en ses membres, aussitôt que les cardi- 
naux Texigeront et nonuneront > k la pluralité des. 
Toix , des commissakes pour prendre part & la ré- 
forme. Il sera tenu de mettre à exécution cette ré- 
forme et de Tobserver. Il ne devra pas, sans le con- 
sentement des cardinaux , transférer le siège de la cour 
pontificale d'un pays à un autre. Il tiendra des con- 
ciles généraux aux épocpies et dans les villes que la 
majorité des cardinaux lui proposera. H y réformera 
l'Église catholique dans la foi , dans la vie et dans les 
mœurs 9 tant du clergé et des ordres de chevalerie , 
que des princes et des corporations^ en tant que cela 
regarde le for de l'Église. Il ne créera des cardinaux 
que confontirment à ce qui a été orc1(3nnc à Cons- 
tance , à moins que la majorité ne soit d'un avis con- 
traire, n ne se saisira pas de la dépouille des calrdi- 
naux et prélats mourant en cour de Rome. Il fera prê- 
ter serment aux vassaux de l'Eglise romaine en divers 
pays, et aux commandans du territoire ecclésiastique, 
de remettre , en cas de vacance du saint siège^ aux car- 
dinaux les villes et les châteaux dont la garde avait été 
confiée à chacun d'eux. Il abandonnera aux cardi* 
naux la moitié des revenus et émolumens de l'Eglise , 
selon une constitution de Nicolas IV de 1289 ^. Il ne 
fera ni guerre ni alliance» ni n'établira de nouvelles im- 
positions , sans leur consentem^t. Si cette bulle avait 
été exécutée, la révolution religieuse du seizième 
siècle n'aurait probablement pus eu lieu. D^un autre 
^ V07. vol. iV, p. .276. 
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côté le gouYemenent absidii du pape , eonme «mve- 

rain , aurait été tempérée par une influence aristocra-^ 
tique dont l'utilité peut paraître douteuse. 
tM^TmT- ^ commencementda règne d'Eugène IV ne répoiH 
dT^^iinK dit pa» aux espérances que sa bnUe mit peat-ètre fait 
naître. Les factions des Colonne et des Ursins , qui de- 
puis des siècles se faisaient la guerre, rentrèrent de 
nouveau eu lice. La partialité que, comme créature 
des Urainsy le pape montra contre les Colonne^ c'est* 
à-dire contre la fionille de son deranoîer , fut mie des 
causes principales de œs troubles. Le cardinal Pros- 
per Colonna , Antoine Colonna , prince de Saleme , 
et Edouard, comte de CelanOy ainsi que le trésorier et 
les officiers de Martin V > ^rouTèrent les effets de la 
sé?éntë d'Eugène. H leur demanda compte des sommes 
qui avaient passé par leurs mains et dont ils étaient ac- 
cusés d'avoir soustrait une grande partie. Par suite des 
procédures entamées , plus de deux cents personnes 
furent exécutées pour des malversations* Le parti des 
Colonne^ afin de se soustraire à la persécution , prit 
les armes 5 dans la guerre civile qui en résulta, le pape 
fut soutenu par une armée de Florence et de Venise. 
Le prince Antoine ftit obligé de se soumettre et de 
payer au pape 75,000, florins d'or. De plus la reine 
Jeanne II de Naples confisqua la principauté de Sa- 
lerne et toutes les terres dont elle avait gratifié les 
Colonne sous le règne de Martin Y* 
onrvrtwi da Conformément aux décrets du concile de Constance, 
itti. Martin V avait convoqué celui de Bâle pour le mois 

de mars 1451 et nommé le cardinal Julieu Gcsariui 
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pour aller, le présider ^ apris qtt'il amtiit préalablemeiït 
terminé la guerre des Hussites , qui adovi l'opinioii 

générale ne pourraient pas résister au grand armement 
qui se préparait. Novs avons vu dans le précédent cha- 
pitre qu'on 8^ trompa , et qne la guerre arrêta le l^t 
plus long-temps, et qu'^e se termina tout autrement 
qu'il ne l'avait espère. Dans l'intervalle les pères se 
r(!unirent fort lentement à Bàle ; cependant vers le mi- 
lieu de Tannée leur nombre fut assez considérable 
pour que Jean de Polemar et Jean de Baguse , les 
subdéléguéê^ du eardinal légat, pussent ovrrir le oon- 
cilcj au moins pour la forme, le 23 juillet 1451. Sigis- 
mond^ qui avait attendu à Nuremberg le résultat de 
l'expédition entreprise contre ses sujets rebelles^ invita 
eeux^ à envoyer des députés à Bileoùilstreoveraient 
son représentant, l'électeur de Brandebourg, qui était 
chargé de travailler à une réconciliation. Les Bohémiens 
rejetèrent cette proposition; mais le concile, auquel 
rbonnenr de terminer un schisme ne paraissait pas des- 
tiné, désirait d'autant plus vivement la gloire ^extirper 
rhércsie. Cette disposition rendit les pères tellement 
condescendans qu'ils allèrent au-devant des Hussites. 
le 21 octobre , après l'arrivée du cardinal Jutien^ le 
concilte leur adressa de son propre mouvement une 
invitation conçue en des termes pleins de bienveil- 
lance ; on promettait de les entendre dans tout ce 
qu'ils auraient à dire y et on leur faisait entrevoir la 
possibilité d'une réconcîliationavec rÉgliae. Les Bohé- 
miens qui étaient plems de tiu^ance^ ne reçurent que 

* Terme reçu en droit pablic» 
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firoidement cette inTÎtatioii ^ ponr les rassarefy le cbii-^ 
cile envoya deux députés k Egra qui y traitèrent ayec5 

ceux des Bohémiens. On accorda à ceux-ci un sauf- 
conduit et pleine liberté de parler. Il était cependant 
difficile de les faice revenir de leurs préventions. Les 
avances qu'on leur fiusait leur inspinûent des soup- 
çons ; à la fin ils résolurent d'envoyer deux individus 
à Bâle pour explorer le terrain et sonder les disposi- 
tions des pères à leur égard. Le rapport de ces com- 
missaires ayant été &vorable , toute k noblesse , les 
député de toutes les villes furent convoqués à Prague 
pour prendre une résolution. Les Taborites el les 
Orpbanites demandèrent qu'on n'envoyât personne 
au concile ; mais Mainard de Neubaus, <dief de la no- 
blesse catholique , leur représenta que Tbonneur de la 
nation exigeait qu'elle se purgeât du reproche d'héré- 
sie. Ses raisons prévalurent, et l'on nomma trois cents 
députés f parmi lesquels se trouvaient le grand Pro- 
cope, et Jean Rokyczanay le plus éloquent de leurs 
prédicateurs et en même temps le plus modéré de leurs 
théologiens. Lorsque ces députés entrèrent à Bâle le 
6 janvier 1455 ^ leurs figures, et principalement celle 
du terrible Procope^ causèrent un effroi général* 

Mais f ea attendant y le concile avait pris une tour- 
nure à laquelle personne ne s'était attendu. Le 14 
décembre 1431 , le cardinal légat avait tenu la pre- 
mière séance solennelle. On y fit connaître à rassem- 
blée les objets de ses délibérations. C'étaient, 1** l'ex- 
tirpation de l'hérésie; 2* l'établissement d'une paix 
perpétuelle parmi les nations chrétiennes j o"" Textir-' 
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patioQ des ronces dout la vigne du Seigneur était 
couverte , c^est-à-dire la réformation de l'Église. Le 
<x>iicile s'organisa ensnite. Au lieu de se partager par 
nations, comme on avait Êdt à Constance, on nomma 
quatre députationa ou commissions , dout chacune 
avait son président et sou ressort déterminé. Lorsque 
les quatre dëputations sondent adopté un décret , il 
devait être porté devant l'assemblée générale. Biais à 
l'instant où le concile voulut mettre la main à l'ceuvre. •jM^'k^ 
on lui apporta une bulle du pape , du 12 novembre * 
1431, par laquelle, sous divers motifs en partie 
pkusiUes , maïs en râilité parce que le pape était 
effrajé de la hardiesse que les pères , assemblés à Bâle, 
avaient déjà montrée dans leurs discours , le concile 
était ajourné à dix-huit mois , pour, après ce délai , se 
réunir à Bologne. Une seconde bulle du 18, décembre 
vint confirmer la première ^ le pape y désapprouvait 
qu'on eût invité les Bohâniens que les conciles de 
Constance et de Sienne avaient déclarés hérétiques. 

Le cardinal Julien obéit pour sa part aux ordres de „,^cirî,a» " 
son souverain, en cessant de remplir les fonctions àèl!^!!^^^^ 
président ; mais après s'être acquitté de ce devoir, il 
écrivit au pape une lettre très-forte pour lui repré- 
senter les suites que devaient avoir les deux bulles 
qu'il l'engageait à retirer. Quant aux pères du con- 
cile, ils résolurent de les regarder comme non ave- 
nues. Dans la seconde séance , le 45 février 1432 , ils 
donnèrent une nouvelle sanction aux décrets du con- 
cile de Constance, qui avaient proclamé la supériorité 
des conciles généraux sur le pape > et décrétèrent que 

vu 15 
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VtmeaiAée ftciuelleiiieiit r^nnte à Bêle éteit un oonoSe 

légitime et général , qui ne pouvait, malgré lui et sans 
sou coosentement exprès ^ être dissous ni transféré 
aiUeun par qui que ce fut» sam excepter le pâpe. 
• Sîgtsmdad > <{ui. dtatt «lors à Parme ^ éîtt tetrâmenaeut 
mécontent de la démarche du pape, qui menaçait de 
lui faire perdre tout le fruit qu'il avait espéré retirer 
de la tenue d'un coâcile en Allemagne ; il en témoi- 
gna son chagrin \ mais Eugène se montra inâexible« 
u concile re. Lc coDcile. de son c^bé, resta ferme dans sa oon* 

«iwwrt le |«|ie de 

miftémmtw. cJuitc : nials il avança lentement. Le 29 avril 1452. 

dans la troisième séance , il invita et somma le pape et 
les cardinaux à se rendre à Bâle , avec menace de pro- 
céder contre eux par la voie de droit, s'ils n'arrivaient 
dans lè délai de trois mois. 

Décret de la qu;itrièuie séance du 20 juin portant 
que , si Eugène IV venait à mourir pendant la tenue 
du concile , l'élection de son sucdesseur ne pourrait 
avoir lien qu'eu présence du concile ; qu'aucun ordre 
du pape ne pouvait dispenser de robligation de se 
rendre au concile , et que , peudant sa durée , U ne 
pouvait être créé de nouveaux cardinaux. 

Â cette époque, le pape parut sentîr, pour la pre* 
mière fois, que la fermeté du concile) auquél les 
prélats de France étaient venus se réunir, demandait 
que de sa part il observât quelques ménagemens. 11 
envoya des légats , chargé de justifier sa conduite et 
^ de négocier le coosentement des pères à. leur transla- 
tion . Le concile persista dans ses résolutions. 
^Lf co Bcito^ Décret de la sixième séance du 6 septembre, par 
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lequel le pape fut aoousé de désobéissance : sur kt 
aoUicîtations de ses l^tt, on suspendit k procédure. 
Dans k buitième, du 18 décembvey on lui fixa nn 

délai de soixante jours , pour révoquer la dissolution 
du concile , et reconnaître son existence et sa légi- 
timité, à dékut de «pHil'Oa procéderait contre lui. 
Cette menace , ks représentations de Sigîsnumd , qui 3^,,. ^^^3^ 
était depuis pins de sept mois à Sienne > celles des l^^j^e'prom!^ ^ 
électeurs , arraclièrent au pape la bulle dm 14 février, ?ëî]!u"è ïâie! 
par laquelle il déckca que les légats qu'il enverrait à 
y iiendraimU Mm iioncile général. 
Le GOncik n'admit pas oette bulle qui annulait in- u tmeo» 
directement tout ce qui avait été fait dans les pr&é- 
dentés séances ; il ne reçut pas les quatre cardinaux 
qui vinrent présider au nom du souverain pontife ; il 
décréta dans k onzième séoioe^ k 27 «vrd 1455 , que \ 
le pape' était obligé , comme tiras les membres de 
TEgUse, de comparaître au concile en personne ou 
par des légats ^ que s'il ne satisfaisait pas à cette obli- 
gaticm dans Pespaee de quatre mois, il serait suspen- 
du, et ^ s'il ne s'amendait pas> destitué au bout de 
deux mois. 

Cependant dans une entrevue qui eut lieu à cette Nouveik 

*^ ^ balle de 148S 

époque^ entre Sigismond et£ugène IV, celui-ci awt^»»^ 
promis de reconnaître le concile , et en conséquence 
Fempereur obtint que dans la douzième séance, du 

15 juillet 1433, le délai fixé le 18 décembre précé- 
dent, fut prorogé de soixante jours. 11 arriva eflecti- 
Tement une bulle du 1.*' août 1435, par laquelle 
Eugène paraissait reconnaître le concile ; mais annu- 
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Jait tout ce qu'il avait fait de contraire A Tautorité da 
saint siège. Cette bulle fut- rejetée dans la treizième 
sÀnoe^ du ii septembre f et on allait prononcer la 
suspension d'Eugène, lorsque GuiOatinie, duc de Ba- 
vière, en sa qualité de sous-protecteiir du concile, 
demanda un nouveau délai de trente jours. Dans Fin- 
tervalle Sigismond arriva à Bâle j et dans la qua- 
torzième séance qu'il présida lui-même , le 7 povem* 
ttulle que le bre, il obtint encore un délai de quatre-vingt-dix 
Miurattaiit* jours. En£n, il vint une bulle du pape, datée du 
1 5 décembre y qui confirmait le concile et révoquait 
les bulles antérieures qui avaient déplu. Le 5 février 
1454 , le concile tint sa seizième séance, où la bulle 
du 16 décembre fut déclarée satisfaisante; cependant 
les quatre légats d'Eugène ne furent admis à la prési- 
dence qu'après avoir juré les décrets du concile de 
Constance , qui établissaient la supériorité des conciles 
sur le pape. Cet acte eut lieu dans la dix-septième 
séance, le 28 avril 1454. 



à» uiSStlr- Nous avons dit que les députés des Hussites étaient 
««.iTi&uI arrivés à Bâle le 6 janvier 1433. Quelques jours après; 

ils furent reçus par le concile , qui leur demaûda leur 
profession de foi. Ils présentèrent leurs quatre arti- 
cles 1, dont on convint de iaire Tobjet d'une discus- 
. sion formelle. Jean Rokyczana parla pour prouver la 
nécessité du calice dans la communion ; Jean de 
Raguse le réfuta. Un autre Bohémien défendît la thèse 
qui attribue au for séculier la connaissance (ks péchés 
mortels et des vices, même de ceux du clergé^ George 

• Voy. p. 209 de et vol. 
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Garlier lui rëpoiidit. La troisième question litîgieute 
celle de la libeitë des prédications; enânr Pierre 
Pcyne contesta la facnltë du clergé de posséder des 
> bien», que Jean Polemar soutinl. Le grand Pro(?o|>e 
qui était prêtre se mêla .quelquefois de la dispute^ avec 
toute l'impétuosité de son caractère; mais en général on 
resta dans les bornesdelamodération^ezceptélorsque 
Jean de Raguse qualifia les Bohémiens d'hérétiques. 
Procope entra alors dans une grande colère, et peu s'en 
fallut que la négociation ne fût rompuesur-le-champ. 

Ces disputes durèrent du 16 janvier jusqu'au 6 mai : ib teNtinM. 
enfin les Bohémiens, fatigués de la longueur des dis- 
cours farcis de phrases de la scolastique dont leurs ad- 
versaires les assommaient , s'en retournèrent dans leur 
pays y et l'on eut une nouvelle preuve de l'inutilité 
des disputes religieuses qui n'ont jamais convaineu 
})€rsonne , parce que cliaque parti , pénétré de l'irré- 
sistihililé des argumens qu'il a avancés, croit avoir 
produit la conviction et s'attribue la victoire. Cepen- 
dant l'examen de la doctrine des Hussites ne fut pas, 
sous un rapport, sans utilité; il fit voir au concile ' 
que cette doctrine n\'L.iit paa , autant qu'on Tavait 
cru, opposée à celle de l'Eglise, et que nommé- • 
ment les Hussites ne professaient pas les trente-quatre 
propositions tirées des écrits de Wiklef qui avaient 
< été condamnées comme hérétiques. 

Il faut louer le concile de Baie de ne pas s'ctrc re- . ^'"pjx 

• buté du peu de succès de cette première tentative 

• pour opérer une réunion , et d'avoir consenti h en- 
voyer quelques évèques'^et quelques théologiens pour 
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travailler, en Bohême mêmey à l'exécution de cette 
ceuTre aalataire. En conséquence il y eut, en juin 1433, 
des ocwlikeDoes à Prague, où Fou se conTainqiiit qut 
les Galixtins ne demandaient que Tusage du calice 
dans la communion , et que pourvu qu'on le leur ac- 
cordât , ils seraient fiiciles sur le reste. Ën effet , après 
quelques négociations et concessions réciproques, le 
Concile adopta les q^iatre articles btcc des modifica- 
tions très-sages : il déclara, 1." que les péchés mor- 
tels seraient punis, autant que possible, d'après les 
lois divines et ecclésiastiques , mais sans l'intenrentioa 
dei particuliers qui ne pourraient s*afroger le droit 
de les juger; 2.*^ que la parole de Dien serait prècbéè 
librement par ceux qui y auraient été autorisés, et 
sauf l'autorité suprême du pape; 3.° que le clergé ad^ 
muÙÊtreraU les biens de l'Église^ d'après les préceptes 
des sainb pères , et qu'on ne pourrait s'emparer de 
ces biens sans sacrilège ; 4." que l'Eglise et les pères 
avaient eu de très-bounes raisons pour ordonner que 
les laïcs ne communieraient que sous une seule espèce^ 
et que le retranchement du calioe ne pouvait être ré* 
▼oqué sans Fautorité de l'Église *, mais que l'Église 
était pleinement autorisée à accorder aux Bohémiens, 
pour des raisons suffisantes , la communion sous les 
deux espèces , et qu'elle le élisait à condition que las 
prêtres inculqueraient aux adultes la nëoessitë de 
croire que Ton reçoit le corps de Jésus^Ghrist égale- 
ment sous chaque espèce. Jean Rokyczana , auquel on 
avait promis l'archevêché de Prague , ayant engagé les 
Galiztins à approuver cette rédaction , le concile pn- 
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blia , le 50 novembre 1433 , la fomuile nui rst con- , ^^''""Hctii»» 
nue sous le titre de Conyxiciatay et, le â janvier 1454, ^ orîj Jir^* 
]es GalntÎDS, en l'acoeptaat formellement , promirent 
obëMianoe k l'Église. On les appela depuis ce temps 
des L traquistes. 

La soumission des Uussiles modérés déplut aux l'a- Gaerre civile 
borites et aux Orpbanites , et il y eut scission formelle ^ 
et guerre civile entre les partis. Les États de Bohême, . 
réunis aux Ulraquistes , nommèrent Swihowsky de 
Wrzestiow gouverneur ou régent du royaume , en lui 
adjoignant un conseil de quatre seigneurs ; ils réuni** 
cent une armée puissante dont Meinard de Neubaus 
prit le commandement* Ce général livra , le 30 mai 
1454, près de Bœhmi^llbrod , une bataille aux Tabo- 
rites et aux Orpbanites : ces fanatiques lurent entière- 
ment défaits, et les deux Prooope tués. Ce qui était 
échappé au carnage «prouva une seconde défaite îi 
Lomnicze , et le peu qui en resta s'enferma dans les 
villes et les cbâteaux ibrts; mais les Bohémiens s'em- 
parèrent de ces places Tune après l'autre, et même de 
Tabor. Depuis ce temps il ne fut plus question de tJ^^ïi» e^t! 
cette secte. Âiosi se vérifla ce que Sigismond avait ^S^t;**'"' 
toujours dit, que les Bohémiens ne pourraient être 
vaincus que par des Bohémiens. 

11 se passa encore du temps avant que ce monarque sigimood e»i 

1 * i 1 iT connu rn a« 

rentrât dans la possession de son royaume. Ce liât au Jjjj]^ *" 
mois de février 1455 qu'après quelques pourparlers , 

les Ktals de Bohème assemblés à Prague lixèrc iit les 
conditions auxquelles il serait reconnu. U confirmera, 
est- il dit, les CùtnpacteUai souffrira à sa cour les 
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prêtres hussites ; ne forcera personne à bâtir des châ- 
teaux sur ses terres , ou à y recevoir des moines j il 
remettra l'université de Prague en son anden ëlat , et 
en augmentera la dotation -, ne forcera pas les Bohë* 
lîiiens à rebâtir les églises détruites rendra au royaume 
ses privilèges et les joyaux de la couronne , et permet- 
tra qn'on prêche en bohémien dans les églises $ il ne 
conférera pas & un étranger le gonvernèment du 
royaume pendant son absence , etc. L'empereur ayant 
agréé ces conditions^ son chanceber Gaspard de 
Sohlick parvint enfin à faire conclure un arrange- 
^ ment à Iglavr. Sigismond et son gendre 9 Albert ^ duc 
d'Autriche, y jurèrent, le 5 juillet 1456, les Gom- 
pactata et les conditions*, Tevêque de Constance, lé- 
gat du pape, donna aux Bobémiens l'absolution^ et 
Sigismond reçut , ie 26 août 1436 , à Prague, les hom- 
mages de ses sujets. Ainsi dix-^ept années de mal- 
heurs , la dévastation d'un quart de FAllemagne , des 
torrensde sang innocent, vengèrent la violation d'une 
parole royale. 

En conduisant l'histoire du concile de Bfile jusqu'à 
la dix-septième séance du 28 avril 1454 , nous avons 
dit combien de facilité le pape montra depuis la se- 
conde moitié de l'année i455« Sans doute les négo- 
ciations personnelles de Temperenr eurent part à cette 
•condescendance d'Eugène IV; cependant elle avait 
encore un autre motif que nous allons faire con- 
naître. 

m^i rTpub'iu" Pbilippe-Marie-Visconti, duc de Milan , ayant signé 
Rome, rt Ku- 26 dvrîl 1455 à Ferrare la paix avec les Vénitiens 

f^nelVMMuve 
« FloreoM . 
1181. 
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et les Florentins , congédia ses capitaines 5 mais comme 
il désirait pourtant que les corps que chacun d'eux 
oommandait» et qui formaient leur propriété, restas- 
sent snr pied, il leur suggéra l'idée de les employer à 
fonder des principautés aux dépens de TF^tat ecclésias- 
tique. Un de ces condottieri ou chefs de corps , Fran- 
çois Sforce, le redoutable fils de ce redoutable comte 
<le Gatagnole, que nous verrons jouer un rôle dans 
les affaires de Naples, entra dans la Marche d'Âncône, 
et, produisant de prétendues lettres du concile de Baie 
qui le chargeait de prendre possession de cette pro- 
TÎnce f il s'en empara dans l'espace de quinise jours. 
En même temps Nicolas Fortébraccio de Pérouse, 
autre condottiere , entra dans le Patrimoine de 
S* Pierre, occupa Tivoli, et, réuni à la faction quel- 
quefois abattue, mais jamais vaincue des Golonna, il 
menaça Rome. Dans ce double danger , Eugène IV se 
jeta entre les bras de Sforoe, le nomma gonfalonier 
de l'Eglise, et lui céda, le 25 mars 14:51 , sa vie du- 
rant^ le vicariat de la Marche d'Ancônc avec Fenno, 
Todi, Aquapendente et Toscanella, à U charge de 
lui prêter, assistance contre Fortébraccio. La jalousie 
qui régnait entre les divers chefs de bande , engagea 
Nicolas Piccinino , un des plus fameux condottieri , à 
se déclarer pour Fortébraccio. Âu mois de mai on 
excita une révolte à Rome ^ le pape fut arrêté , et le 
gouvernement républicain rétabli sous l'autorité de 
Fortébraccio. Eugène s'échappa déguisv' sur une bar- 
que qui le porta a Ostie^ de là il alla par mer à Pisc , 
et vint enfin chercher un asile à Florence. Dépouillé ' 
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de ses étals par la force des armes , et de sa puissance 
ecclésiastique par rassemblée turbulente de Bâlc , il 
tâcha de gagner du temps , en arrêtant les dëmaichet 
de celle-ci qoî étaient pliia dangereoses que les bandes 
de Fortebraccio et de Piccinino. 
m! ?immi«ce Quaud Eugènc se rapprocha du concile , Sigismond 
ÎSHiîl^^ st*eu éloigna. A peine les pères de Bâle eurent-ils soli- 
dement établi lear supériorité sur le pape 9 qn'ils vi- 
sèrent à s'élever au-dessas des dominations terres- 
tres. Ils osèrent évoquer à leur tribunal des affaires 
qui concernaient le gouvernement politique de 
l'empereor^ nous en parlerons dans un autre cha- 
pitre* 

c.'.'.'tur* u in Ce fnt dans la vingtième sâmce, le 33 janvier 
•iartTi!»!! 1436 , que le concile de Bâle commença h s'occuper 
delà réformaliou de TEglise, en défendant le scan- 
dale des concubines cléricales, en rétablissant dans 
toutes les églises métropolitaines et épisoopales, fon- 
dations et abbayes les élections canoniques^ eu abc» 
lissant toutes les réserves , excepté celles qui se trou- 
vaient exprimées dans le Corps du droit canon , c*est- 
ik-dire les cas de vacance en oonr de Rome. Danf la 
vingt-nnième séance^ du 9 juin , on supprima les an- 
nales, ainsi que les services 1, le droit des premiers , 
iruitSy et les déports qui avaient pris naissance sous 
le gouvernement des papes d'Avignon; on appe- 
lait ainsi le sacrifice d'une année des revenus de cha- 
que bénéfice non électif que les éveques collateurs 
demandaient comme iudenmité des annatcs qu'ib 

' Voy. p. de ce vol. 
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étaient obligés de pyer. Il fut statué que le pallium 
serait donnë gratis aux arclieyéques 

La vingl-troisième séance du 25 mars 1436 alla 
beaucoup plus loin. Elle rt'gla la forme de rélectiou 
du pape^ prescrivit un serment que chaque papeprèr 
teraît et dans lequel il jurerait de se conformer aux 
décrets des couciles , limita son pouvoir de disposer 
des dignités et des emplois en faveur d'individus de 
sa famille 9 borna le nombre des cardinaux à vingt- 
quatre, dont Q exclut tous les neveux du pape, et 
alloua au sacré collège la moitié des revenus de l'Etat 
ecclésiastique. Elle cassa encore nominalivemcnl les 
réserves énoncées dans les bulles ExecrabUia ^ et Ad 
regimen 3. 

Dans la vingt*quatrième séance du 16 avril i4S6, 

le concile s'occupa du projet d'union entre les églises Egiipdvâi^mt 
d'Occident et d Orient; mais loin d'atteindre son but 
pacifique ) ce projet devint Toccasion de la brouiilerie 
du concile avec le pape, et, au lieu de réconcilier ces 
/deux grandes masses de chrétiens, divisa oeuxd'Occi<* 
dent en djux partis , parle renouveilenienl du schisme. 
Michel VIII Pak'ologue qui mit fin eu 126; à l'empire 
latin de Constantinople, avait, le premier, conçu le 
dessein dé se fiiire un appui des puissances catholiques 
en réunissant les deux églises; mais ce prince fut 
désavoué par ses sujets. Sous Manuel II on fit une 
nouvelle tentative qui Ait froidement accueillie par les 
chrétiens deFOccident. Son fils, Jean V Paléologuc II, 

* Voy. vol. 11 ,p. 232. • Voy. p. 162 de ce vol. 

• Yoj. p. 162 de ce vol. 
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ne possédait que Gonstantinople ^ tout le reste de 
Tempire ëtaît au pouvoir des Turcs; mais abandonné' 
à SCS seules forces il risquait de perdre aussi celle ville. 
Le seul moyen de la sauver paraissait l'union des deux 
Églises qui devait lai assurer la protection de tous les 
princes catholiques. S'étant procuré le consentement 
de son patriarche , il envoya des ambassadeurs à Bâle, 
pour proposer une réunion si désirable. 

Dans la dix* neuvième séance » du 7 septembre 
1434 9 on convint avec ces ambassadeurs que Tem- 
perenr, le patriarche de Gonstantînople et des doc- 
teurs grecs, vicndraîenl, soit à Baie, soit à Avignon, 
soit dans une ville de la Savoie , pour y tenir, avec les 
Latins » un concUe écuménique* Gomme l'empereur 
de Gonstantînople était trop pauvre pour subvenir 
aux frais du voyage, on promit de l'envoyer chercher 
V et conduire en Italie par quelques vaisseaux armes ^ la 
ville d'Avignon devait avancer pour cela une somme 
de 70,000 florins d'or, qui lui serait remboursée du 
produit des indulgences. Â peiue Eugène TV iut'-il 
instruit de ce qui venait de se passer , . que fondant 
sur cet incident l'espoir de pouvoir transférer le 
concile en Italie, il engagea Jean Paléologue à en 
fiiire la demande. A Bâlemême on était divisé sur cette 
question. Dans la vingt-cinquième scance , du 7 mai 
1457, deux décrets contradictoires furent rendus : 
l*un proposait Ferra re ou Udine; l'autre Bâk> Avi- 
gnon ou une ville de la Savoie. Quoique le premier 
décret fut l'onvrage de la minorité, le pnpe s'empressa 
de le confirmer , et obtint des Vénitiens qu'ils en- 
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voyassciit des galères ù Conslautiaople pour chercher 
l'empereur. 

L'animosité entre le pape et le concile , qui ^tait^ji^^'* 
«Moupie, se ranima alors. Reprenant leurs anciens «SET 
erremciis, les pères, dans leur vîngt-sixiéme séance du 

51 juillet, lancèrent une citation contre Eugène IV, 
pour qu'il eut à comparaître dans soixante jours pour 
répondre aux accusations portées contre lui, et dans 
la vingt-septième, du 27 septembre, ils rendirent 
d*autres décrets qui devaient déplaire au pape. Eugène 
publia, le 18 septembre, une bulle par laquelle le 
concile était transféré à Ferrare : il y lit plusieurs rc- Ban* qiu 
proches à cette assemblée, rappela au concile que '4* ^ 
Fempereur , mécontent de la turbulence qu'elle avait 
montrée, l'avait lait exhorter par l'évéquc d'Augsbourg 
à rentrer dans la voie de la modération, et à renoncer 
A rinteution de bouleverser TEglise. Aucun autre 
document historique ne parle de cette circonstance f . 
dont néanmoins on n'est pas autorisé à nier l'exacti- 
lude. La bulle du 18 septi inbre fut réi'utée dans la 
vingt-neuvième séance , et les pères décrétèrent qu'ils 
ne se rendraient pas à Ferrare. 

Cela n'empêcha pas le pape de £iire ouvrir 90Uy^^^^\^^^ 
concile à Ferrare, le 8 janvier 1458. Dès sa première 
séance, celle assembli'e déclara le concile de Baie dis- 
sous^ mais, à Texception du cardinal Julien et de 
quatre prélats ^ aucun père ne quitta Bàle, où, en 
dépit des commandemens du pape , à qui ils s'étaient 
déclarés supérieurs, ils continuèrent de se nommer 
un concile général. Aiusi Ton vit deux conciles oppo- 
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Titt^SSm' ^ Tautre. A la place du cardinal Julien , les 

pères restés à Baie nommèrent président le cardinal 
Louis Allemand, archevèqiie d'Arles, prélat d'une 
femetë eitiaordioaire. Le membre le plus dtstingné 
de l'assemblée, après lui> était Nicolas , archeyéqne 
de Palei me, ambassadeur du roi d'Aragon et de Sicile» 
et le plus grand canoniste de son temps. 

Dans «a treate-onième séance , le 24 janvier 1438 , 
le concile limita de différentes manières k juridiction 
de la cour de Rome , et étendit expressément la sup- 
- pression des réserves aux bénéfices non électifs, de 
manière cependant que chaijue église qui aurait la 
collation de dix bénéfices , en abandonnerait un , et 
celles qui en avaient cinquante, deux à chaque pape 
pendant la durée de son règne. Ensuite le concile 
, prononça la suspension d'Eugène IV, se réservant 
d'ultérieures procédures ^ si sa conduite les rendait 
nécessaires. Dans la trente - deuxième , le 24 mars 
1458, le concile déclara l'assemblée de Ferrare illégale 
et scbismatique. 
Le. f\^texir% G^pendant Eugène lY d'un côté , et le concile de 
^uurrr»ue i« Bàle de Tautre, s'étaient, pendant la vacance de TEm- 
m»* pire , adressés aux électeurs pour réclamer leur pro- 
tection. Quoique ces princes penchassent plutôt pour 
les pères de Bâle que pour le pape , cependant ils de- 
vaient être effrayés des démarches de cette assemblée 
qui menaçaient de renouveler le schisme dont pendant 
un demi -^siècle l'Eglise avait été scandalisée, et qne 
Sigisnioiid avait eu tant de peine à terminer. Ils ex- 
hortèrent les deux partis à se rapprocher, et le 17. 
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mars 1438 , veille du jour où ils élurent Albert 11^ ils 
•igoèrent un acte de neutralité , parkquel, protestant 
de leur obédience au saint siège et de leur respect ponr . 

rÉglise, ils déclareront ([u\n attcDdant qu'ils eussent 
dëiibt^ré avec le futur roi des Komains sur les moyens 
de terminer la scission entre le pape et le concile y ils 
ne recevraient d'ordres ni de Fan ni de Fantre^ mais 
feraient gouverner leurs églises par les évêques; que 
cependant si la scission se perpétuait pendant six mois, 
ils- se déclareraient > d'après l'avis de leur prince , de 
leurs cvêqnes , prélatSj tbédogiens et jurisconsultes , 
pour le parti eu faveur 'duquel les meilleures raisons 
auraient été allégucts. Kii môme temps ils interjetè- 
rent appel à un futur concile écuniénique de tous 
édits , mandats et décrets publiés depuis le 18 février 
1438, soit par le pape, soit pa^le concilé^ \ et ponr 
venir tout partage d'opinions entre le cb^el les mem^ 
Lres de l'Empire , les électeurs conclurent, le 20 mars 
1458, une union par la<juelle ils promirent de ^jjj^S^*" 
tenir entre eux la plttspar&itebarmoniey et de se prè^ 
ter assistance réciproque. Le roi des Bomains accéda 
à ce parti; lui et les électeurs offrirent au pape et au 
concile leur médiation, et les invitèrent Tuu et l'autre 
à envoyer leurs ambassadeurs à la seconde diète de 
NurenJ>erg , tenue en octobre 1438. Les ambassa- 
deurs arrivèrent , mais on réussit si peu à s'entendre, 
qu'il fallut convenir d'une autre réunion qui eut 
lieu en mars 1459 à Maycuce. Elle fut très-solen- _ . ^ 
nelle \ il y vint des ambassadeurs ^de France , de Cas- ^/«"«"'f^* 
tille , de Portugal et d'Aragon. Le patriarche d'Âqni- 
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lée , Louis duc de Teck , s'y présenta comme lëgat a 
laiere da concile ; mais les IcgaU du pape qui avaient 
assisté à Tassembée de Nuremberg , ne partirent pas , 
faute d'instructions , à ce qu'ils disaient. Le congrès 
de Maycnce recommanda au concile de montrer de la 
condescendance envers le pape , et proposa de convo- 
quer un nouveau concile à Strasbourg > Constance ou 
Mayence. Les pères de Bâle répondirent par une accu- 
sation d'hérésie contre le pape. Tous les hommes bien 
pensans désapprouvèrent cette démarche, comme 
Fœuvre de la passion, mais les États d'Empire, distin- 
d'B^pi^^ gUAUt entre les actes que le concile avait délibérés avec 
ïïïrop^lrhôâ. calme, et ceux qui se rapportaient uniquement à ses 
Jïie e° différends avec Eugène , approuvèrent, le 26 mars 
•HpfVMiflBdn 143d, par un instrument d'acceptation, vingt-six pro- 
positions décrétées par le concile sur l'autorité des 
conciles généraux et leur supériorité relativement au 
pape^ sur réleclion des évêques et prélats, sur la ré- 
formation des mœurs des ecclésiastiques , sur les ap- 
peb en cour de Rome , les annates , les réserves pa- 
pales f etc* $ en protestant contre le décret qui portait 
suspension d'Eugène IV, et contre tout ce qui s'était 
lait depuis, comme irrt'gulier. C'est ce qu'on appelle 
\ la Fragjnaiiqiœ sanction germanique. 

J^j^^^^^ Cependant le concile de Bâle ne se laissa pas arrêter 
mZr^m^ dans ses démarcbes. Dans une séance très^rageuse, la 
trente-troisième, tenue le 6 mai 1459, le cardinal Alle- 
mand appuyé par l'influence des membres du clergé 
inférieur, emporta k décret qui condamnait le pape 
comme bârétique ^ il aurait voulu le faire déclarer re- 
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laps, mais il n'y réussît pas. U n'assista qu'unt 
vingtaine d'ëvêques et de pcâats à la trente-qnatrièrae 
séince du 25 mai; mais il s'y trouva plus de quatre 

cents membres du clergé inférieur ou docteurs j 
et le cardinal Allemand fît apporter toutes les reli- 
ques qu'on put trouver k Bâle, pour tenir lieu des 
prélats al>sens. Eugène IV y fut formellement déposé. 

Cependant la peste avait éclaté à Bâle, et Ton pressa 
le cardinal Allemand d'accélérer l'électiou d'un nou- 
veau pape y et de se retirer après à la campagne pour 
échapper à la contagion ^ mais ce prélat intrépide ju- 
gea qu'il était aussi indigne du concile de précipiter 
l'élection, que de fuir par peur la ville où leur devoir 
attachait les pères* Ainsi le concile décréta , dans la 
trente-cinquième s^nce, le 10 juillet 1450^ qu'il ne 



suspendrait pas ses travaux* Dans la trente-sixième ^'^^ui^e*'*^ 



du 17 septembre, la doctrine de l'immaculée con*** 
ception de la Vierge . née conséquemment sans être 
entachée du péché originel , doctrine sur laquelle 
les avis étaient partagés, ht sanctionnée. Dans la 
trente -septième séance, du 24 oçtobre, on con- 
vint que le nouveau pape serait nommé par l'arche- 
vêque d'Arles, seul cardinal présent , et par trente-^' 
deux électeurs piris parmi les évéques, prélats, prêtres, 
et iiocteurs. Le concile nomma d'abord trois de ces 
électeurs avec pouvoir de choisir les vingt-neuf autres. \ 
Comme parmi ces trois il ne se trouvait pas d'Alle- 
z^and ^ ils comiyenoèrent par s'en adjoindre un , et ces 
quatre «loiamijbmt ensuite vingt-huit autie&âectean, 
dont ils tinrent les noms secrets jusqu'au monmit' dé j^âï v^ 

Y II. 16 
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l'ouverture du conclave». Lcsc])tiùmcjour, c'est-à-dire 
le 1 7 novembre 145^ ^ vingt-six sur les trente-trois élec;' 

> JËKEÎS StlviuS PlCCOLOMlNl qni fut un àts deux mattres de 
cérémonies du conclave, en fait la descrî|ilion* Il fat teoa dans deos 
salles I Vmtt au res-de-chanssée , manquant de pofle , et l'autre an 
premier étage d*ane maison sîtaée à côté de la cathédrale , et ap« 
pelëc à la mouche ( zur M&eken ). Ces deox salles evaient été cons- 
imîlée pom- lés bal* pebKcs. On en mmra les lenétres, laissani 
•eolament quelques soupiraux poarvecsvair l*aîr estéHenr. Les deux 
ealles furent divisées en chambrées parle- moyen de rideaux on la* 
pisserîes. 11 y rcgosit la plus parlaite obscnrité , et pour lire , il fallait 
delà lumière. Tonte communication avec le dehors était impossible. 
Chaque électeur avait un ou deux serviteurs; ils recevaient leur 
nourriture par une seule lucarne fcrnic'e par deux serrures, une 
ctt«'rieure « t une intérieure; le comte Jean de Tliicrstein avait la 
clef (le la première , en sa qualité de protecteur du conclave; la clef 
pour la senroce intérieure était gardée par le camërier , le cardioal 
d'Arles I qni ne la confiait qu'aux 4eax meUfek .des cérémonies ^ 
chargés de recevoir U diner et le souper des cardinaux , et de faire 
sortir la desserte qui élait toujours distribuée aux pauvres. £lle ne 
doit pes avoir été magni6qtte , puisque les électeurs étaient réduits à 
Ta plus chélive pitance. Ils avaient la liberté de se frire donner soit 
de la viande soit du poisson ; mais ils ne pouvaient pas réunir , 
'dans un «epMv les deax ei p è c Éi d'ftiimeaet ni xADom Amix 

sortes de -vianidi» mi do poissoM» Be Yotiwitrtls wi ynmàt m\ 
poisson y ou leur accordait des œnft et, du -flfiomage. Il n*élaîl pas 
permis aux électeurs de se régaler mutuellement ou de partager lecr 
repas avec un auîrc: «>n élait moins sévère pour la boisson. Ce ré- 
gime déplaisait beaucoup il un certain rbanoine de Gracovic qui 
était enfermé au roncla\e. Son cuisinier lui a^ant un jour envoyé 
trois sortes de viandes , on n*ea laissa passer qu*une seule , el lor&-' 
qu^il s*en plaignit, on lui dit polir le consoler, que la nhémè- chose 
éleii aimée 4 un çardiiial.«£bl m am miapir«»<loao p«^ Npo»- 
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tenn choisirent Amédëe VIII , andent duc de Savoie , 
cjui depuis 1 4S4 vivait retiré dans la solitude de Ripaille 
qa'il avait fondée, et où il s'était consacré à des exef- 
cice$ de piété et soumis à la discipline la plus sévère et 
à toutes les priyations* H est Tiai qnele célèbre Poggc, 
écrivain partial et médisant, trace un portrait bien 
ditférent d'Amédée, et que le proverbe français :/airc 
ripaille , paraîtrait démentir ce que nous avons dit de 
la yie sobre du duc de Savoie^ mais le Pogge a une 
mauvaise réputation en fait de véracité , et un pro- 
verbe qui peut devoir sa naissance à une erreur ou à 
la passion , ne peut être regardé comme une preuve 
historique* H est vrai cependant qu'^neas SylviusPic- ' 
colomini qui vit Amédée dans sa retraite , dit : H j 
mena une vie plus voluptueuse que pénitente * * 

Le concile ayant ratifié le même jour, dans sa 
trente-^ieuvième séance, l'élection d' Amédée, on dé- 
puta à ce prince le cardinal d'Arles et plusieurs prë- 

dit-il , à oe cardmal , k ce Français p«rciau>iiieaS| lans ventre et 
qoi en ▼érité est à peine nn homme. Pour mm maUienr ow ectlule 
touche à U tienne} à travers le rideau je voift tool ce qu'il feil ; )e 

ne Tai pas encore vu manger ni boîre une seule fois, et ce qui me 
tlamne , il ne dort ni nuit ni jour ( il est vrai qu'il ne fait jamais 
jour chez nous ); la lecture cl les intrigues sont sa seule occupation. 
Il ne pense pas plus à son estomac que s'il n'eu avait pas. Qu'on ne 
ne traite pas comme cet liomme-là ; je suis Polonais , il est Fran-^ 
^it>; mon estomac est brûlant , le sien ^ à la gUce. Jeûner est sa 
santé ; pmr moi c'est la mort. Si Je ne mange copieusement et ne 
«lors largismaot « Je périrai. Chea lui c*est loul autrement. Laisteu 
d<mc jeûner les Français et manger les Polonais. >» 
• CoaunenL /. ah inilio* 
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rtfs, pour îa lui annoncer. Il en parut d'abord très- 
e^Trayë , mais se spumit ensuite^ par obéissance , au dé* 
cret du concUe , accepta la dignité pontificale , et prît 
le nom de FtlLv f^. 
cofcWe'peî^ L*enipereur Jean V Paléologue II et le patriarche 
ruj^depiu» Xousaph ou Joseph avaient long-iemps balancé s'ils se 
rendraient à Baie ou & FeBrrare^ le patriarche se prê- 
tait en général avec beaucoup de répugnance au pro* 
jet de réunion sur Icqiu 1 il ne se faisait pas la même 
illusion que sou. maître, qui y voyait sou saiut, taudis 
que le prélat en augurait des troubles. Nous verrons 
qu'il ne se trompait pas. Les deux partis, le pape el 
le concile, firent à Tenvi à l'empereur des offres, 
Dicme ci argcnt, pour obtenir la préférence j l'un et 
l'autre lui envoyèrent des flottilles pour le transport , 
et peu s'en fallut que les ^eux commandans de ces 
* vaisseaux ne se combattissent à. la vue de Gonstanti- 
nbple. Enfin, le 27 novembre 14:57, Jean Palcologuo 
et Joseph s'embarquèrent sur les vaisseaux vénitiens 
d'Eugène IV, et arrivèrent , le 8 février 1438> à Ve- 
nise , ils se rendirent à Ferrare. Le concile avait 
été ouvert en cette ville le 15 janvier 1438 , par le 
cardinal Albergati ; le 25 février, le pape présida la se- 
conde séance où 1( s pères de Bâle furent excommuniés. 
Le 4 mars Jean Paléologue arriva à Ferrare où il fut 
suivi 9 trois jours après , par le patriardie. On eut de 
la peine à régler le cérémonial entre les chefs des 
Eglises latine et grecque. Enfin, tout étant convenu , 
la première séance à laquelle les Grecs et les Latins as- 
sistèrent ensemble y fut tenue le 9 avril , et le concile y 
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fut proclamé universel pour la réunion des Jeux 
Eglises. Ûa attendit stx mois cpi'il arrivât des pères 
dy» divers pays coâioliqiies} oe teinp» fîit emjAojé à 
préparer les matières de la disciission. Les CK^eurs 
choisis pour défeutlrc les dogmes de l'Kglise grecque 
étaient Marcus Eugenicus , évéc^ue d'Ephèse 5 Bessa- 
rioii> évé^pie de Nicée^ et Denys, ëvéqoe de Sardes. 
Les questions filîgieoses étaient k procession dn S; Es- 
prit du fils, on plutôt, en écartant le fonds de la 
question, l'addition des mois fiUoque , faite jMir les 
Latins à la confession de Nioée \ la doctrine du purga- 
toire; l'usage du pain azyme dans la commtinîony et 
la primauté dn pape. On se disputa avec chaleur , jus- 
qu'à la fin de l'année, sur ces questions. Une peste 
dont les symptômes s'étaient manifestés à Ferrare , ., P'^*»"'»»'^» 

ir ' 1 union des 

servit alors de pvéteite pour transférer le concile iS^â^M^TiT' 
Florenoe. On y ccmtiiiua k disputer ; ce n'était peut- 
être pas le moyen de s'accorder. Cependant ^ la pas- ' 
sion de Jean pour l'union dont il espérait le maintien 
de son trône chancelant , et la complaisance de la plu- 
part des prélats qui l'avaient suivi en Italie , prévalu- 
rent sur l'entêtement des docteurs, et l'on convînt' 
d'une espèce de transaction qui fut rédigée en latin 
par le célèbre Ambroise Traversario , et traduite eu 
grec avecunscon minutieux par le savant Bessarion. 
On y reconnut que le S* Esprit procède du père et du ' 
fils, et que les mots filioque ont été utilement ajou- 
tés au symbole deNicée *, que le corps de Je'sus-Gbrist 
est véritablement produit par la consécration dans 
le pain azyme aussi bien que dans le pain fermenté^ 
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que les âmes de ceux qui mement en élii de fpraoe 
▼ont expier les péchés dont ils n'ont pas ù&t une pé- 
nitence suflSsante en ce monde, et qu'en conséquence 
les prières, aumônes et bonnes oeuvres des vivans 
peuvent leur profiler ^ enfin qae le premier rang on 
la primauté appartient dans le monde entier au saint 
siège apostolique et au pontife de Rome, snooesseur 
de S. Pierre , vicaire de Jésus-Christ, chef de TEglise 
universelle. Le premier rang après lui est décerné au 
patriarche de Gopstantinople. 

L'union fut si^ée, le 6 juillet 1458 , par tous les 
prélats grecs , à l'exception de Marc d'Ephèse. Le pa- 
triarche Joseph était mort quelques semaines aupara<^ 
vant , après avoir consentira l'union* Mais les prâats 
de l'Orient étaient encore en Italie^ qat déjà plusienra 
indices annonçaient que l'union ne serait pas de durée* 
rragmaiifiuc Cependant Félix V avait été couroimé à Bâle au 

H»oclif)n de «• 

fiSs?**'*^ mois d'août 1440; mais l'Allemagne, où depuis le 

mois de février régnait l'indolent Frédéric m , s'était - 
déclarée neutre, et le roi de France, Qiarles VU, 
conserva son obédience à Eugène IV, et refusa de re- 
connaître monsieur de Savoie. I^e concile de Bâle 
ayant (ait présenter au roi ses décrets par des ambas- 
sadeurs', Charles Vil tint à Çourget une nomhreoae 
assemblée de prélats et de seigneurs laïcs , dans la- 
quelle on dressa vingt-trois articles qui sont connus 
sous le nom de Pragmatique eancUon de Bourgee. 
Ils sont une extension de la Pragmatique sanction de 
S* Louis de Ù69 On y établit la nécessité de tenir 

' Voy. vol.V, p. lia. 
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fn'quemnient des conciles gt^nrraux; la supc^rioritc de 
CCS conciles sur le pape \ l'entière liberté des élections 
d'évéques et d'abbés $ on y snpprnne les ràenr es de la 
<9<mr deRome, les grâces eipectatives et les annales^ 
on redresse l'abus des appels en cour de Rome; dé- 
fend le concubinage clérical, et met des restrictions à 
l'efTet de l'excommotiication et à l'interdit, etc. La 
Pragmaticpe sanction de 1438 laissa au pape le droit 
de confirmer ksprâalsâns, celni déjuger les élections 
litigieuses et de nommer lui-mûnie à la place de l'élu 
qu'il aurait reconnu indigne. Elle fut enregistrée au 
parlement le 13 juillet 1438$ mais les ducs de Bre-? 
tagne et de Bourgogne reinsèrent de l'admettre» De 
nouveaux dépotés du pape et du concile de Bâle pa- 
rurent en 1440 à Bourges , et y plaidèrent contradic- 
toirement la cause de leurs commettaus* Le roi décida^ 
conformément à l'avis de ses prélats ^ que la Pragma* 
tique sanction serait maintenue, mais qu'on persiste*- 
rait dans l'obédience d'Eugène IV, sans pour cela re- 
connaître les prétendus conciles de Ferrare et de Flo- 
rence* 

Les ducs de Bavière , les villes de Bâle » Strasbourg 
et Gamin 9 les universités de Paris, Vienne^ Erfiiri, 

Cologne et Cracovie, le roi d'Aragon et de Sicile, la 
Suisse et la Savoie étaient les seuls partisans de Fé- 
lix Y ; tous les autres pays et tous les autres princes 
étaient restés fidèles À Eugène. U était évident ^e le 
coneile deBâle avait fait une fausse démarche *, depuis 
ce moment son autorité tomba en décadence. Frédé- 
ric III convoqua 9 sous le nom de conventions , des as- 



248 LIYBJS V. CHAP. YUI. 

aenibléeé dea États d'Empilé, d'abmd à MnjeBce, 
pimr le mois de fôrrier 1441 , et ensoite à Francfort y 

pour le mois de juin 1442, a6n d'aviser aux moyens de 
terminer le schisme. Lui-même , à qui ses finances et 
868 opérations dùmiipiea ne permettnent paa de se 
déplacer sottrent , n'assista qu'à l'assemblée de Franc- 
fort où Eugène et Félix V firent plaider leur cause; 
aucun des deux ne la gagna ; rassemblée persista dans 
la neatralitë et proposa k oonyocation d'un nonreau ' 
oondle général à Ra^onne^ Trêves , Mets, Angs- 
bourg , Constance on Trente, 
r^l? •! Après la diète de Francfort de 1442 , Frédéric III 

Feux V quittent I ' 

uàie , 1443. ^ rendit lui-même à Baie , pour négocier, avec les , 
pèm qui y étaient assemblés, la eonvoeation d'nn 
nouveau concile. Ils y con s e n t ir ent, quoique aveo 
peine. Frédéric III , qui avait attendu cette décision 
hors de la ville, y entra alors; il vit Félix V, qu'il 
traita arec les égards dus à sa naissance et à son âge, 
mais sans le reconnaître comme étui de l'Église* Bien-' 
tAt après, ce pape quitta BMe sons un prétexte de 
santé, et se rendit à Lausanne, d'où il promettait de 
revenir en 1445. Cette année il fit une grande perte. 
Alphonse le Sage;, roi d'Aragon et de Sicile , le seul 
roi de son obédience , après a^ètre emparé de Naplin, ^ 
se réconcilia avec Eugène IV, et rappela ses prélats dé 
Baie. Le concile de Bâle , de son c6té , tint, le 16 mai 
1443, sa quarante-cinquième séance qui fiit sa der- 
nière. Sans se dissoudre, il déclara seulement se sou- 
mettre à la décision du pape qui avait ordonné qu'en 
141.6 il y aurait un concile gcuéral à Lyon. 
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Eugène IV persistant toujours dans son refus de 
convoquer un nouveau condk, puisque, d'après lui , !rJ"r'<rFr^T 
tout avait été tenninë à Florence , Frëdëric là résolut ïgJjjL W.''^ 
d'employer les voies de la négodatioA pour fléoliir son 
opiniâtreté. Il choisit pour son ambassadeur un des 
hommes les plus habiles et les plus adroits de son 
temps, le câèbie Énée Sjlvius , des comtes de Picco- 
lomini de Sienne, qui , après avoir' é%é pendant qml* 
que temps secrétaire du cardinal Caprara au concile 
de Baie, rempUt ensuite le même office et d'autres 
fonctions ^us importantes auprès de cette assemblée ; 
Il s'en montra le plus zâë partisan , tant par ses dis- 
cours que dans lliistoire qu'il en a laissée > et dans sa 
correspondance qui s'est conservée. En 1441 , il entra 
au service de Frédéric III , qui le nomma son secré- 
taire, et, par un diplôme expédié en 1442 à Franc- 
fort, lui conféra une couronne de laurier comme à un 
grand savant, un excellent poète et historien. Voyant 
que son nouveau maître n'aimait pas le concile de Baie, 
Picooloraini, avec la facilité qui le caractérisait, se ran- 
gea parmi les adversaires de cette assemblée. Ce fut lut 
que Frédéric IQ chargea oe négocier le consentement 
d'Eugène IV à un nouveau concile qui se tiendrait en 
Allemagne* Eugène IV qui était très-prévenu contrecet 
ambassadeur , ne voulut d'abord pas l'admettre en sa 
présence; mais bientôt Piccolomini sut si bien s'insi^ 
nuer dans sa faveur qu'il gagna toute sa confiance ; ce- 
pendant il ne put vaincre la répugnance du pape à 
passer les Âlpes et à tenir un coAcile en Allemagne. Il 
consentit bien à y envoyer des ambassadeurs , mais il 
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ne les pourvut d'aucune autre instmciioti que d'em* 

ployer leurs eflbrts à faire renoncer les Allemands à 
leur neutralittî. 

vbitruirè da il commit 4 cette époque une irrégularité si ofifen- 
HUM .îrjna^» lante pour k nalioii alkmandc • qu'on ne conçoit pas 

i«r JEagtae IV, * . _ , » .m *i, 

M> ce qni , dans la situation ou il te trouvait , put 1 y en- 
gager. Thierry, comte de Mœurs, électeur-archevê- 
que de Cologne y et Jacques de Sirck, archevt^que de 
Trêves , s'étaient montrés contraires à Eugène IV. Le 
9 février 1445 , il osa les déposer , et donner Parchfr* 
T^ché de Trêves à Jean , bâtard de Bourgogne , évêque 
,a'?l!ÎF.^ÎS5 ^ Cambrai , et celui de Cologne à Adolphe de Glèves, 
de 1446. neveu du duc de Bourgogne. Les électeurs s'opp^ 
sàrent avec force à cette usurpation» et n'admirent 
pas dans leur collège les archevêques intrus ; réunis A 
Francfort ils conclurent, le 21 mars 1446, une nou- 
velle union par laquelle ils convinrent des articles 
sulvans : On tâchera d'engager Eugène IV à reeon- 
nattre formellement les décrets des conciles de Cons- 
tance et de BAle sur l'autorité des conciles universels ; 
à convoquer un nouveau concile pour le 1.*^^ mai 
1447 à Constance 9 Strasbourg, Worms, Mayencecoi 
Trêves ; à ratifier par des bulks les décrets du concile 
de Baie adoptés à Mayence en 1439 par Albert 11 et 
par les électeurs-, enfin à valider tout ce qui pcntiant 
la neutralité avait été fait en Allemagne*. A ces condi* 
tions on obéirait à. Eugène , comme au pape légitime y 
abandonnant au futur concile la suppression du 
scliisme ; mais s'il refusait ces conditions, on renon- 
cerait absolument à son obédience, et Ton recouDaî- 
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trait les acles du concile de Baie pourvu que les pères 
conseniisseut à se transporter, dans un certain temps, 
k un endroit qni aérait fixé par les âecteurt* Dana le 
cas même où Eugène accepterait ces propositions, le 
concile de Baie serait prié de se transporter dès ce 
moment dans la ville choisie pour la future reunion. 
En attendant, Félix Y ne présiderait le concile ni à 
Bâle, ni ailleurs^ ni n'exercerait ancon pouvoir pon-' 
tifical; mais le concile agirait comme avant l'élection de 
ce pape, jiLsqifà ce que le futur concile eûtprononcif. 
Si le roi des Komaius refusait d'accéder à cette union 
des électeurs , on n'en observerait pas moins tout ce qui 
avait été .arrêté on ce qui serait arrêté k la procliaine 
assemblée électorale fixée au 1."' septembre 1446. 

Frédéric III auquel la résolution des électeurs fut , ^'-coudc .m, 
confidentiellement communiquée, envoya nnc ae-}"'*""'"' * 
conde fois Piocdomini à Borne pour conseiller arnica» 
lement à Eugène de donner une r<'ponse favorable^ 
et d'abandonner la cause des deux arclievôques intrus. 
A ces conditions Frédéric promettait de le soutenir. 
Les électeurs, de leur c6té, députèrent à Rome Gré- 
goire de Heimbourg , docteur en diroit et syndic de 
la république de Nuremberg , bomme savant et d'un 
caractère intrépide , mais n'ayant rien des manières 
polies d'un homme du monde et d'un courtisan. La 
franchise un peu grossière de ce républicain déplut 
h Rome ^ ^neas Sylvius modéra le ressentiment 
du pape , et lui conseilla d'user de condescendance. 
Eîi conséquence Eugène promit d'envoyer des légats 
à l'assemblée du 1 septembre. 
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dupï':?^n.> n 1» envoya en effet, et Piocokwiînt, sur lequel il 
ac «rurn» «7- pouvait dorénavant compter comme sur un senritenr 
dévoue , leur était adjoint en qualité de conseil. Après 
avoir corrompu scnc de l'argent les ministres de 
lecteur de Mayenoe, Piocolomiiii rédigea un écrit 
captieux qui renfermait les principales demandes des 
électeurs, sans toutefois faire mention des points qui 
étaient les plus désagréables au pape. Malgré ce ména- 
gement , le pape perdait , par ces artides, les annates 
et le droit de conférer des b^éfices; les deux arche- 
vêques destitués étaient rétablis , et on demandait la 
convocation d'un concile. A la faveur de ces conces- 
sions » la plupart des électeurs approuvèrent Técrit ^ et 
l'empereiir convint, le ô octobre 1446, avec Bfajenœ, 
Brandd>oorg, Salzbourg , le grand maître de Tordre 
Teutonique, et les évéques de Baniberg, Passau et 
Constance , d'envoyer des ambassadeurs à Home , 
^pour prier le pape d'accorder les conditions propo- 
sées , et de les confirmer par des bnlles , après quoi les 
ambassadeurs lui préteruent obédience , au nom de la 
nation germanique. 
' Mneas Sylvius Piccolomini et Procope de Rabensiein 

furent envoyés par Frédéric UI avec les ambassadeurs 
des princes unis. Il ne leur fut pas &cile de vaincre 
l'opposition que leurs propositions rencontrèrent 
dans le collège des cardinaux. Quand enOn ils se cru- 
vent arrivés au but, et qu'il ne s'agit phis que de 
mettre la demièse main à l'ouvrage , le pape tomba si 
. dangereusement malade , que les médecins désespé- 
rèrent de sa vie. Les ambassadeurs, craignant d'être 
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obliges de recommencer avec uii nouveau pape y traî- 
tt^rent avec Eagèâe, sur son lit de mort. Le 5 férrier 
1447, iU loi prêtèrent Tobédieiioe , après avoir reçu «STÏ'îîîzr 
de ses mains quatre bulles, dont 1.^ l*nne rétablissait 
les archevêques de Trêves et de Cologne ; 2.** la se- 
conde confirmait l'acte d'acceptation de Mayence , dti 
2iS mars 1439 , pour valoir jusqu'à ce qu'un concile 
en dâîidât autrement , ou que , par des transactions , 
on convînt d'un changement, en réservant toutefois 
au pape une juste indemnité ou provision pour les 
«acidficea pécuniaires qu'il iaisait^ 5/ dans la troK 
sième , Eugène promettait de convoquer, dans le dâni 
de dix mois , un concile dans une des cinq vtUes 
proposées ^ enfin dans la quatrième , il accordait les 
induits , dispenses et concessions nécessaires pour va- 
lider les âections, colktions et jugemens £iits ou 
prononcée pendant la neutralité. Trois jourfe après, la 
prestation de l'obédience fut renouvelée dans un con- 
sistoire public. Le jour où furent signées les cjuatre 
bulles ou le Concordat rommnj comme on l'appelle, 
le pape expédia aussi un salvatoire , par lèquel> cou'- 
sîdéraut que la nécessité l'avait forcé d'acctfrder qnel^ 
ques demandes à I cmpercur et à la nation germa- 
nique , sans que l'état de sa santé lui eut permis de 
tout peser et eumiàer àvee cette attention qu'exigeait 
l'importance de la cliose , il protestait contré tout ce 
qui dans ces bulles pourrait ^'tre préjudiciable aux 
droits du saint siège. U mourut dix-sept jours après, 
le 22 février 1447. . ' 

Le 6 mars 1447, son suooesseur fut prodamé sous .J^^'^j'^^^^ 
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le nom de Nicolas Vy nom cher aux lettres dont ce 
pape îaX un des restaurateurs^ U s'appdait Thomas 
Parentindli , et était 61s d'un professeur en médecine 
à Pise; mais on l'appelait ordinairement Thomas de 
Sarzano , parce que sa mère était originaire de cette 
ville. Cardinal et évéque de Bologne , il avait été un 
des légats du pape à l'assemblée de Frandbrt de 1446< 
Le jour même de son élection 9 il promit aux ambas-* 
Il confiwMiesadeurs allemands de confirmer le concordat qu'ils 
wiia. avaient conclu avec sou prédécesseur ; les papes^ 

leur dit-il , ont peut-être trop tendu Tare > mais 
les pères de Bâle leur ont trop lié les mains* Pour 
moi 9 je ne priverai pas les évéques de la part de 
, juridiction qui leur est due , et je pense que le 
meilleur moyen de conserver ce qui m'appartient 
^ de ne pas usurper le bien d'antrui* Nicolas tint 
parole *, par une buUé du 28 mars 1447 ^ il eonfirma 
tout ce que son devancier avait accordé à la nation 
.fdlemande* 

Mais' il restait un point à régler*, c'était celui de 
l'indemnité ou provision qn'Ëugèipe IV s'était rëser- 

^ vée. Ise pape confia cette négociation au cardinal Jean 

de Carvajal , évôque de Piacenza en Elspagne , qui avait 
été son collègue à Francfort. 
Ton ui .t <io Jean de Ganra^ se rendit à l'assemblé électorale 

^îE^iS:' que Frédéric m avait conTO<piéeà Aschafiênbourg ; 

Piccolomini et un célèbre jurisconsulte , Hartung de 
Capell> y assistèrent de la part du roi des Romains. 
On y arrêta, le 13 juillet 1447, que Nicolas V serait 
reconnu par toute 1^ Allemagne » et qu'il serait tenu 
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uuc tlièleù iNuremberg, pour.y prendre une résolution 
sur rafTaire de la provision promise au pape , si» ea 
attendant y on ne pouvait pas s'aeoorder sur cet objet 
avec son légat. Cette diète n'ent pas lieu; Girvajal se 
rendit à Vienne, où, par l'influence rrEnéc Sylvius 
qui venait d'être promu à Févêchë de Trieste, le Gonr 
cordât de la nation çermantquèfut conclu le 17 février. 
1418, à des conditions beaucoup plns.&vorables à la 
eonr de Rome qu'elle ne pouvait l'espérer. Ân Heu 
d'une provision pour tenir lieu d'indemnité, on rea*» 
ditaupape^ avec certaines restrictions , les anoates, 
confiimationa et réserves que. le concile de Bâle avait 
supprimées* LesT réserves exprimées dans les buUet 
Execrab 'diinài Ad regimen furent maintenues, et Fou 
accorda de plus au pape la collation des bénéfices non 
électifs et dfi^ cai^onioats (excepté les dignités pontifi- 
cales et ms^eiires ) qui deviendraient vacans dans les 
mois de janvier '9 mars, mai, juillet, septembre' et 
novembre-, dans les six autres mois la collation devait 
appartenir aux. patrons ou collateurs ordinaires. Ou 
pourvoirait aux ^véchés et prélatures par vpie d'éiec* 
tion canonique., dont, le résultat serait , communiqué 
au pape. Si cette communication n'était pas faite en 
temps utile, le pape nommerait lui-môme. Le coucor-v 
dat de Rome était a^ii||fenu daus, tO)is les points aiixr 
quels celui de Vienne n^t dérogeait P^icolisa Y con- 
firma, le Id mars 1418, ce dernier concordat, mais il 
ne fut jamais ratifié en Allemagne par une loi de TEm- 
pire. L'acceptation partielle ^ ce concordat fut le 
fruit de longues négociations avec les archevêques et 
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autres princes qui ne la donnèrent que successivement 
et isolément. 

mui^^-îo Nicolas V ayant M reconnu en AUemagoe et jen- 
«4fi>d««'oMiie!Fj^ee (comme nous le raconterons) , le concile de 

I ■ Bâle tomba dans le mépris. Le roi des Romains lui re- 

tira les saufs-conduils, et ordonna , le 18 mai 1448, 
aoxBâiois de renvoyer les pères* Ceuz«<:i se transpor- 
tèrent & LaiManne. Dans une confi^rence tenue à Lyon 
entre les «mbassadeurs de Franee f d^Ângleterre » de 
Cologne , de Trêves , de Saxe , et le cardinal d'Arles , 
député du concile , on convint de proposer à Félix Y , 
i{ui était à Genève , les conditions de son abdication* 
F^iz y les ayant acceptées , et NiÉottaM Y ayant , par 
une bulle du 18 janvier 1449 , révoqué toutes les 
bulles, tous les décrets et toutes les procédures lancées 
et entamées contre le concile de Bâle ^ Félix Y renon- 
ça au pontificat le 9 avril , et les pères de BÉle tinrent 
lel6 du même mms une dernière assemblée à Lan-' 
sanne , où , comme concile général , ils ratifièrent 
cette renonciation. Le pape , de son côté, déclara par 
une bulle datée de Spolète^ le 18 jnini449 » que Dieu 
ayiint rendu la paix à- son Église ^ par ks soins des auH 
bassadeurs des rois de France , d'Angleterre, de Sicile 
^ et du Dauphin *, et son vénérable et très-cher frère » 
Amédëe^ que dans les terres de son obédience on ap- 
pelait Fétix Y, ayant renoiicè éà droit qu'il prétendait 
avoir au souverain pontificat, il le créait premier car- 
dinal de TEglise romaine , évêque de Sabine et son lé- 
gat dans quelques provinces. 
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Telle &t k fin d'une assemblée conïposëe d'une ^^^Vu^ie 
réunion d'hommes du plus giand mérite, et dont**^*^^' 
les premiers travaun remplirent toute la chrétienté 
crespt'raiices qui paraissaient le mieux fondées. L'exa- 
gération et les passions gâtèrent le bien qu'elle pouvait 
avoir fait , et quand elle fat forcée de quitter la scène 
du monde , TEglise n'avait pas moins besoin d'une ré- 
formation que lorsqu'elle ouvrit ses séances. Obser- 
vons en général , que , malgré le reproche que s'est ' 
«ttiré le concile de Bâle d'avoir agi quelquefois par . 
passion , il n'a pas attaqué , nous ne dirons pas la su- 
prématie spirituelle du pape, mais le principe d'après 
lequel le pape est l'évèque universel de l'Eglise 5 qu'il 
a sanctioimé en plein le droit canon renfermé dans le 
Décret de Gratien , dans les cinq livres des Décrétales 
de Grégoire IX , et peut-être ausm dans le «ixième de 
Boniface VIII (car à l'égard du dernier il y a quelque 
incertitude). Il n'enleva aux papes que les réserves et 
le droit de prévision f introduit depuis Innocent 01 , 
«t le droit d'imposer arbitrairement les ^lises. En un 
mot le concile de Bâle ne voulut pas ramener l'Eglise 
à l'état où elle avait été avant les décrets du faux Isi- 
dore , excepté dans un point , celui de la supériorité 
des conciles généraux sur les papes y dont ce concile 
reconnut etd^lara le principe. Aussi les papes repro- 
chaient-ils avec raison au concile d'avoir montré de 
l'inconséquence dans sa conduite. 
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« 

CHAPITRE IX. 

Puissance pontificale à la fin de cette époque ^ 
ordres et ^congrégations fimdès, dans le 
quatorzième siècle et la première 
moitié du quiwtième. 

dii^prîîT^'* Tout ce que la première partie de rintroductioii 
nuiiBteiiue. plàccc Cil têtc dc cc Uvrc avait annoncé relativement à 
U Eéroliilioa qu'éprouva kpoîasanoe eodétiastiqiiey a 
trouvé 8^ preuves dans les chapitres prëcédens. La 
tbëocratie fondëé par Grégoire Vil et ses successeurs , 
parvenue à son plus haut point lorsque Boniface YIII 
plaça Jia tiace sur sa tétje, reçut successivemept des at- . 
. %mt$» par 1^ év^nemens du iqpiatorzièiiiB et du quin- 
zième siècle que nous avons développés , savoir : par 
la querelle de ce pape avec Philippc-le-Bcl j par celte 
espèce de dépend^ce dans laquelle ses successeurs se 
placènent à Végard de la France^ fa fixant Jjâur r^si- 
dqnce i Avigm»! ; par le scandalfs du grand schisiiie 
' d'Oeddent , et par les divers conciles tenus dans le 
quinzième siècle. Quant à la suprématie ecclésiastique 
4es papes , nous avons vu qu'elle ne fui: pas non plus à 
Fabri de quelques atfaqi;(ss } Te^pp^ 4^ 9i|ècle était con- 
traire à cette monarchie qqi régnait sur les es|pnts; 
les idées de liberté qui de nos jours ont déclaré la 
guerre à rexislcnce politiipe des états, se portaient 
dans le quinzième siècle sur le gouvernement de TÉ- 
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I^Hse. Le ooncîk ^Coi^noe, cédant à l'opinioti 
publique, mais ne se laissant jm entraîner par elle, 

voulut mettre des bornes au pouvoir du pape \ \e con- 
cile 4e fiâle prétendit détruiire ce pouvoir et régner 
à 9a plaœ. Mais Fautorit^ du pape fepoaeaiiv des iNwts 
que les effort^ d^ iMunmes ne peuvent tenverser ^ soit^ 
COpiine le croient plus de cent millions de chrétiens, 
parce qu'elle fait une partie essentielle de cette Église , 
contre laquelle il est dit que les portes de Tenfer' ne 
prévaudront pas ; soit , comme le pensent les dissH 
dens, parceq ue cette autorité repose snrle fondemieÂt le 
plus solide , sur lequel une institution humaine puisse 
s'appuyer, savoir : sur la croyance à sou origine divi^ue, 
croyance enracinée et consolidée par m g**iwd nosn** 
bre dciàits, de lois et d'institutions ^ sur k' sagesse 
des maximes et le cboix prudent des moyen» dont les 
ministres et agens de ce pouvoir firent usage pour 
entretcuir dans tous les esprits la conviction que cette 
croyance est nécessaire pour diriger leur raison et gui- 
der leur Gonsciencç» Aussi voyons*n<Mis la pnîssabce 
pontificale sortir du combat sans avoir souffert un 
grand échec. Il est vrai que la maxime fondamentale 
de la supériorité des ceocôles sur les papes fut pro- 
noncée, et que de^x nations^ les Allemands et les 
Français, l'adoptèrent; mais malgré la solenhité avec 
laquelle elle avait été sanctionnée , la conduite pru- 
dente de la cour de Rome trouva moyen de la ren- 
voyer fj^ns les écoles .pour y faire, . comme tbéee 
problématique, k nwitiÂrede discussions soolastiques, 
ou de lui laisser tout lappareil d'une théorie sans pra- 
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tique. Une seule occasion se présenta vers la fin du 
seizième siècle pour la faire valoir et la mettre à exé- 
cution ; on la laissa échapper , et comme le concile de 
IVente a si -bien fixé le dogme, que toutes les dissen- 
tions religieuses qui pourraient s'élever dans l'Eglise, 
iKe sauraient plus produire un schisme ^ et qu'il est 
reconnu que le pape seid peut convoquer une a»- 
semblée de toute l'Eglise 9 on peut prédire qu'on ne 
verra plus un concile général prétendant '4 la supé- 
riorité. 

A l'exception de quelques points qui ont été modi- 
fiés par des concordats entre la nation germanique ou 
la ^licane et les papes , et de -quelques prérogatives 

peu importantes auxquelles les papes ont renoncé 
volontairement au concile de Trente , leur supé- 
riorité ecclésiastique comprend >- de nos jours en- 
core^ tonte l'étendue de droits que nous lui avons' 

vu prendre successivement jusqu'au quatorzième^ 

siècle. 

D. .lenc. ^ 1^ théocratie pontificale. 

GelU>-ci'ne se fondait ni sur une origine divine ni sur 
une opinion bien établie de son origine divine. Fruit 

de l'usurpation et d'une doctrine que l'Eglise n'avait ja- 
mais reconnue, la monarchie universelle des papes eut 
le sort de tous les édifices bâtis sur -le sable \ elle tomba 
dès que la première pierre en lut arrachée* Depuis 
le commencement duquatorzième siècle, sa décadence 
ne cessa de laire des progrès; elle ne fut cependant pas 
égale dans tous les pays ; plus ou moins accélérée selon 
le degré de hunièresqui y pénétra ^ elle laissa quelques 
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traces jusqu'à nos jours , et si depuis le seisîdme siècle 
aucun pape n'a professé les principes des Innocent , 
aucun non plus n'a desavoué leur doctrine, et nous 
verrons que de temps en temps la cour de Rottie a fait 
quelque tentative d'en rafraîchir le souvenir. Si ces 
démonstrations nWt pas été plus fréquentes , peut- 
être le doit-on à cette série rarement interrompue 
d'hommes vénérables qui depuis deux siècles se sont 
assis sur la chaire de S* Pierre*. 

Pendant les troubles qui agitèrent YEf/kc au qua- 
torzième siècle et dans la première moitié du quin- 
zième, son organisation ne souffrit pas d'altérations : 
il s'agissait de conserver ce qui existait, et non de le 
cbaaiger. Avant de nous occuper du concile de Cons- 
tance, nous avons renvoyé a un chapitre particulier le 
peu de nouveautés que cette époque nous offre. Nous 
allons nous acquitter maintenant de cette tâche. Ges 
cbangemens bornent à Finstitution de quelques 
nouveaux ordres^ à la r^orme qu'éprouvèrent ka an- 
ciens , à Fiotroductioii de nonvdles fttes et pratiques 
religieuses. 

L'ordre des Bénédictins avait perdu dans l'opinion Réfor«« j« 

^ * Tordra 4m Bé- 

dés peuples quelque choae de son ancienne oonsidéni- «^i»* 

tion*, depuis que les moines mendians avaient donilé 

rexemj)lc d'une plus grande sainteté -, cependant aux 
yeux des personnes plus éclairées , la renommée qu'il 
avait acquise par le grand nombre de saints etdesavaas 
qui en sont sortis, par ses écoles» ses bibliothèques, ses 
travaux littéraires , ajoutons encore , par ses richesses , 
n'avait pas diminué. Un chanoine, allemand de la fin 
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dtt qiiiiiaièale siède > iwpporte qAe le ^pe Jean XXII 
avait oompté qu'au premier tiers du quatorzième âlècle 

Tordre «les Rt'nt'clictins avait fourni vingt-quatre 
papes, cent quatre-? iugt-trois cardinaux^ luille qua- 
tre cent <{iiabre-*¥ingtH^tt€ arclievé^[ne5, mille cinq 
cent deaxévé([iieay et quînàse mOk soixante-dix abbés t 
cinq mille cinq cent cinquante - cinq Bénédictïîis 
avaient été canonisés. Cet écrivain ajoute qu'au con- 
cile de Constance on fît le dénombrement exact des 
oouveiifi de Béaëcbctiiia exialant sur tout le globe > et 
qu'on en trouva qainse mille cent se|»t dont cba- 
emi renfermait au moins six religiettx. H est remar- 
quable que peu ou même peut-être aucun Bénédictin 
ne se soient illustrés dans les ckaHips arides de la sco- 
Ustî^oe ; et nous ne leur en ferùito pto' de teproche* 
Dans le ^nxîème siècle cet ordre àtwmû ftfliistoire^ 
qùi lui a tant d'obligations , Jean Heidenbéfg , plus 
connu sous le nom de Trithcmius (-J- 1516 ) dont les 
Annales dumomatéte de Hitscbau depuis d50 jusqu'à 
1514 , sont ridies éat Fhisloire d'AlléttBgiie , en no- 
tices précieuses que l'auteur a tirées de documcns en- 
fouis dans les archives de plusieurs couvens. 

L'offdue des Bénédictins ne sii^t fàà se préserver des 
, hlmaqiiîae gUssent parla saite des temps dans toutes 
les instflntioBs buiikaines. Au concile de VieMie de 
1311, Clément V donna plusieurs décrets pour les 
corriger j ces règlemens isolés ne pouvaient guère 
miédicr «u mal^ ils tombaient p^orpteuieikt enonbli. 

* ti'âUlear anonyme du Magnurn chron. Bcl^icum , (Iau$ PiS— 
TOIUI 4$**^. rer.gettnan. Yo). Ul. , £d. Smuv. » p. 389. 
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NoiuaronseaoccMîoii de parler deâ réfontieft ^J^^S^SmH 
depuis le dixième siècle fiireat fiiîtes dans quelques 

couvens de France et d'Italie , et du bien qu'opférè- 
rent à cet (^gard les congrégations * . Au quatrième 
concile de Latran de 1215, Innocent III ordonna qae^ 
daBS tous les pays delà chx^tienté, les aUés et prteizi? 
de tmis les coiifens en ^énêml tiendraient toos les trois 
ans nn chapitre g^nt'ral , pour délibcrer sur tout ce 
qui pourrait servir à la réformation et au bon état 
des fondations religieuses. Des abbés , députétf par 
Passemblëe générale f devaient viéiter ensuite les 
couvens pour y faire exécuter ce qui aurait été étà- 
tué. Ce décret fut plusieurs fois confirmé et re- 
nouvelé par les papes snifvans , et Benoît IX publia 
en 1580 une constitution particulière pour Tordre de 
S« Benoit* 

On tînt depuis ce temps plusieurs chapitres , et il y 
eut quelques visites ; mais cette inâtitution salutaire 
tomba bientôt en désuétude , au moins en Allemagne^ 
au grànd détriment de la discipline des couvens et au 
scandale de la chrétienté. Le ecmcile de Gonstancè ré- 
solut d'y remédier ; il ordonna en 1416 le rétablisse- 
ment des chapitres prorinciaux. Les chefs de l'ordre 
de S« Benoit d^ la province de Mayenee dirent MB- 
mément convoqués à Gonstsmce pour le commence-' 
ment de l'année 1117. Cette assemblée présidée par 
Vabbé d'Ebrach fit plusieurs statuts pour la réforme 
d(^ l'ordre -, des chapitres tenus entre 1420 et ii29 à 
Fulde» SeligensUdt, Wûrsboarg, Ërfiirt et Bambevg 

t Voy.Tol. V,p.78. 
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en ajoutèrent de nouveaux, conçus dans le même but. 
Quoique^ avant sa séparation, le concile de Constance 
eût nommé un visiteur générai pour veiller à Texécu- 
tion de la réforme , la résistance violente qu'elle 
éprouva de la part des moines la fit échouer. 

Plusieurs abbés bénédictins pressèrent le concile de 
Bâle de donner force à la bulle de ses devanciers , et 
lui présentèrent le projet d'un règlement en trente- 
neuf articles que quelques couvens avaient refusé 
d'accepter, comme ne provenant pas d'une autorité 
compétente. Le concile sanctionna le règlement qui 
fut publié par une bulle* 

Parmi les députés assemblés en 1417 & Constance^ 
se trouvait Jean de Minden, religieux du couvent de 
Reinbausen , près Goettiugue y bomme renommé pour 
son érudition* De retour dans son couvent, il s'effor^ 
d'y introduire une meilleure discipline, et persé- 
véra dans cette e^itreprise malgré l'opposition qu'il 
éprouva. Les succès de Jean de Mindcn firent jeter les 
yeux sur lui lorsque l'abbaje de Clauss , près de Gan- 
dersheim , par suite de mauvaise administration et de 
d^rdres, fut tombéé dans une décadence complète. 
Otton le Borgne, duc de Brunswick- G œltingue , 
nomma, en 1450, le réformateur de Reinbausen abbé 
de Clauss , où ce prélat rétablit en effet Tordre et la 
discipline. 

H existait dans le voisinage une autre abbaye de Bé- 
nédictins, nommée Burssfelde, fondée vers la fin du 
onzième siècle, par Henri, comte de Nordbeim et 
seigneur de Brunswick , beau-père de l'empereur Lo-* 



Oigitized by 



l'ÊGLISS DAN8 LE 14* BT LB 15* SIJSCLB* !^65 

thaire II La dissipation des moines de ce couvent 
en avait tellement ruiné réconomie , qu'à la fin m s re- 
venus suffisaient à peine pour nourrir un seul moine. 
Le duc Otton y pla^ le prélat sous radministration 
duquel Clauss s^était relevé dans l'espace de trois ans. 
Le nouvel abbé repeupla le monastère de moines qu'il 
fit venir de Trêves, y introduisit un ordre admirable 
et le gouverna jusqu'en iéoS, époque de sa mort. 
. Jean de Hagen, son successeur , marcha sur ses 
traces. Bientôt l'abbaye de Burssfelde acquit une si 
grande célébrité que plusieurs autres monastères du 
même ordre demandèrent à être aiFiliés, par forme de 
congrégation, à Burssfelde ^ et à recevoir des chefs de 
ce couvent pour opérer une réforme chez eux. Telle 
est l'origine de la congrégation de Burssfhlde, qui a 
été aussi' célèbre en Allemagne et y a opéré autant de 
bien que celle de Clunj en France. Un légat du pape 
la confirma en 1440 , et les souverains pontifes lui 
conférèrent plusieurs privilèges» D'autres unions sem- ^ 
blables se formèrent en Autriche ^ Bavière , Souabe, 
dans la Suisse et F Alsace; mais dans une assemblée ' • 
tenue en 1651 , à Ratisbonne, elle furent toutes amal- 
gamées avec celle de Burssfelde. * 

L'ordre des Dominicains resta chargé de l'office de J^^^'l^^^* 
l'inquisition , et fut comblé de âiveurs par la cour de 
Rome dont il était regardé comme un des plus fermes 
appuis. Albert le Grand ^ et S. Thomas d'Aquin 3, ces 
deux grandes lumières de l'école , étaient domini* 

« Voy. vo}. III , p.246. » Vo^. vol. VI, j.. 387. 
5 \oy vol. VI, p. 390. 
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coins* La dignité Ae maître du êocri paUaiê ay&if été 

V créée pour le fondateur de l'ordre, mais elle ne devint 

importante que lorsqu'en 1456 Eugène IV accorda 
de grandes prërogtttires à Jean de Torqnemada , qui 
était alors revêtu de cette charge > et 1 ses saccésseiirs. 
Dam le seîsième sièele , la eensnre des livres, un des 
fruits de la réfonnation religieuse , fut ajoutée aux an- 
ciennes attributions de ce dignitaire. 

On fit dans le quinzième siècle plusieurs tentatives 
pour réformer Tordre des Dominicains par rétablisse- 
ment de congrégations dont les plus connues furent 
celle d'Aragon, instituée par Barthélémy Texier, et 
celle de Lombardie» par Mathieu Boniparte, vers 
1418. 

•fS^ïUSl Les bûchers de Fittqoisition y et plus encore le 
temps qui calme les passions , avaient fait disparaître 
les Fraticelks sch ismatiques ou opéré une réconcilia- 
tion entre ces zélateurs et leurs adversaires j mais dans 
le quatorzième siècle il s'élevA dàns Fordre de S. Fran- 
çois d'autres divisions à l'occasion des réformes qu'es- 
sayèrent d'introduire quelques memLics de cette ins- 
titution. Telle fut la réforme faite en 1568 par Pao- 
lucci de Foligno et Ugolino de Trinco. U en résulta 
des schismes , et plusieurs partis se formèrent qui ^ fi- 
nalement, furent réduits à deux seulement , les Con- 
ventuels et les frères de L* Observance y ou les Réfor- 
més. Le concile de Constance décida en faveur des 
derniers qui » dans la période suivante , protégés par 
Léon X, remportèrent une victoire complète* 

^ Voj* p. 168 (le ce vul. 
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Pendant le séjour qu'Urbain V fit à Rome en 1 3 69 s «'j'» *• *^ 
il Ibuda un nouvel ordre, ou plutôt il sanctionna 
une congrégation qui s'élait formée sans son concours. 
Cette institution ne fbt pas par elle-même assez impor- 
tante pour nous ôccnpèr ; nous la passerions peut-être 
soussilence, siellc n'avait })ortcun nom qui peut la faire 
confondre avec une autre beaucoup plus célèbre. Un 
noble de Sienne, Jean Golumbino, homme du monde, 
conTerti par la lecture de k Vie de S** Marié l'Égyp- » * 
tienne, changea son palais en un hôpital , et se voua 
au service des malades et des lépreux avec une ardeur 
qui allait jusquau fanatisme, car, par pure humilité^ 
il se chargea d'opérations dégoûtantes qui ue pou- 
vaient être d'aneane utilité aux malades. Une troupe 
d'autres dévots, dout lo tauatisrac n'était pas moindre, 
se joignit à Columbino ^ ces nouveaux saints parcou- 
raient les rues ta commettant toutes sortes d'extrava- 
gtinees, au miUeu desquelles ils répétaient sans cesse 
le cri de vive Jésus ! Urbain V leur donna une constitu- 
tion régulière, la règle de S. Augustin, et exigea qu'ils 
échangeassent les haillons q^i couTraient à peine leur 
nudi ké, contire un costume plus décent qu'il leur prescri- 
vit. Ou les appela Jéèuaiesy d'après le mot qu'ils avaient 
continuellement à la bouche. Comme indépendam 
ment des médicamens qu'ils avaient coutume de pré- 
parer et de distribùér aul pauvres, ils distillaient aussi 
dé l'eau-de-vie dont ils faisaient commerce, le peuple 
les nomma assez plaisamment Padri delV agua vila» 
Cet ordre lut supprimé en 166ô par Clément IX. 

< Voj. p. 120 lie ce vol. 
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itS^"^ Différentes congrégations furent fondées dans cette 
période en rhonneur de S. Jérôme , mab nous ne 
parlerons que d'nne seule. Des moines italiens du lie» 

ordre de S. François avaient établi divers ermitages 
en Espagne. Un chambellan de Pierre-le-Cruel, roi 
de Gastille, Pierre-Ferdinand Pécha, de Guadalajara, 
leur procura en 1375 une bulle de Gr^ire XI qui 
les réunit en un ordre sous le nom ^ErmUea de 
S, Jérôme, Cet ordre obtint en 1589 le fameux, 
couvent de Notre-Dame de Guadaloupe, qui pos- 
sède une image miraculeuse de k. Vierge ^ objet 
de dévotion pour toute FEspagne. Ce fut pour 
des Jt'ronymites qu'en 1557 Philippe II balit, près. 

de l'E^urial ^ le plus magnifique monastère de la 
cbrétienté.. 

Louidir"* Au. commencement du quatorzième siècle, quel- 
ques habitans d'Anvers, gens pieux et simples, se 
consacrèrent au service des malades et des morts, en 
se cbargeant pour l'amour de Dieu, d'epterrer ceux 
que leur pieuse cbarité avait soignés pendant lemrs 
.maladies. On les appela Matemana^ Z^ollarda, Cel- 
lites , frères et sœurs de S» Alexius. Soit que leur 
pauvreté les fît confondre avec les Fralicelles^soit que 
par ignorance ils eussent adopté quelques opinions 
erronées^ ils furent, pendant quelque temps, persé- 
cuté comme bégbards i ; mais à la fin on leur rendit 
justice , ou on leur ouvrit les yeux sur leur erreur , 
sans doute involontaire j et à la demande de Charles-le- 
Téméraire , duc de Bourgogne , Sixte IV les admit au 

* Voj. p. 168 de ce vol* 
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commencement de la période suivante, en 1472, au 
nombre des sociétés religieuses» 

Nous derrions parler mainfioiaiit de la société des^f^^^'* 
€Ilercê ei JWrM de la me commune , une des inslita- 
tions bienfaisantes du moyen âge, que; (jurard Groot 
fonda à Déventer dans la seconde moitié du quator- 
zième siècle. Mais comme par les écoles qu'elle créa 
dans les Pays-Bas , en Westphalie, et dans les pro- 
yinces riveraines du Kkîn, cette société a préparé 
dans ces pays la renaissance des lumières et de la lit- 
ténaturo^slassique) il sera plus à propos de lui con- 
SBQier quelcpe» piiges da(B8 un dba|MtTe du livre 
suivant* 

Un ordre de rel^ienses prit-naissanoe dans le qua- Oidi«a«s.te- 

torzième siècle au fond du Nord : c'est Vordre de 
S»" Birgiite ou Brigitte* Comme il est né sur le terri- 
toire de la Sttèdo> et que sa fondation n'a pas été sans 
influence sur les afi^res politiques de ce pays , il en 
sera question dans le chapitre consacré k l'histoire du 

Des teois oriifea mHj^aireê qui ont été fondés en 
Pidestine^ nous avons vu périr l'un au commence- 
ment du quatorzième siècle ^ *, l'autre , qui dans la 

période précédente avait été transplanté sur les côtes 
de la mer Baltique et le troisième qui en 1510 se 
fixa à Rhodea,: occnpent leur place parmi les états sou- 
verams de catté péricide* * • - 

Il se lit dans le quatorzième siècle une innovation 
'dans la constitution des églises cathédrales et métro- "'''■^'^ 
< Yoy. p. 84 lie ce voL «i»¥oy.' vol. Vl.* |n 
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politaincs que nous no pouvons passi r sous silence. 
Ces% rexclusion des plélMiie^is des chapitres de ces 
^lises. On ne sait m oomnent, ni quand l'usage à 
pr^aln de n^ajccorder les caiMniGats qu'à des noUes» 
Il paraît avoir été une suite de l'abolition de la vie 
coQventueUe des chaaoines. La première trace d'une 
pmille exclusion se trouva dans l'année 1252. Un 
' cbapitre allemsaad refiisa d'admettre im simple derc 
tpie lel^tdu pape avait nomm^ en yertn du droit 
du pape de pourvoir aux bénéfices qu'on laissait va- 
quer. Grégoire IX rejeta le motif pour lequel le cha- 
pîire voulait mlure le dianoiae nommë. Le conofle 
de Constance s'ëteva contre la préférence donnée ânx 
nobles. Dans leur projet de i^orme , les pères de- 
xi^ndaieut l'abolition de la coutume pernicieuse qui , 
disaient-ils , était observée dans certaines églises régn- 
ItàreSy de n'y admettre que des personnes des fianilles 
nobles qui , nées et élevées an mtfien des armes et ac« 
coutumécs à les porter , avaient adopté des mœurs 
toutes mondaines y méprisaient les sciences et crou- 
pissaient dans une éternelle ignoranèe. il en arrivait 
souvent 9 ajoutent les pèies , que la dignité de prélat 
était conférée à des gens qui quelquefois ne savaient 
pas même le latin ^ et qui , par leur costume et leurs 
manières ^ ressemblaient plutôt à des gens de guerre 
qu'à des évèqiMs institués pour paître et prot^er les 
brebis et les âmes qui leur sont confiées. Le concile 
statua dans son projet de réforme, que dans chaque 
cathédrale il y aurait au moins quatre docteurs en 
théologie oii en droit, nobles ou plébéiens. 
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CHAPITRE X. 
Pwgrès du camnterce. 

Qooiqoe dans le onsième > le douziéne et le treîziè- roiM «ritaii*. 

me siècle , le commerce maritime des peuples de l'Eu- 
rope se bornât aux mers ç[ui entourent cette partie du 
monde» il n'en était pa« moins actif. Les Croisés 
«cvaîept ^nchi les républiques italieones qiû se char- 
geaient de transporter en Orieot les soldatsjdu Christ, 
et de leur fournir des vivres. Ces expéditions firent 
ixmnattre aux Chrétiens , les marchandises asiatiques, 
leur fax inspirèrent le goût; il devint bientôt p^ur 
fm nn vrai besoin* La découverte des min^ du 
Harz ^ augmenta la niasse du numéraire ancienne- 
ment irès-iaible en Jii^urQpe , ^et Tindustrie des Alle- 
mands et des Flamandsanima les manufaçtqres d« toit 
les dont l'usage, a vatt été extrêmement restreint che« 
las nations de l'antiquité. Les côtes de la mer Baltique 
furent pour ces deux peuples , ce que celles du Levant 
fit l'embouchure du Don étaient pour les villes d'I- 
talie. La déoQUTerte de l^i Liyoniie étendit le cercle de 
leur activité ; .les pelleteineiF devinrent tXa^ un des 
principaux articles du commerce , et un objet de luxe 
au^^i Eecherché q^ue les soieries. L'ai t d'élever les vers 
à aoie; et P^ni de iabriquei: des étoiles de soie , furent 
portés en EuiQpe par uu^ double voie ; d'abord en 
Grèce parties moines» 4<^ns l'cqipéreur Justinien^y et 

I Voy. vol. n, j.. 196. « Voy. vol. p.y. ^ 
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bientôt après en Espagne par les Âi^bes'qnî établirent 
<îes manufactures à Almeria, Lisbonne et Grenade. 
De la Grèce , cette branche d'industrie passa d'abord 
eii Sicile. Roger U, ayant trouvé à Thèbes , à Athè- 
nes et à Gorintbe dont il s^^npaia en 11471, aes 
fabriques de tissus de soie, transporta un certain 
nombre d'ouvriers à Palerme, et y établit une manu^ 
fiàcture qui réussit très-bien. Lorsque ensuite Roger 
conclut la paix avec rempeieur de Gonstantinople, et 
qu'il s'agît de rendre les prisonniers grecs , il excepta 
de cette restitution les ouvriers en soie qu'il voulait 
conserver. Les Vénitiens, qui faute d'un territoire 
assez étendu , ne' pouvaient produire de la soie , 
voyaient avec la plus grande jalousie les progirès que 
cette culture faisait dans le midi de lltalie ^ ils avaient 
établi une manufacture chez eux , mais ils éprou- 
vaient des difficultés pour se procurer la matière pre- 
mière* La livre de soie équivalait dans le onzième sièdo 
èt une livre d'or pur. La conquête de Constantino* 
pie au commencement du treizième siècle , fut très- 
favorable aux fabriques d^étofi'es de soie des Vénitiens. 
Par les possessions que cette république acquit en 
Morée , et par les traités qu'dle conclut avec les prin* 
ces d'Acbaîe , elle s'assura le monopole des soies de 
ce pays. Lucques concourait avec Venise dans la fa- 
brication des soieries j mais Lucques et ses fabriques 
déchurent pendant la tyrannie de Gastruccio Castra* 
cano qui, en 1310 , en chassa neuf cents &milles : 
trente-une de ces familles-^ toutes composées d'habiles • 

• Voy. vol. Vi,p. 134. 
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oVTriers en soieries > forent sectes à Venise , y trouvé^ 
rent de grands enconragemens , et y perfectionnèrent 

ix'tte branche d'industrie. Ce fut dans celte ville qu'on 
inventa l'art de filer l'or et l'argent pour l'ajouter aux 
tissus de soie , mais pendant loog- temps les Bernais 
lîirent seuls en possession de l'art de filer la soie, ou 
du moins tontes les villes ditalie ne connaissaient 
pas ce secret j carModène, qui produisait une quantité 
de soie , était obligée de l'envoyer à Bologne, pour l'y 
faire filer. Venise possédait , dès le commencement du 
quinaième siècle , une branche d'industrie pour la- 
quelle elle n'avait pas de rivaux. C'était la manu- 
facture de glaces et de cristaux de Murano « dont 
les produits étaient admirés dans toute l'Europe y et 
se vendaient fort cher* On parle d'une fontaine de 
cristal ornée d'argent que le duc de Milan acheta 
5500 ducats. 

Venise partageait le commerce de la mer Méditer- 
ranée avec Gènes » Florence , Pise , Marseille » Baroe- 
lonne et quelques autres villes. Elles rivalisaient ton-* 
tes , mais principalement les deux premières y pour 
celui des marchandises de l'Inde, le plus lucratif 
qu'on ait jamais connu* Ces marchandises remontaient 
llndos jusqu'au point où il devient navigable; de là^ 
ellesétaient portées par terre jusqu'à l'Ozus ou Gihoà» 
Ce fleuve les conduisait , à travers la mer Caspienne, 
soit dans le Wolga d'où elles étaient de nouveau 
portées par mer dans le Don $ soit dans le Phase ^ \ 

* ScbastofioUs , aujounrhui Poli , est siluëc à l'erobouchure ila 
Phase. 

VII. 18 
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])ar CCS deux fleuves , elles arrivaient à Tana » , a Cafla, 
à Siuope à Trcbisonde. On apportait aussi dans ces 
ports de» marchandises de la Chine ^ car nn Florentin, 
Baldnîn Pegoletti, nous a laissé Fitinémire d*nn 
voyage qu'il fit lui-même en 1555 avec une caravane 
d'Asofà Pt'kinjla route allait par Astracan , SaraV, 
Urghenz dans le KhoTaresme , Otrar près du Gihon^, 
Kamtschîk en Tançât» Qnin-Saï^ : c'était un 

• voyage de dix mois. Caflà, où les Génob avaient établi 
une colonie , jouissait de grands privilèges sous Tauto- 
rité du khan des Tatars. Cette ville était en même 
temps l'entrepôt des productions du Nord , des bois , 
de la cire 9 des pelleteries. 

Il y avait uue autre route par laquelle les marclian- 
dises des Indes parvenaient en Europe. Les Arabes et 
autres peuples musulmans de l'Asie méridionale 9 les 
transportaient par mer dans le golfe Persique, leur di- 
saient remonter l*Euphrate et le Tigre j usqu'à Bagdad, 
d'où les chameaux des caravanes les portaient, ù travers 
le désert de Palmyre, à Aiep, Tripoli, Béryte et autres 
ports de la Méditerranée \ on bien à travers la Perse à 
Taurisy d*où elles allaient de nouveau à dos Je c^a- 

• meaux par Erzeroum et Arzengham ou Arzingan-sur- 
TEuphrate , à Ajazzo ou Lajassc , port de l' Arménie- 
mineure ^. Les Vénitiens et les Génois venaient dans 

* Aujourd'hui Asof. 

" Ancienne capital*' <lu Turkosfan où Tanicrlan est morl. 

* Sprbngel Gesch. der geugr. EnUlech. p. 257, 

^ C^est l*aocicnne Issus, célèbre jpar la tléfaile ilc Darius* Du 
icmpt des croisade* elle portait le nom de Baiie , proiiablcaieot à 
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toiis ces ports aussi bien qu'à Gonstantinople, les 
'chercher pour les distrihuer au reste de l'Europe* . 

Les QëBois ajant tmnrë moyeii d^ezciiuie leofs ri* 
vaux de Tavantage de la ptvmière de ces deux routes , 
en formant des e'tablissemens à Caftk , et de les priver 
même de la navigation de la mer Noire, en se faisant 
céder on £uihourg de Gonstantinople^ , les Yéûtiens 
firent d'Alexandrie le principal entrepôt dn com- 
merce des Indes. Pour arriver dans cette capitale de 
l'Egypte , les marchandises de Tlnde n'avaient qu'un 
court trajet à faire parterre* ËUes entraient dans le 
golfe d'Arabie > d'où on les portait , par le«plus court 
chemin^ an Nil. Les Mamelucs, qui depuis 1370 ré- 
gnaient en Egypte, protégeaient ce commerce qui leur 
était très-avantageux à cause des droits considérables 
queles saltans en percevaient. Les Vénitiens maintin* 
rent sotgneasement la bonne întdligenee avec ces sou* 
verains^sans toutefois que leur condescendance les em- 
péchâty lorsqu'il s'élevait quelque contestation^ d'éta- 
ler sur les côtes de TE^ypte , un appareil de force qui 
pût aocâéier lears n^ociations. Cependant le oom- 
meroe des Vénitiens avec les Musulmans éprouva pins 
d'une fois une forte opposition de la cour de Rome. 
Les papes défendirent, à l'occasion des croisades^ à 
tous les Chrétiens de porter aux Infidèles des armes et 
mnaitms de goam^ défimse que les Vénitiens eu- 
rent beaucoup de peine à vespecter* Clément V éten- 

canse de cet cluurnies; àt ce nom on a fait Bayas , Pajas » ÂTai, 
Ajauo on Agasta , fiaalemenl Lajatte* 
* Voy. vd. VI, p. 70. 
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\ dit en 1507 cette prohibition à tout eoinnierce, à 

toute relation avec les Mahomélaus, et y ajouta , au 
profit de la chambre apostoliqne, une amende égale à 
la Taleur des marchandiaes exportées. L'exëculioa de 
cette bttUe donna matière à une broaillerie qui éclata 
en 1522 entre la seigneurie et le pape Jean XXII, et 
|)eudaut laquelle la république alla jusqua ordon- 
ner à deux nonces du pape de sortir de son territoire* 
•luiuM de la Le commerce était interdit aux patriciens de Ye- 

\ nisc; le but de cette loi était de consoler les plébéiens 

de leur exclusion de toute part au gouvernement. 
Mais, pour, faciliter les opérations des négocians^legou- 

^ ^emement employait la marine de l'état. Quoique le 
commerce d'importation et d'exportation occupât plus 
de trois cents balimens appartenant à des particuliers, 
cependant la seigneurie envoyait périodiquement de 
grandes escadres dans les ports principaux, pour fôur- 
nir les moyens de transport a ceux qui ne pouvaient 
pas armerdes vaisseaux pour leur compte. Ces voyages, 
uniquement entrepris pour ravantagedes particuliers, 
servaient en même temps à exercer la mariue de l'é- 
tat. De cette manière» la république expédiait annuel- 
lement vingt à trente galères de mille à deux nulle ton- 
neaux, portant chacune une cargaison évaluée à 
100,000 ducats d or. Liue de ces escadres allait dans 
la mer Noire pour vendre à Gonstantinople les mar- 
chandises apportées de Venise , chercher à Sinope et à 
Trébisonde celles de l'Asie qui y étaient arrivées par 
le Phase, et à Tana les poissons qu'on péchait à rcm- 
boucbure du Don^ les marchandises du Nord de TEu- 
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rope, et celles deTOrient tenues par 'la mer Cas- 
pieirae. La seconde escadre prenait dans les ports de 

Syrie les denrées des Indes venues par les earaviines 
do Bagdad^ et dans Tile de Candie le sucre (pii for- 
mait un des^ produits les plus împortans de l'île. La 
troisième escadre portait en Egypte les marchandises 
de la merNoire^et surfont des esclayes de laCircassie. 
La quatrième escadre, la plus importante de toutes, 
après avoir chargé du sucre en Sicile , passait par Tri- 
poli > Tnnis, /Uger, Oran et Tanger, où se tenaient 
des foires pour Fëehange des produits de FÂsie et 
de ITEurope contre ceux de Fintérieur de l'Afrique , 
savoir : du froment , de l'ivoire, des esclaves et de la 
poudre d'or. Sortie du détroit de Gibraltar^ cette flotte 
approTÎsionnait Maroc de fer , decnÎTre, d'armes , 
de draps et de toutes sortes d'ustensiles, longeait les 
côtes du Portugal , de l'Espagne et de la France , pour 
se rendre à Bruges , Anvers et Londres , où elles fonr- 
DÎssait les marchandises asiatiques aux n^ocians de 
la ligue hanséatique , et achetait en retour des laines 
crues et des productions du Nord. 

Nous parlerons dans un des chapitres suivans des 
guerres que la jalousie du commerce éleva entre Ve- 
nise et Gênes ^ et entre Cvènes et Pise \ la contestation 
entre ces deux dernières yilles se termina par la ruine 
complète de Pise ; celle entre Gènes et Venise, par la 
décadence de la république de Gènes, qui se vit plus, 
(l'une fois obligée de renoncer à son indépendance 
pour sauver son existence. Venise sortit triomphante 
de cette lutte *, mais la ùn du quinzième siècle , qui 
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fut Tepoque la plus florissante de son commerce y 
donna en même temps , par la découverte de la nou-* 
y elle ronte de llnde | le ùfful de aa dédadence* 
in^rli d^u Avant d'aller plus loin, il ne âefa pei bon de pro- 
pos d'offrir le dénombrement des marchandises qui 
faisaient Tobjet du commerce de la Méditerranée ^ il 
ne s'agit pas ici des pelleteffies et autres productions de 
l'intérieur de la Russie, dont le commerce était eieln* 
stvement entre les mains des Génois , qui en pour- 
voyaient l'Italie, la France et l'Espagne. Il est ques- 
tion uniquement des marchandises de l'Inde , de la 
Perse ét de FAsie-mineure qui f par la na¥i§atioa 
delà Méditerranée, parreuaienl dans les contrées sep- 
tentrionales de l'Europe. Nous n'y comprendrons 
dans ce moment ni les soieries simples ou brochées 
, d'or et d'argent^ ni le sucre | nous nous bornons aux 
épiceries et aux drogues pharmaceutiques. I/état im- 
ir parfait du jardinage forçait les Enropéeits du moyen 
âge à se nourrir principalement du produit de la 
chasse» de viandes de boucherie, de farineux et d'oeuû* 
Une nourriture si grossière figeait, au moins dans 
l'opinion des médecins du temps , l'usage fréquent des 
épiceries , dont aucune n'était plus goûtée que le 
poivre. La consommation qu'on en disait passe toute 
croyance} il s'ea trouvait des magasins considérables 
dans des villes, même de moyenne importance, et dans 
plusieurs pays le nom de marchand de (loivre étiait 
employé pour désigner ce que nous nommons aujour- 
d'hui épicier. Dans le midi de la France et de l'ÂUe- 
mague, en Italie et même en Pologne , une partie des' 
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droits de péage se ])ayait en poivre , quelquefois même 
le poivre remplaçait toute autre imposition. C\'laiL 
avec quelques livres de poivre qu'on achetait certains 
prÎTilèget. Ou voit, par un tabl^u dressé eu 12Sd des 
possessions de la maisoii de Habsbourg ^ , que les sei- 
gneurs de Bâle eti Suisse accordaient le droit de vendre 
du pain pour une rétribution annuelle d'une livre de 
poivre. Les autres épiceries qu'on tirait de Tlnde et de 
l'Arabie, étaient le cardamome les graines de para- 
dis 3y le eurcuma ou safran dinde, le gingembre , les 
cubèbes , Fanis, les feuilles de laurier, la cannelle , le 
clou de girofle , la muscade^ il faut y ajouter les fleurs 
et les feuilles de lavande qui venaient d'Italie. Qiftel^ 
ques^mi^ss de oes drogues ne servent plus aujourd'hui 
qn*en médecine ; quelques plantes ont été transportées 
dans les régions occidentales de l'Europe. L'alun était 
aussi une des principales marchandises qu'on tirait 
d'Asie ; car avant le quinzième siècle on n'en connais- 
sait pas la fiibricatioa en Europe, .et elle tirait de la 
province de Caramanie toute la quantité qu'il lui en 
fallait. Voici les drogues officinales qu'on apportait 
d'Asie : le grand galaaga, dont les habitans du Mala- 
bar emploient les racines comme aliment , comme as- 
saisonnement et comme remède ; ils les réduisent en 
une farine qui, ulélée avec le suc du coco, sert à la 
fabrication de gâteaux que les Malais mangent avec 
délice, et auxquels ils attribuent des vertus merveil- 

• Hbrrgott Geneal. dip/.ffentis Habsbur^, T. 111, j». 570. 

• Amuinum t arilunitjf/itun. 

^ Amoimuii niatid^ascarciisc , le graud caniaiiiuine. 
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leuses. Lorsque cette racine fat introduite pour la 

première fois en Europe, elle obtint partout, mais 
spécialement en France y un accueil qui tenait vrai- 
ment du fiinatisme ; on en fit des huiles, des essences 
et des teintures. Après cette ncine viennent )a paille 
de la Mecque la scammonée , la gomme-gutte, le 
galbanum , le laser ou lascrpitium , la livciclie ou ser- 
mentaire, l'aloès, la myrrhe, le Cc'tniphre du Japon, 
la rhubarbe de la Sibérie méridioiiale , k aéaè, la cas- 
sie, le bedeguare ^ , le ciste de Crète 9 dont se tire le 
iadanum, l'huile de sesame, la gomme d'astragale, 
la sandaraque ou gomme 4u grand genévrier d'Â- 
frique, le mastic, la gomme d'Arabie^ et, depuis la 
découverte des lies de Ganane^ le sang de dragon 3« 

Le commerce de toutes ces drogues, y compris celui 
des fruits d'Italie, d'Elspagne et de Grèce , tels que ci- 
trons, limons, oranges , bigarades > grenades^ dattes, 
figues, raisins de caisse et de Gorinihe, amandes, olives^ 
marons , myrobolans , pistaches, etc. , y compris en- 
core celui d'huile, de vin et de ris, fut nommé, de- 
puis le treizième siècle, commerce d'épicerie^ jusr 
qu'alors on avait nonumé qmkuii les marchands de 
vases et meubles dTor et d'argent. 
SaSS^ * Marseille , où de tout temps le commerce a fleuri , 
tira grand parti des croisades. Baudouin U lui ac- 
corda, eu iii7> la permission de former un étaUisse- 

• /I ndropogon schœnant/ius , Karneeiheu. 

* Espèce de galle oa végétation in.-iladivR que la piqûre decerUioft 
insectes produit sur U lige oa snr les lèaiUc» de l'cglanlier. 

' DnamadnKa. 
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trient à Jérusalem où aucun étranger ne pouvait se 
fixer s'il n'était citoyen de Marseille. Ses successeurs y 
ajoutèrent de grands privilèges* £n iidO, Marseille 
possédait une marine assez considérable pour trans» 
porter le roi Richard et son armée en Palestine 

Les xVrabes d'Espagne doivent elre nommc's parmi ASir»"d'iJ- * 
les peuples qui out pris une part active au commerce 
du moyen âge* Nous avons déjà dit qu'ils ont intro- 
duit dans l'Occident de l'Europe le ver-è-sme et lea 
manufactures d'étoffes de soie. Ce sont eux aussi qui 
ont transplanté en Espagne la culture du sucre y du 
coton et du saii$an » ainsi que la fabrication du maro- 
quin , du papier de coton et de l'akm* On ne' prépa- 
rait auparavant ce sdi qu'à Iconium et dans d'antrès 
parties de l' Asie-mineure. Le commerce des Arabes 
avec les Chrétiens était d'autant plus lucratif pour ces 
dmiiers, qu'ils.payaient en productions du sol ou des 
^briques de l'Europe, tout ce que les Musulmans kur 
fournissaient. Les Arabes envoyaient ces marcbandnei 
européennes en Asie, l'els étaient le fer en barres , le 
fil d'archaly le «cuivre, le plomb, toutes sortes d'armes^ 
de vases et meubles en onivre y les céréales, le bois de 
construction ^ enfin le papier de linge quand il eut 
remplacé celui de coton. 

La Catalogne aussi était habitée par un peuple nonbSlS!!!!»^^ 
moins industneux qu'ami des aventures. Nous verronk 
dans ce livre un eaMmple singulier de l'humeur belli- 
queuse des Catalans. Barcelonne était le principal en- 
trepôt d'où les objets de fabrication arabe allaient en 

» Voy.vol.IU, p. 376, ' 
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,^ France, en Italie et dans les Pays-Bas. Celte ville avait 

beaucoup de maDuûictures de toiles de cotou et de fu- 
dirah'!rmm?r ^ ctoït ^16 c'cst 1a Gatalogue qui a éomé 

•niMiMaiUM. nuManoe à une noaTeUe blanche de la jarispnicknoe , 
an droit maritime , par la rédaction d*«n code cpiî ré- 
gît encore le commerce des nations européennes. 

Avant d aller plus loin 9 il. est nécessaire de 
faire deux obserrationa sor la natore du eommerce 
dans les premiers tempade Tbistoire moderne. C'est 
d*abord que le commerce se faisait d'une toute autre 
manière qu'aujourd'hui, et ensuite que la piraterie 
n'était pas un délit d^ndu par kft lois pénales des 
divert govvemenens. On n'avait patf une idée de ce 
qu'on appelle anjourd^bui commerce deeenniissiont 
les négocians établis dans les principales villes soit 
maritimes , soit de l'intérieur , n'entretenaient pas 
a?ee ceux des TÎUes d'où venaient, les maitbandises , 
des oorreipondancea suivies pou^ fiJre des cOm«- 
mandes selon leurs besoins, et celte classe de né- 
gocians auxquels les fabricans consignent aujour- 
d'hui des marchandises pour les vendre 9 moyen- 
«aat une provirion, pour oompte dei pcopriélairai » 
ft*e»stait pas. Les négocians on leurs eoumiâ ae* 
compaguaieiit eux-mêmes leurs marchandises, al- 
lant de port en port pour chercher le marché où ils 
pussent les dâ>iler avec avantage, et en aoqwMr 
d'autres qu'ils chargeaient en retour ou portaient plus 
loin. La piraterie aussi était une branche de eoui- 
merce*, c'était un des moyens par lesquels le négo- 
ciant se procurait les objets du trafic j dans les pays du 
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Nord surtout , dans la patrie des Normands ^ le com- 
merce était ennobli par la piraterie et regardiS comme 
une occupation digue cle^priuceâ* 

Toute espèce de négoce donné lieii A de fréquens 
différends ; avant rinvention du commerce de 
commis^iou , la plupart des causes pouvaient très-fa- 
cilement se terminer sur^-le» champ et en présence des ^ 
parties. Les procès auxquels la piraterie donnait lieu» 
pouTBÎent présenter quelquefois des questions plus 
embrouillées , mais aucune qui demandât une longtie 
procédure. Pour guider les juges charges de les déci- 
der, les gouTememens publièrent des n^glemens qui 
devenaient plus nombreux k mest^ que les ferres 
maritimes pour des objets politiques devenaient plus 
fréquentes^ et que les souverains eurent remarqué que 
k piraterie^ qui n avait été jusqu alors qu'un moyen 
dVuricbir les particuliers, pourrait èttfe, entireles mains 
des gouyememens, un moyen de ffimfnuer les res- 
sources de l'ennemi. lia piraterie fut alors restreinte 
et soumise à des réglemens ; ceux qui s'engageaient à 
les observer Anfent munis d'autorisations délivrées par 
leurs gouvenMmeuB , «A Pétàt de pirate fut changé en 
un état d'armateur. 

Pour juger les contestations entre les ncgocians et 
pour décider les cas douteux auxquels la piraterie 
donnait lieu, les gouvememens établirent dans les 
principaux ports de iher des hommes respectables par 
leurs lumières et leur probité -, on les nommait consuls. 
Les sentences prononcées par les consuls d'a])rès 
les réglemens, quand il y en avait, ou diaprés le bon 
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sens et l'équilé , quand les lois manquaient, clal>lireiiC 
un droit coutumier, auquel toutes les nations com- 
merçantes, ou an moins edies d'une grande partie de 
l'Europe, ae 9oumben.t oomroe a une Yériteble l^s- 
lation. Un Italien on un Espagnol du commencement 
du dixième siècle, à ce qu'il paraît, eut l'idée de réu- 
nir dans une collection les coutumes généralement ob- 
servées dans les ports de la Méditerranée, ou plutôt 
les décisions arbitrales qui sont toujours fondées sur 
ces coutumes. Son recueil est connu sous le nom de 
Consulat des faits maritimes; il forme la base du 
droit maritime jusqu'à nos jours où le droit commun 
dans tous .les icas où des lois particulières n'y ont pas 
dérogé. G^est ce code qui prononce le fiimeox prin- 
cipe d'après lequel y en temps de guerre , les marchan- 
dises neutres chargées par l'ennemi sont libres et ne 
peuvent pas être saisies, tandis cpe le pavillon neutre 
ne neutralise pas la marchandise ennemie. 

On ne sait pas avec certitude dans quelle langue le 
Consulat de mer fut originairement rédigé ; il existe 
dans toutes les langues du midi. La première édition' 
imprimée (Barcdone , esjt en dialecte catalan ; 

la seconde (Valence, 1539) , en casiiOan. 

Un second recueil, dans le genre du Consulat de 
mer^ fut rédigé .par Tordre d'Ëléouore, duchesse de 
Guienne, reine, douairière d'Angleteirre , et de son 
fils, Ricliard Gc^r de Lion. On le nomqie Jugement 
étOléroUy rêie étOUron^ il iut reçu dans la plupart 
des ports de la mer Atlantique : il est encore droit 
subsidiaire en Angleterre. 
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j Tout le Nord de 1 Europe accorda autorilé de loi ^^^'JjJJ!^ 
aux Ordonnances deff'isby^ elles ue furent recueillies 
c{u'au treizième siècle. 

Oo peut compter parmi les lois relatires au droit ^^^^o'* i»i>m- 
<:ommercial y ce qu'on appdle le'droU LubeckoU^jm 
Lubecense, justilia Liuhecensisy quoiqu'il se rapporte 
aussi bieu au droit municipal qu'aux aiTuircs commer- 
ciales. Il est prouvé , pàr un di[J6me de Frédéric 
Barberousse * , que le fondateur de Tandenne ou pre*- 
* mière ville de Lubeck » , Henri le Lion , duc de Saxe, 
^si aussi Tauteur de cette l^islation ; et cette preuve 
€st corroborée par un paisage de la chronique d'ÂP- 
nold de Lubeck, écrivain contemporain , qui rapporte \ 
que lorsque les babitans de Lubeck , après la pros^ 
cription de Henri le Lion , se soumirent à Tempe- 
reur ils le supplièrent de leur confirmer la liberté 
et le droit dimt ils jouissaient en vertu de privilèges 
écrits, selon le droit de Soest, ainsi que les titres 
qu'ils possédaient sur des pâturages, bois, fleuves, etc^. 
Ce qui paraît avoir engage Henri le Lion à donner 
une It^ialation particulière aux babitans de Lubeck , 
c'est que ni le droit romain qui commençait à se ré* 
pandre, ni le droit saxon qui régissait le Holslein, 
quoique le Sachsenspiegel n'existât pas encore 5, ne 

■ LoNiG f lUidu-Ardûv. T. XUIf part, spec Cont. 1 V| part. I , 

p.im 

* Noiul*appeloiuainûy non <)a*il ait bUl celle ville (Voy. vol* IVt 
p. 294 ), mais parce qo*tl dâruiaît Bardewydc, m rivale. 
S Yoy. vol. IV, p. 121. 

4 A&HOLD. LVBBC. L. II, C.35. 

« Voy. vol. IV, p. 302. 
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citcidaient rien à IVgard des causes auxquelles le coiii- 
xaerce et la Davigation d'une ville située sur uue mer 
infectée de pirates devait fréqncBmient donner nais- 
sance* Indépendamment des ancîennas oontnmes 
saxonnes et vénèdes, les sources du nouveau droit 
furent les capilulaires des rois Carlovingiens , les 
constitutions des empereurs postérieures à ces capi- 
tulairesy et le droit de l'ancienne ville de Soest (So^ 
êotia) y qui faisait partie du dudi^ de Saxe , et était 
dans les plus anciens temps une ville très-coiiiuier- 
çante. Ses statuts avaient été adoptés par d^autres 
villes de Wcstphalie et des Pays-Bas 9 et il est asses 
probable que les colons ivestphaliens 9 par lesquels les 
comtes de Holstein peuplèrent la Wagrie , qui était 
toute slave , y ont fait connaître le droit de Sœst. 

Comme on attribuait sans doute aux lois qui régis- 
saient Lubeck^ Tétat florissant auqud son commerce 
et sa navi|^tion parvinrent, d'autres villes, désirant 
s'élever à la même prospérité , adoptèrent cette légis- 
lation. Adolphe m , comte de Holstein (1164-1205), 
l'accorda à la ville de Hambourg , à laquelle Tempe- 
renr Frédéric U confirma, en 123^ , ce privil^. 
Kiel , Oldenbourg en Wagrie , Ploeo et d'autres villes 
l'obtinrent vers la même époque. Quoique Toriginal 
du code donné par Henjci le Lion ne se soit pas con- 
servé^ il en existe des copies qui remontent à Tannée 
1240. 

Si , après le droit de Lubeck , nous ne parlons pas 

du droit maritime liauséatique , c'est qu'il ue date que 
del 'année 
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Avant de parler du commerce de la Flandre et du 
Nord de l'Europe , nous passerons en revue les mar-^"*"^' 
chandises qui en Élisaient Tobjet) ind^ndainment 
des soieries et ^oeries , dont il a étë question. 

La religion aussi et Texistence d'un clerg(î nom- 
breux ûreat naître certains besoins qui occupèrent 
vivement le commerce. C'était un précepte atile pour 
Ta santé que la loi de l'Église qui forçait les peuples 
do renoncer certains jours aux lourdes viandes qui en 
faisaient la nourriture habituelle. On fut dès -lors 
obligé d'avoir recours aux poissons y et le haretig fut , 
pendant long-temps, l'article de commerce le plus 
iréquent aprés le poivre. Les annales du douzième et 
du treizième siècle parlent aussi de harengs qu'on 
])renait dans le Rhin , et nommément à Cologne et à 
Strasbourg \ elles veulent sans doute parler de l'alose : 
ce poisson salé devenait un objet de commerce. 

La cire et l'ambre jaune étaient de grands articles 
de consommation dans les éghses -, on tirait la cire des 
vastes forêts de la Pologne et de la Lithuanie , l'ambre 
des côtés prussiennes. Le nom allemand de cette sub- 
stance indique le prineipal usage qu'on en fiiisait : il 
remplaçait Tencens dans les églises >. On l'appelait 
aussi gomuie de Dantzig. Les liabitaus de Lubeck , 
HAad>ourg , Anvers , Bruges et Venise en Êd>ri- 
cj[uaient des rosaires et des crndfix qui étaient très- 
recherchés à Constantinople. L'augmentation du nom- 
bre des ecclésiastiques et le luxe du clergé animèrent 

> Memsiein m Koa île hrmnstein , du bas «ilemaad àamen poor 
brennen. 
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les fabriques (IVtofles de laine , de soie et de poils de 
chèvre, pour chasubles^ chapes, frocs ^ etc. Tripoli 
en Syrie f Aningan en Arménie et la Chypre four^ 
nissaient le bougran ^ ; le camelot se fiibri^pait en 
Italie ; le meilleur bouracan à Ratisbonne. 

Les vassaux étaui y d'après la constitution féodale, 
obligés de se fournir eux-mêmes armes y il n'existait 
guère de manuiàctures d'armes pour compte des 
princes ; elles étaient plutôt im objet de commerce* 
Strasbourg et Magdebourg en fabriquaient; mais 
Bruxelles y Alalines et Bruges étaient le principal siège 
de ces mannfcctnres dont les produits remontaient le. 
Rhin et le Mein et allaient par le Dannbe en Grèce* 
Milan , Venise et Barcelonne avaient également de ces 
fabriques. Le service féodal se faisait à cheval, il vivi- 
fiait les tanneries y les mégisseries , les ateliers de cor- 
royeuis et de selliers des Pajs-Bas , de Strasbourg t 
Zfttridi 9 Marseille, etc. ; et les peaux étaîént on des 
principaux articles du commerce du Nord. Tous ces 
établissemens consumaient une grande quantité d'huile 
ou graisse de phoque , et celle-ci devenait aussi un 
objet de commerce très-considânble pour les pays du 
Nord. 

Il nV'galait pas en importance celui de la pelleterie. 
C'était une distinction réservée aux chevaliers de por- 
ter des habits garnis de pelisse. Les pelisses les plus 
communes venaient de la Suède et de la Norvège *, les 

plus précieuses, de la Russie. Les dernières étaient un 
grand objet de luxe en Orient ^ où elles allaient pa^p* les 
' Bohwntn allemaod^ grosgum ea aiiglais. 



/ 
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]Pays-Ba8', après y avoir reçu une préparation que les 
Russes né savaient pas leur donner. Les principaux 

pelletiers se trouvaient à Magdebonrg , Brunswick , 
Bruges f Strasbourg > , Venise, Florence , Bologne. 

Le commerce était • dans les siècles dont noas nous c..»imere«dM 
occupons , très-florissant dans les Pays-Bas ^ surtout 
dans la partie wallone ou méridionale de ces provinces. 
Gand ^ Bruges , Anvers et d'autres villes possédaient 
des manufactures de drap et de coton dont les pito- 
dttctions étaient échangées contre les miarcliandises 
asiatiques que les Vénitiens portaient en Flandre , et 
que les Flamands fournissaient ensuite aux habitans 
du Nord. Dés l'année 1510 , Bruges avait une cham- 
bre d^assurance^ institution que dans le reste de l'Eu- 
rope on ne connut que deux siècles plus tard* L'Ân- 
gleterre dont les laines étaient déjà célèi)res , les 
vendait crues aux Belges et les rachetait ensuite 
changées en draps , payant l'excédant avec l'étain qui 
était un objet de luxe sur les tables des Allemands 
avant l'invention de la porcelaine. La ville de Bruges 
seule, à l'époque où ses manufactures de drap étaient 

' It estàlaconnaissanoe del*aulettr que jusqu*àl«réTolttli(nifrtii— 
çuisc, les pelletiers Pdtenbour^ iaisaîent préparer à Strasbourg les 

pelisses dont on se servait pour fabriquer les gros manchons qui 
f^iaicnl alors à la mode. Un Jour Napole'on Buonapartc , voulant em- 
barrasser un administrateur alsacien , lui deinaïuia de^ nouvelles du ^ 
commerce d*exportalioa de pelleteries de Strasbourg pour la Russie. 
Le fonctionnaire ne sat qae répondre à ceUe question. L'auteur lui 
expliqua rénigme. Buonaptilê , étant encdre officier du génie à 
Strasbourg , avait logé cfaea on des palUtier» de Strasbourg qnî 
fiiisait ee conmierce. 
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florissantes, comptait cinquante mille ouTriers* La 
Hollande aussi prenait part au commerce, des laines an- 
glaises. Par un traiti' conclu eu 1285 entre lilJouard I*^*^ 
et Florent V, comle d'tiolL'inde^. Donlrechl devint 
un. des enjtr^pèts des laines anglaises, et lés HoUandaîa 
et les Zéelandais obtinrent le droit de péchef sur les 
édites de Yarmouth. Cependant les Anglais donnaient 
la préférence aux ports de Flandre sur ceux de Zée- 
lande , (( car , dit Edouard , dans une lettre adressée 
à Adolphe de Nassau , roi d'Allemagne , ne les portz 
ne les arrivages de Holland ne sont mie si bons-, ne si 
çonnuz de nos mariners, comme ceux de Flandres ». 

Le cpmmcrce de laine des Flamands reçut un 
éqhec, lorsque Edouard III, roi d'Angleterre, engagea 
un grand nombre d'ouvriers flamands à quitter leur 
patrie continuellement dësolée par la guerre, pour 
établir des manufactures de draps en Angleterre- 
Deux évènexnens, dont on place Tun dans lo' trei- 
sûème siècle , l'autre à la fin du quatorzième, ouf[rirent 
une nouvelle source de ricbesses au commerce* des 
s-Bas. Le Zuvî^iersée qui est placé entre les pro- 
vinces d Hollande , d'UlrecUt et de West-Frise ( ou de 
Frise) , était anciennement un lac , et ne s'étendait au 
Nord que jusqu'à Enckbuysen, d'où un fleuve, nommé 
Vlie , allait au Nord et s'écoulait dans l'Océan; mais en 
1250 , la mer pçuétra dans Tintérieur des terres, ou- 
vrit le passage du Texel et forma, entre la Hollande 
septentrionale et la Frise, un golfe qui se mit en com- 
munication àv^le Zuydersée,dont aujourd'hui il porte 
le nom. La ville d Amsterdam devint ainsi mie ville 
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maritime, l'oiitrcpôl du comiru rce de la marée et un 
port fréquente par les bâti mens hanséatiques* 

Le second événement fut aussi la conséquence d'une i„t55"'ài,?b" 
révolution de la nature. Le ha reng, Une des dâicatiesses ^ 
des peuples du Nord tandis que pour ceux du mîdî 
qui sont astreints à des jeûnes et accoutumés à une 
iqarée fraîche y il est un objet peu éstimé , mais de né* 
cessitë première f se trouvait alofs én abùndàuce sur 
les côtea de la Scandinavie , principftlement |ceDeflF de 
la Scanie, tandis qu'il était fort rare dans la partie 
méridionale de la mer du Nord et dans la mer Atlan- 
tique* On ne sait par. quelle cause ce poisson quitta 
subitement les parages auxquels il étbit actoutumëj et 
se transporta sur les côtes d'Hollande et d'Angleterre. 
La pèche du hareng occupa dès-lors tous les ports 
de ces pays^ et devint un objet de commerce d'une 
haute hnportance ^ lorsqu'un individu dè Biervliet près 
de l'Ecluse , nommé Guillaume Beukelszoon , inventa 
vers la fin du quatorzième siècle une manière de saler et 
d'encaquer le hareng qui permit de le conservier long- 
temps et de le transporter au loin. Depuis oét événe- 
ment, la pèche du hareng fut, ce qu^on appeUe en 
Hollande , la grande pêche ^» 



f 

V 



' Ce qu'on appelle dans rAllemagne septentrionale le hareng 
frais n'est autre chose que le hareng pce ou cncaquc*. Les premiers 
harengs qui arrivent à Hambourg sont payés plusieurs éca$ ia pièce. 
Le mot (le pec parait yenir de lîeukeUsooik. Le hareng saor on fumé 
, te prépare car les cdles de la Poméranîe; on y marine anan do ha- 
reng wm «neatpié , apiès Tavoir rMi rar nn gril. 

* On ne aak pa» en quoi eonaistiit Tinvention de BenlusilMoont 
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lijS^taJi'^ : ^ quatorzième siècle et les temps samns noiu of- 
**v*' frent un phénomène historique très-intëressaht , une 
COufcdt'ratioii de villes , du Nord pour la plupart^ ayant 
pour but la protection du commerce, parvenue^ par 
son industrie e;t sa sagesse , à jouer le rèle d'une puis- 
sance, quoique le plus grand nombre des confédérés 
ne jouissent pas même de l'indépendance politique. 
Nous voulons parler de la ligue Hanséatique ^. 

Plus d'une fois nous aurons occasion de faire men- 
tion des confédérations que, pendant Fanardiie où 
PAUemagne était plongée , les villes du midi de ce 
pays et celles (|ui sont situées sur les bords du Rhin , 
contractèrent pour se défendre contre les vexations 
des grands , et pour protéger leur commerce contre le 
brigandage que ces petits tyrans exerçaient. La cbute 
de la maison des Guelfes, les projets ambitieux des 
Danois , les troubles qui existaient perpétuellement 
parmi les princes Venèdes devaient ren4^ sensiUe 
aux villes de la Basse-Âllemagne le manque d^une pro- 
tection semblable à celle que Ips villes de la Haute- 
Allemagne s'étaient ménagée j cependant on ne trouve 

car depuis 1336 il est fait «nenkioD de katengs saUt. Voy* GmmimK 
Cad, dipL Brandeb* T. p. 45. T. II. p. 431. 

* L'orthographe d'après laquelle on ëcril en firaoçais 

^nse I est erronéB. ht mot allemand de Hanse est aspirë , et Vaspî** 
ration y est essentielle. La firasse orthographe vi«it, soit d'ane ana- 
logie qu^on a cm tronver entre les mots Hanse et Anse/ laquelle 
n*existe pas, soit d'une- fausse acceotnallon du mot composé Haase~ 
Slaedte. L'accent tombe sur la syllabe radicale Han , mais en le 
faisant tomber sur la seconde , on a ëlc induit à croire que le mot 
vient de tun See Siadte , et veut dire villes luaritimes. 
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pas y dans le douzième siècle ^ la moindre trace d'une 
ligue entre lea premières. Âncîennement on regardait 
une alliance qu'en 1241 Hambourg et liubeck, deux 
▼îlles alors peu importantes , conclurent pour la dé- 
fense <l(î leur commerce , comme la premitre origine de 
la Hanse ^ mais des critiques modernes ont démontré 
Terreur de cette opinion. On ignore absolument com- 
ment cette ligue a commencé , et les archives n'ont 
rien fourni de satisfaisant à cet égard , lorsque , dans 
le quinzième et le seizième siècle , l'importance à la- 
quelle la ligue était parvenue éveillant la curiosité , l'on 
fit des recherches pour remonter à son origine. Tout 
ce qu'on sait , c'est qu'au commencement du treizième 
siècle quelques villes de la Basse - Alleniagne étaient 
confédérées, et que vers la ûn. de ce siècle, la confédé- 
ration avait pris un accroissement qui allait toujours 
en augmôitant. La situation de ces villes sur les côtes 
de la mer ou près de fleuves navigables , ouvrait à leur 
activité un plus vaste champ que celui auquel les villes 
du niic!i étaient restreintes ; et les croisades en Prusse 
et en Livonie qui devinrent l'origine de plusieurs villes 
pourvues de grands privilèges mimicipaux étendirelit 
le cercle de leur industrie. La nier Baltique fut dès-lors 
pour le Ncrd ce que le Pout-Ëuxin était pour le midi. 
• Le nom de Hanse ietdonique ne se trouve dans au- 
cun document historique, antérieur k l'année 1315 } 
mais le mot de Hanse qui veut dire société corameT-> 
c^ale^ y se rencontre dans des lettres-patentes de Phi- 

* Le aaot Hanse dant «ne antre accepUon veat dire droit oa péage 
payable sur une marcbaDdise. 
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lippe- Auguste de 1204 par lesquelles nous voyons qu'à 
cette -époque il y avait à Paris des commerçans han- 
séates cpii y jouissaient de certaimprivilèges^. GcsHan" 
sÀtes coiistruisirept.à Paris un port et fucsenl auto- 
risés, par des lettres-patentes de 1215, à percevoir 
pendant un an des droits sur certaines marchandises, 
pour rentrer dans leurs frais« 

.Vers idfiO la Ha|ise teutonique se composait des 
villes suivantes : Lubeck , Hambourg, Stade, Bréme^ 
Wismar , Rostock, Stralsund, Greiffswald , Anklam> 
Denimin, Steltin, Colherg , Kiel , Neu-Stargard , 
Gulm, Thorn , Elbing, Dantzig, Kœnigsberg,Brauns- 
berg, Lavidsberg, Riga» Dœrpt, Reval, Peman, Go* 
logne , Dortmund. Scest , Munster, Coesfeld , Osna- 
bruck, Brunswick, Mngdcbourg , Hildeslieim, Han- 
novjre^ Lunebourg , Ut redit, Zwoll , Hcssclt , Dé- 
renier,. iZitttphen» Ziirkzée,. Brille , Middelbourg , 
Dordrecbt , Amsterdam , Gampen , Groeoingen , 
Arnemuyden , Iîar(le>vyk , Staverû, Wisby dans Tile 
de Cothland* hc^ .suivantes : Stolpe, Halle , Pader- 
bom, Lemgo.^ UceiAer . et Hamdn, sans ^e mem* 
l^res de la liguâ*, établit en certaines Itatsons' aveç 

. Ce n,e fut (ju'en 1561 qu ou commença à mettre par 
écrit le résultai des dclibévaldona des député des YÎlle^ 
ligilées, rëunis en diète, ou à- dresser un reoegf 
comme on dit en terme de droit public germanique \ 
et ce fut en 1564, lorsque la guerre avec Waldemar lïl 
occasionna mie réunion à Cologne, c^u^on dressa le pre-* 
> Ordomunces des roU de Fraoce , T. lU, p. 280» SOSL 
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mier acte de confédération; car il paraît que jusqu'a- 
lors elle existait simplement dans la forme d'un accord 
verbal. Encore ce diplôme ne nous a*t-il pas été con- 
servé. 

La ligne se proposait im triple but t 4.* d'étendre o^lni!^û 
le commerce à l'étranger et d'acquérir le monopole 
aux marchés qu'on fréquentait^ 2.'' de se défendre mu- 
tuellement contre tout agresseur par terre et par mer ; 
3.* de terminer y par la voie de Parbitrage, les diffé- 
rends qui pourraient s'élever entre les membres de 
l'association. On ne connaît pas la forme des délibéra- 
tions de l'union , ni son régime intérieur ; mais ce qui 
paraît certain , c'est que l'association n'était pas égale. 
Les vîMes maritimes jouissaient d'une espèce de supé^ 
riorité sur les villes de l'intérieur, qui étaient obligées 
de se soumettre aux décrets des premières. Les villes 
Ténédes , quoique appartenant à la confédâ^tion gé- 
nérale , formaient une association particulière , et 
toute la ligue se divisait originairement en trois tiers, 
et ensuite en quatre sections qu'on continua de nom- 
mer tiers ^ lesquatee tiers étaient s l.** le quattier vé- 
néde ou de Lubeck , renfermant toutes les villes 
situées sur les c6tes de la mer Baltique , depuis Ham- 
bourg jusqu'à Dantzig,à l'exclusion de cette dernière ^ 
5.° celui de Westphaliej o." lè quartier saxon; 4." le 
prussien embrassant la Prusse et la Livonie. Lubeck , 
Cologne, Brunswick et Dantzig en étaient les cbefs^ 
lieux. Chaque quartier tenait , une fois par an , ses as-^ 
semblées particulières dans sou chef-lieu ^ tous les trois 
ans les députés de toute la ligue se frénnissaient , ordi- 
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nafoement à Lnbeck. Lorsque les ciroonstànoes Feni- 
geaient, on oonvoquait des assemblées eitraordi^ 

naires. EUiit-il queslion d'entreprendre une expédi- 
tion militaire? chaque ville fournissait en nature ou en 
aigeDt son eontÎDgent de soldats on de wsseaoz. 
Toutes les matchaBdises entrant dans les villes coafé- 

4 

âérées pa jaioit un 1^^ droit pour les finis généraux 

de la ligue. 

. La confédération hanséatique était iutimement liée 
an grand maître de l'ordre Teutonique, dont les dépu- 
tés avaient voix et séance aux diète» de la confédéra- 
tion. Non-seulement la plupart dos villes prussiennes 
étaient membres de la ligue , mais dans les traités que 
celle-ci conclut , il est expressément question des paj/r^ 
de Prusse et de Livonîe* 

A Tépoque la plus brillante de la conlî^dération^ le 
nombre des villes ayant voix et séance à la diète de 
l'union était de soixante-douze a quatn;-vingts^ car 
outre celles que nous avons niOmiiiées ci-dessus y les 
suivantes étaient successivement entrées dans la ligne : 
Arnheim, Ascbcrsleben, Berlin, Bolswar (en West- 
frise), Breslau, Cracovie, Duisboiirg , Einbeck , £m-< 
deuy Emmerichy Franefort-sur-l'Oder, Gœttingue, 
Goslar, Halberstadty HelmstsBdt, Hervorden, Min- 
den , Nimègue , Nordbeim , Quedlinbourg , Rùgen- 
walde , Rœrmonde^ Salzwedel, Steadal, Uelzeu et 
Wesel. Le nombre des villes alliées a varié à difi<>- 
rentes époques* 

Yitm» «w M La confédération hanséatique était défisctoeuse dans 
son organisation , parce qu'elle manquait d un lien a^ 
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sez fort pour maintenir l'union et exécuter les décrets 
de la diète. 

Son régime était anaidiiquie et portait en lai-mème 
le germe de sa destruction. Pour qu'une confédéra- 
tion de ce genre pût se maintenir , il fallait dciiis 
choses que les bourgeois allemands ont négligées. 
C'était d'employer à certains instans toutes les forces 
que la ligue possédait , et qui auraient suffi pour les 
plus grandes entreprises ; de profiter des circonstances 
favorables qui s'offraient, pour procurer d'abord une 
parfaite indépendance à toutes les villes de l'alliance , 
et de se constituer ensuite en république fédérative 
soureraine. H fallait , en imitant la politique des répu* 
bliques italiennes, subjuguer tous les princes et nobles 
dont les possessions étaient situées entre ces différentes 
villes. Nous donnerions volontiers des éloges à la mo- 
dération des villes à cet ^rd, si nous ne pensions 
qu'il faut en mettre une grande part sur le compte de 
leur simplicité, ou même de l'égoïsme qui ne leur per- 
mettait jamais de s'élever à des idées d'un intérêt gé- 
néral; mais ce qui nous étonne^ c'est qu'aucun des em- 
pereurs des maisons de Luxembourg et d'Autriche 
n'ait pensé à se mettre à la tête de cette puissante con- 
fédération pour exécuter avec son aide les projets am- 
bitieux dont elle-même ne s'avisait pas \ c'eut été un 
moyen infaillible de se rendre maîtres de PÂllemagne 
septentrionale. * 

Le commerce de commission n'étant pas encore ^y^^^ * 
Qonnu^ les confédérés hanséatiques tâchèrent de for- 
mer des établisiemens stables ^ des comptoirs ou dea 
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&ctorerîe8 dans les pays qui leur c^fmiettt ks murch^ 

les plus avantageux ; ils eurent le plus grand soin de 
procurer la sùrelé.de ces colonies en obleuanl des pri- 
vilèges et des immunités» Ge;^ concessions étaient poor 
cela d'autant plus nécessaires, que dans les payssepte»* 
trîonanx les mots d'étrangers et d'ennemis étaient sy- 
nonymes , et qu'on avait des idres peu claires sur la 
nature du commerce. Wisby , dans l'île de Golbland , ' 
était un des principaux établissemens de la ligue* Les 
Allemands formaient unegrandepartiede la population 

, de celte ville , et siégeaient daus le corps municipal. 

iNowforad. Ce furent des négociaius brémois, partis de Wis-^ 
by, qui firent la découverte de la Livonie ; ce fut par 
la protection de la ville de Wisby que.les AUemands 
obtinrent la permission de s'établir à Nowgorod où, 
vers la liu du treizième siècle , ils avaient leur juge ou 
olderman , des sentences duquel l'appel idlait à Lu- 
beck. La Êictorerie de Nowgof od appartenait aux 
établisseniens les plus importans de la Hanse qui en 
tirait des pelleteries, des cuirs y des bois de construo- 
tion et les autres productions du sol , si importantes 
pour la navigation. A l'endroit où la Mologa vene M 
eaux dans le Wolga , il y avait dans le quatorzième et 
le quinzième siècle une foire fameuse dans la petite 
ville de Kbologhii Gorodeck (petile ville des esclaves ^)* 
On y voyait des négocians russes, alkmands) gMCS^ 
italiens et orientaux : les marcbandises de deuxpaitlea 
du monde y étaient écbangèes , et les droits de péage 

* D«u It go«f«ra«at<at i'isroilmr «lai laÎMit pMtiB alon 4^la 
princifMili Mm h h. 
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rapportaient au ^nd-duç 180 pouds d'argent, c'est- 
à-dire 14,450 marcs ou lu valeur de 785,000 francs 
d'aujourd^htti. 

Des i'liil)liss( mens Irès-precicux pour les AUcin.'inds Sttaia. 
e^ùstaicut à Skanœr et Falstcrbo en Scanie : ils leur 
assuraient la pécbe du hareng^ qui, comme nous l'a- 
vons dit^ <5taît très-abondante, dans ces parages où au- 
jourd'hui le liaieug ne se moulre qu'en très-petite 
quantité. Les rois de Danemark leur avaient accorda, 
pour cette hrancbe de conuMerce^ des privilèges qui 
l^ur fournirent les moyens de se l'approprier â l'ex- 
clusion même des indigènes. 

Le commerce avec Bergen en Norvège était très- «nNor^cj». 
animé, parce que cette ville était l'entrepôt des pro- 
ductions de l'Islande, du Grosnland, des îles Féroé 
et des tles Orcades , consistant en pelleteries , beurre , 
baleines, édredons, et en nicitériaux pour ja construc- 
tion des vaisseaux, h^s côtes de la Norvège étaient 
très-fréquentées fâv. les Anglais et les Écossais, de 
sorte que les Hanséates eurent beaucoup de peine 
à acquérir le monopole qui faisait |)arlout le principal 
c^jet de leur avidité* Pour y parvenir ils se (irent suc- 
cessivement acçoi^der une masse de privilèges , et dans 
la paix de Calmar , de 128$ , quelques villes baiiséio 
tiqucs obtinrent qu'en leur faveur il fût dérogé aux 
anciennes maxim( s du commerce, qui ne permettaient 
. pas aux étrangers de diO'érentes nations quî se reneon- 
traient eapfiys ti^rs,; de faire des a&ives sans l'inter- 
médiaire d^ indigèn^f villes obtinrent en même 
ten^ps le drqi)lt>ioi^ moin^ précieux de commercer avec 
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les habitans de la campagne. Il est vrai que tous ces 
privilèges furent révoquâi au commencement du qua- 
torzième siècle par Haquin VI» mais ils furent réta- 
blis et étendus à toute la ligue haiiséatique, en 1543, 
par Magnus YIII, qui avait besoin du secours des 
confédérés pour se maintenir sur un trône cbancelant. 
Son fils Haquin Vlll révoqua de nouveau , en 1368, 
tous les avantages c[ui avaient été. accordés à ces étran- 
gers-, luais les confédérés dévastèrent le royaume et se 
firentconcéder comme conditions d'un traité de paix ce 
qu'ils tenaient auparavant de la munificence des rois de 
Norvège. Nous verrons dans l'histoire des rois Scandi- 
naves , par quelle atrocité les Hanséatcs parvinrent à 
ruiner de fond en comble la ville de Bergen, leur rivale, 
et quelles guerres ils eurent à soutenir depuis Funion 
de Calmar , pour se maintenir dans la possession du 
commerce exclusif de la Baltitjue. Car dans tous les 
pays qui entourent cette mer ils jouissaient , en vertu 
de leurs privilèges , d'un parfait monopole. Tel était le 
dâaut d'industrie des lial>itans dé ce» contrées , qu'on 
croyait ne pouvoir se débarrasser des productions du 
sol-, si l'on n'engageait, par des privilèges, une nation 
étrangère à venir les prendre, et apporter en retour les 
marcbandisea qu'on ne savait pas fabriquer* 
csAijs. Il parait que dans le quatorzième siède ks Alle- 
mands ne fréquentaient ni la France ni l'Espagne , et 
moins encore la mer Méditerranée, comme en re- 
vanche les peu]^ du midi de l'Europe n'allaient pas 
dans la mer Baltique* Les négociana de toutes ces nar- 
lions se rencontraient à Bruges et dans les autres 
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vîUes des Pays-Bas , et y échangeaient leurs mansbao* 

dises. On voit par les privilèges que les comtes de 
Flandre et les ducs de Brabant accordèrent aux Alle-^ 
•mands » qu'on voulait favoriser kurs ëtabliasemens 
dans ces provinces y àans permettre f comme dans les 
pays du Nord , qu'ils s'emparassent d'un monopole. 
Ces j:)rlvilèges , sans satisfaire l'aviditd des Allemands, 
excitèrent cependant la jalouse des Flamands , et il 
s'âeva de fréquentes contestations entre lesnëgocians 
«les deux nations. Dans les troid>les qui eurent lien 
sous le dernier comte de Flandre, et au commence- 
ment du règne de Philippe-le-Hardi , duc de Bour- 
gogne y qui lui succéda en 1385 , non-seulement les 
privilèges des Allemands furent violés ^ mais eux- 
mêmes étaient exposés à la fnreur des partis. La con- 
fédération n'ayant pu obtenir le redressement de ses^ 
griefs, donna secrètement Tordre aux n^ocians for^ 
mant le comptoir de Bruges , de quitter cette ville au 
mois de mai 1389 , et de se transporter à Dordrecht. 
On aTait obtenu sous main d'Albert de Bavière, comte 
dliollande et de Hainaut^ un privilège pour ce nou- 
vel établissement* Cette mesure répandit la conster'- 
nation en Flandre; le duc, les États et les villes en- 
voyèrent des députes à la diète hanséatique, et après 
d'assez longues négociations il fut signé en 1591 à 
Hambourg une convention , en vertu de laquelle le 
* comptoir retourna dans les derniers jours de 13d2 4 
Bruges , où l'on célébra ce retour par des réjouissances 
publiques. Vers le milieu du quinzième siècle , il y 
eut encore unebrouiUeriey et le comptoir se rendit 
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dtnl h nllé dXJtriedKt qui n*a|^partenftit fias enôoi^ 
au duc de Bourgogne ; maïs après une nouvelle récon-^ 
ciliatioa il retourna eu 1456 à Bruges. 

Depuia rinvaakm de l'Angleterre par les Saxons , il 
y avait eu des rapports entre ce pays et les Allemands 
septeutrionanx *, cependant ce n'est qu^en 1203 qu'on 
trouve le premier privilège que ceux-ci obtinrent 
pour faire le commerce ; le roi Jean Sans-Terre Tac- 
eorda aux citoyens de G<dogne* Henri UI en conféra 
de semblables k la ville de Brunswick^ en 1337 à celle 
de Wisby , et plus tard à Lubeck et à Hambourg. Il 
se forma, à ce qu'il paraît, une association entre les 
nëgodttM des villes ârvorisëes pour exploiter les con» 
eewions obtenues : cette association donna naissance 
au comptoir ou à la maison que les Allemands fon- 
dèrent à Londres sous le nom de Guildball , et qui 
obtint successivement plusieurs privilèges des rois. Ce 
Be fiit cependant qu'au quatorzième siècle qu'ils furent 
étendus à tonte la Hanse , et que Guildball devint le 
comptoir de la confédération en corps. En 1303 
Edouard I.*"^ accorda aux étrangers , principalement 
aux Allemands, aux Belges et aux Lombards, un 
grand privilège qui les rendit presque seuls mattres du 
commerce de l'Angleterre, et prouve combien peu 
d'industrie il régnait dans cette île. Ce ne fut que vers 
le milieu du quatorzième siècle qu'il se forma en Au- 
^eterre une aésociation pour le commerce , laquéUe 
se nomma Société de Thomas à Becket , et devint par 
laf suite fameuse sous le nom d^jéverUuriers ; mais les 
étrangers' fvireut long-^temps £ivorisës^ parce qu'ils 
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fournissaient aux rois un moyen de se procurer de 
Targent sans aToir recours k lears parlemens. Les pri^ 
viMges accordés aux étrangers ne profitèrent qn'aiix! 
AllemandiSy parceqiie les antres natioBS n'étaient' pas 
réunies eu corporations. ^ 

Le cojnuieree de rassociation des Hanseates avec *■ • 
la. France dans le quatorzième siècle, et dana la pre- 
mière Bttoxlië du qninBÎéme , était peu actif. La France 
ne fournissait à l'exportation que du sel ; car ses vins 
n'elaicnl pas estimés dans le Nord, où l'on préférait 
ceux du Bhin. Cependant nous avons> parlé de priW- 
làçes que Philippe- Auguste accorda en i20é à des 
Hanséates- établis. à Paris, lesquels sont antérieurs de 
cent quatre-vingt-huit ans à celui de Charles VI, que 
les hiâtoriens de la ligue teutonique citent conune 
le plus ancten. 

Telle était la nature du commerce des yilles banséa- Atn.nior.iioM 

inlToduilea par 

tiques avec les rtats de la mer Baltique, avec les Pays- j'^'j"*^*^" 
Bas, l'Angleterre et la France. 11 nous reste à parler 
de quelques améliorations que leur doivent le com* 
nierce.cn g^iéral et ki .civilisation* 

D'abord les. villes hanséatiques prirent des mesures j^»»t™«:«iM«i» 
vigoureuses et sévères pour mettre fin à la piraterie. 
La peine de mort fut décernée et exécutée s<'ins aucun 
i|iéndgfaBoent contre- tout, pirate qui tombait entre 
leura meins^ et il fut défenidtt.-d'en accepter une T«n« 
çon. L'achat de marchandises capturcts fut prohibé, 
et .le serment prclé par Tacquéreur d'avoir été dans 
l'eirenr sur l'origine de la marchandise» ne pouvait 
^ le soustraire à la c<Mifiseation« Nous aurons occasion y 
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dans un des derniers cliapitres dé ce lirre , de parlei^ 

de celte sociclé de pirates , qui , vers la fin du qua-» 
torzième siècle^ s'organisa dans la mer Baltique y souS 
le nom de FUdUenÊ* Les confëdërà de la H^pse les 
forcèrent , non sans peine ^ à abandonner cétié mer ; 
mais les pirates se retirèrent en Ostfrise , où ils trou- 
vèrent des protecteurs dans les cheis (^hœupdinge) 
qui gouveniaicnt ce piiys , principalement dans Keno 
themBroke, seigneur d'Auricb^ et Hisko, seigneur 
d'Embden. Il sVIeva alors entre oes cheÊs et les villes 
d'Allemagne , nommément Hambourg , une guerre 
qui dura cinquante àns , et pendant laquelle les Ham- 
bourgeois bâtirent » en OatfHse, le chÂteau de Leeroft^ 
et se rendirent maîtres d'Embden. La tranquillité ne 
fut rétablie et la piraterie extirpée , que lorsque les 
Ostfrisons ^ fatigués de l'anarchie qui dominait clie^ 
eux . Sfi soumirent à Ëdzard ^ chef de Gretbsyl $ c'était 
en 1450^'. Son frère Ulric L*', qui , en 1454 , fut créé 
comte d'Empire , força les Hambourgcois à lui resti- 
tuer Embden et Leerort^ contre une somme d'argent 
et l'engagement de ne pas accorder d'asile dans ses 
ports aux Vitaliens. Cet accord £at oondu à Grœ- 
^ ningue , en 1493. 
AiioiHioB dm Une seconde amélioration que le commerce et l'hu- 
mauité doivent aux villes hanséatiques, est l'abolition^ 
du moins partieUey du droit de varech et do nau&age* 
Elles s'efforcèrent de l'obtenir ^ soit par des conces- 
sions en forme de privilèges, soit en Tachetant^ soit 

* Il sera qoestioD de cette révolatioii dans le chapitre du livre VI^ 
où iMKis Indterons rin«t«ire des ëlalt liërëdil«ii«ft d^Aliemagoe. 
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par la force des armes. L'abolition du droit de varech 
était pour ainsi dire uu article nécessaire de tous les 
privilèges que les villes lianséaticpies se firent accorder* 
L'empereur Sigismond leur en donna nn de ce genre 
à Constance, le 23 thner 1415. Les lois contre là 
vente des marchandises prises par les pirates s'appli- 
quaient à celle des marebandises nanfiragées, que» 
d'après leurs principes , on ne pouvait acquérir sans 
se rendre complice d'un vol. 

Nous ne pouvons attribuer à la Hanse le mérite T«iiaiîve de 

■* soutenir le priDo 

pur d'une troisième amélioration, savoir : de la gf^^'*^'^ 
maiime de la liberté des mers^ maxime soutenue par les 
villes banséatiques , en eoiiitradîction avec le Consulat 

des mers, d'après lequel, en temps de guerre, le pa- 
villon, neutre ne neutralise pas la marchandise enne- 
mie 1 9 parce que » si les Hanséates ont introduit leur 
nouvelle jurisprudence dans la mer Baltique , ce n'é- 
tait pas par un principe de justice ; ils l'ont mis en 
pratic|ue y parce qu'ils jouaient les maîtres sur cette 
mer, et seulement par ^oïsme, quand ils y trouvaient 
leur avantage ; et même sans accorder la réciprocité , 
dès qu'ils étaient eux-mêmes partie belligérante. 

On peut compter parmi les véritables améliorations ^J^j5S!!I!SIÏ 
qu'on doit moins à la ligue hanséatique en corps qu'à \ 
qudques villes qui en faisaient partie , la création de 
communications par eau , par le moyen de canaux. 
Le mérite des villes , à cet égard , est d'autant plus 
grand , qu'elles avaient à vaincre mille difficultés que . 
leur opposaient l'ignorance du temps et la £iusse polt- 

vu ' 20 
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ikpie dei princes dont 11 fidlaît tnv^eraer le territoire. 

On cile les canaux siiivans du treizième et quator- 
zième siècle : l."" celui de Lasrcene, construit par la 
ville de Luneboorg , pour rëunir lUroenau à TEttiey 
et éviter le péage de Zottenspîker : une inondation a 
détmit ce canal vers la fin du seizième siède; 3.* im 
canal encore existant <|ni , au moyen de la Strecknitz 
et de la Trave, établit la communication entre Ham- 
bourg et Lubeck par Lauenbonrg : il est de l'annëè 
lS9â ; S.® le canal qui devait faire la communication 
entre l'Elbe et Wismar , moyennant la Sude , la 
Scliaale et le lac de Schaale : il n'a pas éié achevé f 
mais ce qui en fut fini sert encore ; 4»^ une autre com- 
munication avec l'Elbe , depuis Dœmits et Wismar , 
par l'Elde et le lac de Schwériny fut aebevëe^ mais 
n'exlslc plus; 5." un canal construit par la ville de 
Brunswick , pour communiquer avec Brème, moyen- 
nant rOcker, L'Aller et le Wëser : il a été détroit^ 
la communication entre Hannovre et Brème i 
moyennant la Leine qu'il fallut rendre navigable. 

Il y avait d'autres iuconvc'nîens contre lesquels le 
commerce avait à lutter à cette époque e| qu'il n'était 
pas en son pouvoir de vaincre ^ c'était le manque de 
routes ; le grand nombre de péages que les princes 
établissaient arbitrairement; les droits d'étapes et 
de rompre-charge que s'arrogeaient quelques com- 
munes favorisées par leur situation $ le défaut de 
postes $ la confusion qui renaît dans les moimaies 
ainsi que dans les poids et les mesures. 
«lïkrlSnû'*' On trouve dans Thistoire du moyen âge^ que beau- 
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coup de paiemens , siirtout lion du oonuneroe , se fri- 
saient en or ou argent an poids , c'est-à-dire à la li- 
vre ou au marc. Le marc n'était pas partout le même; 
les poids les plus usités étaient les marcs de Cologne 
et de Troyes. Le marc était divisé eu huit onces ou 
vingt-quatre carats. 

Avant les croisades on ne connaissait en Europe que 
trois sortes de mouuaies d'or , savoir : l.** le êol ^éoU~ 
dua ) de Bymmce , nonuné aussi hyperpyron, iper^ 
perum, perperum ^. Le sol d'or était frappé an titre 
de 25 à 25 ^ carats et au poids de 71 -~ grains de 
Cologne, ce ^ui fait près de 12 francs d'aujour<* 
d'hui 2. N 

2.*^ Le iarentin , iarmo ou iaro ^ dont quatve 
frisaient un sol de Byzance. 

5." Les 7/uirabotins ou sarcLnins d Espagne où 
.leur nom s'est conservé dans celui de marai^édi* 

Depuis le treizième siècle on frappa de plus les mon- 
naies d'or suivantes : 

4.** Les augus taies de Frédéric II , à Brindes 
et Messine , du poids de 240 grains de Cologne» 
SS42 francs. 

5*** heBflmînê for de Florence dont 64 frisaient 
tui marc \ on les frappa depuis 1252. Us étaient au titre 
de 24 carats : à cause de la fleur de lis qu'ils portaient 
on les nommait aussi gigliati. Leur valeur était très- 
pen inférieure à oelle des sob de Byiance* 

' De U le soUing livonien et le solotuik russe. 
* En «dnellaiit la propori ion de Tor à Targenl s 14 : 1 , et comp- 
tant la marc d*argeat à 54 fr. di) c 
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6/ Les diècatê ou zêquiiu de Venise , depuis 1285 , 

dont 66 à 67 au marc. 

7." On frappait des gidden en Hongrie , en Alle- 
magne et dans les Pays-Bas^ ils étaient un peu infé- 
rieuTS aux florins d'or de Florence* 

Les paiemens en argent se faisaient plus souvedt an 
poids que ceux qui étaient stipul(5s en or , parce que 
la livre monnoyée pesait véritablement une livre de 
métal pur i le sol en fiiisait la vingtième et le denier la 
deux cent quarantième partie. Le dernier s'appelait 
en allemand : pfennigs mot dont rétyinologie est obs- 
cure^ il portait aussi depuis le commencement du dou- 
zième siècle en France, mÂUemagneet en Angleterre le 
nom âeêierling, que plusieurs écrivains dérivent de l'é- 
toile (sler/i) , que cette monnaie portait quelquefois pour 
empreinte à la place de la croix d'où elle est aussi nom- 
mée kreiditer» Les deniers sterling des Anglais étaient, 
jusqu'au règne d'Edouard , d'or fin , de manière que 
le marc sterling équivalait è 4^ florins d'or, tandis 
qu'au quinzième siècle , un florin d'or valait 40 de- 
niers sterling. Depuis le quatorzième siècle, la plus 
grande confusion commenyï à régner tant dans le ti- 
tre que dans le poids des monnaies» Nous ferons con- 
naître par la suite plusieurs exemples de Tabus que ks 
souverains faisaient par ignorance de leur droit de 
frapper monnaie, en regardant l'altération du titre 
comme une spéculation de finances. 

Nous ne devons pas oublier de faire mention encore 
des gros , ou gros-deniers , grosses , groscJien , qui 
étaient de doubles deniers. Les premiers furent , â ce 



Digitized by Googl 



COMM£KC£ , 11% i2% 13«' SIÈCLE. ùOÙ 

(|iie l'on croit , fabriqués à Tours. Kîi Bohunic , ou 
faisait 60 gros du marc fin ; ainsi, toutes les fois que 
dans rhistoive de Bohême il est question d'un schock 
ou d^une soixantaine de gros^ c^est d'un marc (ju il 
s'agit. 

La proportion de l'or à l'argent a varié de un à neuf 
jusqu'à un à seize. 

A cause de la variété des espèces d'un pays a l'autre, 
les négocians, en allant'à la foire pour faire des achats, 
étaient obligés J'apporlor des métaux en barres; ceux 
qui vendaient en espèces du pays, les échangeaient en 
partant 9 contre de l'argent ou de l'or non monnoyé* 
Cette double nécessité donna lieu au métier des chan- 
geurs, lequel se trouvait presque partout entre les 
mains des Florentins et des Siennois , réputés les plus 
rusés des négocians. Ces changeurs avaient des comp- 
toirs fixes dans les principales villes de c^muoeree. De 
même que les Grecs chez lesquels l'état de changeur 
était connu , les nommaient Irapéziles , parce (ju'ils 
comptaient les espèces sur une t£|ble , on les appelait ' 
ban^pderaàuoB le moyen ftge^ parce que leurs comptoirs 
avaient la forme de hancs. Us étaient aussi désignés par 
une dénomination que la malveillance leur avait don- 
née, parce qu'ignorant la véritable signification du mot, 
elle le prenait pour une injure. Du mot campBores qui, 
dans la basse latinité > ne voulait dire autre chose que 
changeurs, on fit Caorsins, Cadurcins , Cahoiirsins, 
et eu allemand, GawerLach, La ressemblance for lui te 
de ces mots avec celui de Cahors, a donné Heu à l'opi- 
nion que les changeurs étaient originaires du Quercy, 
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tandis que la plupai l d'entre eux étaient Lombards. 
irtmfdT** difliculté qu'éprouvaient les échanges continuels 
d'espèces , fit naître Tidée de les remplacer par des as- 
' sigoations que U changeur tirait sur iin correspondant 
chez lequel il avait déposé des fonds. Le plus ancien 
exemple d'un pareil mandat dont l'histoire fasse men- 
tion, est celui par lequel Innocent lY transmit, en 1246, 
à ranti-empereur, Henri Baspon, une somme de 
25,000 marcs d^argent ^. Une maison de commerce de 
Venise les fit payer à Francfort. Les plus célèbres 
banquiers d'Angleterre^et des Pays-Bas au treizième et 
au quatorzième siède, étaient ks Frescobaldi^ ks Bar- 
di , les Pemzzi; mais aucune maison n^acquit pins de 
richesses, par les nombreux établissemens qu'elle forma 
dans tous les pays de l'Europe , que les Medici^ de 
Florence* ' 

Bientôt ks n^ocians sVvisèrent de régler leurs né- 
goces sans l'intervention des banquiers, en échangeant 
par le moyen de traites leurs dettes actives et passives. 
Cet usage donna naissance aux leilres de change^ dont 
le premier eiemple est une traite fournie en 1525 par 
une maison de Mikn sur une autre de Lncques, paya- 
ble à cinq mois de date^ dont Baldi Ubaldi nous a 
conservé la copie. 
Orig mf. ti<. On croît une le droit cambiaire tm cambial doit son 

droit cambitttrr. *■ 

' Voy. vol. IV, p. 227. 

* Cette famille, d'après Tiuage italien , s'appciail Mcdici , pluriel 
âeMedico. C*c«t Jonc à tort que les Fran^i* écrivent Mi'ilicit; 
aéSnmoins cet unge • trop prévalu pour ^'oa pùt s'eo écaitcr* 
Ainsi noM dîroos per la Mile MéiUcis. 
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origine aux foires de Champagne qui étaient trèâ-fre- 
quenlées comme intermédiaires entre lltalie^ le midi 
de la France et les Pays-Bas. Gomme les nëgocians ne 
faisaient qu'un court séjour eu foire, les rois Je France, 
comtes de Cliampague y ordonnèrent qu'on procéde- 
rait par justice sommaire, par mandement de foire ^ 
comme dit Fordonnance de 1327 y contre ceux dont 
les lettres de change souscrites à une foire préc^ente 
étaient restées en souffrance. Pour jouir du môme 
avantage , les négocians des autres villes de France 
exigèrent de leurs dâ>iteiirs qu'en signant des lettres 
de change , ils énonçassent que la dette avait été cep- 
tractée en temps de foire, et promissent de payer en 
temps de foire. Les lettres de change pour de préten- 
dues ventes de marchandises en foire y étaient aussi un 
ïnoyen d'âuder la condamnation du prêt à intérêt 
que le droit canon avait prononcée. 

Tels furent les premiers élémens du droit cauibiaire, 
et tel fut en général Tétat du commerce en Europe 
avant la découverte de l'Amérique. 



Ôi2 ' LIYRB y. CHAP. XI. INVENTIONS. 

r 

CHAPITRE XI. 

De quelques intentions qui ont coniribué à 
faire une révolution dans la civUisation 

de r Europe. 

La révolution qai s'opân au seizième siècle dans le . 

commerce, dans l'art militaire et la politique des 
états européens y et la renaissance des belles lettres et 
des beàoz arts qui ent lien dans le <piinzième , et pour 
laquelle nous adoptons comme époque fixe l'année 
4453, ont été préparées par plusieurs découvertes et 
inventions qui appartiennent peut-être au treizième 
siècle 9 mais avec certitude au quatorzième et à la 
première moitié du quinzième. IMons les réunissons 
dans le présent cHapitre. Ce sont celles du papier de 
linge , de la boussole , de la poudre à canon et de 
l'imprimerie. 

I. Papier de Unge* 

rhpkrdt uige. Daus ren&uce de Fart d'écrire » on traçait des 

raetères informes sur des peaux d'animaux plus ou 

moins grossièrement travaillées. On trouva ensuite 
Tart de préparer une plante jégyptienne de manière 
qu'elle flàt rendue propre è recevoir des lettres mieux 
formées; on l'appelait papyrus ^ et c'est de là que 
vient le nom de papier , qui fut successivement donné 
« aux diverses préparations auxquelles on soumit toutes 
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sortes de inatërianx tirés du règne vt'getal pour rem- 
placer le vtritable papier d'Egypte. Lorsque les Pto- 
lànées , maîtres de ce pays pendant les trois siècles 
qui précédèrent immédiatement notre ère , jaloux des 
rois de Pergame , leurs émules dans la protection des 
lettres , défendirent Texportation du papier , les rois 
de Pergame encouragèrent l'industrie de leurs sujets y 
pourqu^ils s'appliquassent à perfectionner la prépa- 
ration des peaux 9 de manière qu'elles pussent être 
employées plus commodément que dans les anciens 
temps, et remplacer le papier. Ce fut alors que les 
anciennes d^ihèrea^ furent perfectionnées jusqu'à 
devenir du parcîiemin : de rÂsie-mineure j cette noo- 
VèUe production et l'art de la fabriquer se répandirent 
successivement dans toutes les parties de l'Europe. 
On se semrit pendant long-temps du papier d'Egypte 
concurremment avec le parchemin» Cependant le pre- 
mier devînt fort rare lorsque le pays fut envahi par 
les Arabes, et le second était toujours trop précieux 
pour qu'on pût en faire un emploi très^fréquent. Les 
livres furent dès-lors des objets d'un gvand luxe $ dans 
le mo^en âge on n*en trouvait guère que dans les cou- 
vens ; et un particulier , possesseur d'une douzaine de 
volumes , était regardé comme très-riche. L'industrie 
des copistes imagina un moyen de se procurer du 
parchemin 4 meilleur marché : par des procédés chi- 
miques, par l'usage de la pierre ponce et celui du 
grattoir , ils parvinrent à eûiaicer l'écriture des manus- 
* Les feamc dont il vient «l'être question «ont ûnti nommées en 



314 LIYRB V. CHAF. XI. INVENTIONS. 

crits An huitième , neavième et dixième siècle , dont 

l'ignorance de leurs contemporains ne connaissait pas 
le prix f pour écrire des bréviaires et des homélies sur 
ces mêmes feaiUes où étaient tnoés les vers d'Ho» 
mère ou la prose éLéfgmte de Tite>LiTe 9 qu'on ne lisait 
plus. Leur malheureuse industrie détruisit ainsi un 
grand nombre d'ouvrages classiques grecs et latins 
dont nous déplorons la perte* De nos jours seulement . 
on a retronré quelques-uns de ces livres, en décbi^ 
£raint péniblement sur ces parchemins , qu'on appelle 
palimpsestea oxk récrits, les traces fugitives de récri- 
ture primitive que la chimie du moyen âge n'avait pu 
Ukst entièrement disparaître* f 

Cependant il existait depuis une haute antiquité 
chez les Chinois un autre remplaçant du papier p- 
tien \ c'est la ])roduction qu'on a nommée papier de 
aaie* Une tradition des lettrés de la Chine en attribue 
l'invention & un général du premier empereur de la 
dynastie des Tsine qui commença à régner Tan 180 
avant Jésus^hrist. Cette invention resta inconnue aux 
Européens ; mais depuis le dixième siècle au moins , 
'ils connurent le papier de coton , qui se fabriquait 
dans la moyenne Asie* L'historien arabe Âtmlfëda 
rapporte qu'en faisant la conquête delà Boukharie, en 
704 , ses compatriotes trouvèrent à Samarcandc une 
belle fiJ>rique de cette espèce de papier. Les Arabes 
introduisirent cette fabrication dans leurs états > et 
nornincniciit en Espagne. C était do ce pays que le 
reste de 1 Europe recevait, dans le moyen âge, tout 
le papier dont on avait besoin dans ces siècles où 
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Ton agissais beaucoup et écrivait peu. Le plus ancien 
mantiscrit sur papier de coton , avec date précise que 
Ton connaiflfle, est len.^ 3889 de la bibliothèque 

du roi de France: il porte le millésime de 1050 j 
mais il y a à cette bibliothèque des manuscrits sans 
date y qui i^partiennenl indubitablement au dixième 
siècle. 

Néanmoins le papier de coton n'offrait qu'une faible 
ressource ; il était cher et avait le défaut de se coton- 
ner* On remédia enfin à ce double inconvâiient par 
l'invention du pf^ier de linge, c'èst'-à-dire de odni 
qui SQ prépare d'mie masse de drilletfou chiffons broyés 
et délayés. Ni le nom de Tinventeur de cette fabri- 
catiouy ni la date de l'invention ne sont connus ^ elle 
ne fixa l'attention d'aucan historien du moyen âge. 
n ne se trouve pas de diplôme ni antre manuscrit 
ëcrit sur cette espèce de papier avant l'année 4270 ; 
et le plus ancien avec date qu'on ait découvert jusqu'à 
présent > est de Tannée 1508. 

Pour parvenir à fixer Fépoque de l'introduction du 
papier de linge , il ccmviendrait d'examiner à cpielle 
époque et dans quel pays Fusage du linge est devenu 
assez commun pour ibumir une quantité suffisante de 
chifibns. Il est pipbable que oe £at en Allemagne , 
pays abondant en lin et chanvre , et qni avait des 
manufactures de linge dès le douzième siècle ; il faut 
dire cependant que la plus ancienne papeterie connue 
de ce pays n'est que de 15d0 $ elle fut alors établie à 
Nuremberg. 
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II. Bouasoîle* 

Un peuple asiatique (joi cause notre admiration 
par une foule de connaiMance» et de branchea d'in* 
durtrie qu^il a possédées depuis la plus haute antiquité» 
tandis que les Européens se sont traînés, pendant une 
longue suite de siècles , dans l'ignorance et la barbarie; 
mais qui ne nous étonne pas moins par Tétat station- 
naîre où, pendant ces mêmes siècles, il a laissé les 
sciences^ la nation chinoise a probablement connu 
la boussole depuis des milliers d'années. La propriété 
de la pierre d'aimant d'attirer le fer n'était pas in» 
oomnue aux Grecs et aux Romains; mais ses deux 
points déterminés , dont Fun se tourne toujours vers 
le Nord et l'autre vers le Sud , et la manière de com- 
muniquer au fer la vertu attractive et les pôles de 
l'aimant^ ont été un profond secret pour les anciens. 
Les premières traces qu'on trouve dans l^histoite de 
l'emploi de l'aiguille aimantée pour se diriger dans la 
navigation, sont du douzième siècle. Guyot de Pro- 
vins ^ poète français du treizième > auteur d'une satire 
contre la cour de Rome, contre les ordres religieux y 
les hommes de lois et les médecins, qu'il a intitulée 
Bible, parce que, dit-il, elle ne contient que vérité, 
et qui est connue sous le nom de Bible Guyot, après 
avoir comparé le pape à l'étoile polaire » parle d'une 
aiguille frottée contre la manière (magnète) y espèce 
de pierre laide et hrunitre , (jue les mariniers font 
surnas|4^r dans l'eau , moyennant un ietu sur lequel 
ils la couchent. Cette aiguille i dit-il , a la propriété 
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de se tourner toujours vers l'étoile polaire, et guide 
les navigateurs dans la plus profonde obscurité , 
ijoand il ne parait ancime étoile au ciel Jaopies 

1 Voici ]« puM|p de Gajot , 

De DOflfe pere l*epostoile (te pape )^ 

Volsbse qa*il •emblast Festoile 

Qui ne se muet. Molt bien la voient 

li merinien qoî s*i «voient , 

Par oele estoile vont et Tiennent , ^ 

Etior sen el lor voie tienncut, 

Ils l'apelenl.la Iresmontaigne. 

Icele estaiche est moll ccriainc. 

Toutes les autres se reniuveiit, 

Et rechangent lor liens cl tornent ; 

Mes cele estoile ( polaire ) ne ee muet. 

Un art font qui mentir ne pnet 

Par la veiin de la manière (maf^tey aimani ) 
• Une laide et bniniere . 

On H fers volontien se joint , 

Ont ( ies marinkn ) si es^rdent le droit poinT, 

Pais c'une agnile ont tonchië , 

Et en un fi^o l'ont coocbië , 

En Veve (/'eou*) le mêlent sana plus 

Et li fèstne la tient desos , 
^ Puis se tornc la [jointe toute, 

Contre l'ostoile , si sanz cloute. 

Que jà nus liom n'en douterâ | 

Ne jà por rien ne fausera. 

Quant la mers est obscure eLbrune, 

C*on ne voit estoile ne lune ^ 

Dont font à l'aguile alnmer 

Puis n*ontr-ib garde d*esgarer 

Contre Tesloile va la pointe. 
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Titry, évèqiie de S. Jean d'Acre au commencement 

(lu treizième siècle, et auteur d'une histoire orientale, 
fait la description de ia boussole^ seulement , par 
inadvertance ou par une erreur des copistes, il dit 
qu'elle reçoit ses qualités par le frottement contre un 
diamant {adamantem au lieu de magneteîTi), 

Il est possible que les Provençaux aient re^u la 
boussole par les Arabes qui paraissent l'avoir connue 
vers le milieu du douzième siècle; mais la prëlention 
dès Napolitains d'attribuer son invention à Flavio 
Gioia, citoyen d'Amalfi, qui a vécu après 1502 , et 
peut-être vers 1400 seulement, est contraire à la 
chronologie. Probablement cet Amalfitain n*a fait qœ 
perfectionner Faiguille aimantée, soit en la posant sur 
une pointe immobile sur laquelle elle tourne libre- 
ment, soit en y ajoutant une rose de vent. Les An* 
glais ont depuis ajouté de nouveaux perfectionne-^ 
mens à cet outil , etles mots de compas de mer et de 
howisole {hoxel , petite boîte ) , sont empruntés de 
leur langue* 

La boussole a opéré une révolution complète dans 
la navigation, en enbardissant les marins k entre- 
prendre des voyages à long cours. Toutefois ils se 
bornaient encore à la Méditerranée , à la mer Noire et 
à la Baltique ; et ce ne sera que dans Tépoque suivante 
que nous verrons ces entreprises lointaines qui ont 
illustré quelques nations européennes. 
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ni* Poudre à canon* 

La ddcouverte de la poudre à canon et celle de Tai^ R»adw* ««nu 
tîllerie , n'ont pas produit une rérolutton moins com- 
plète dans Vart de la guerre et dans la polllicjue des 
états européens 9 que celle de la boussole n'a opéré 
dans la navigation ; et le moyen destracteor le pins 
terrible qu'on ait jamais connu, est devenu le conser- 
vateur de la civilisation. 

L'histoire de celte invention présente plusieurs épo- 
ques qu'on n'a pas toujours suffisamment distinguées* 
La fid>rication du salpêtre et la découverte dé sa dé- 
tonation forment la première ; qi^and , pour augmen- 
ter cette détonation, on imagina de mêler avec 75 
centièmes de salpêtre » lô^ centièmes de cbarbon et 
9^ de soufre, on avait trouvé la poudre, c*est-à*diTe 
une composition qu*on pouvait employer pour pro- 
duire un eliét surprenant dans des feux de réjouis- 
sance } mais il se passa encore du temps avant qu'on 
s'aperçut que cette composition était aussi un agent 
puissant pour lancer des pierres et d'autres masses 
lourdes , et c^ fut la troisième époque. Enfin , la der- 
nière découverte lut celle de la qualité de la poudre y 
q^i en permet l'emploi pour faire sauter des mines et 
détruire des murs et des remparts. 

Les anciens ne connaissaient pas la fabrication du 
salpêtre, ou des proci^dés par lesquels le nitrum ou 
nitrate de cbaux est cbangé en nitrate de potasse. 
Gomme le nitre se trouve en grande ^ abondance aux 
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Indes, à la Chine, et dans d'anlres contrées orien- 
tales de FAsie^ il est naturel de penser que ce fut dans 
ces pays qa'oa inventa le salpêtre ^ et qii*on s'aperçut 
d'abord de la propriété de cette substance ; en effet y 
il paraît certain que les Indiens et les Chinois ont 
connu , long-temps avant les Européens , Fart de le 
raffiner et de l'épurer, ainsi que d'en fabriquer la 
poudre $ et si l'hjpothèse qui fiiit venir des Indes la 
' civilisation de l'Egypte est fond^, on pourra conce- 
Toir quelques effets mécaniques produits par les habi- 
tans de ce pays ^ et qui nous étonnent. 

On apprend par le célèbre chimiste arabe -Geber 
ben Hajan , que sa nation connaissait le salpêtre dès le 
huitième siècle après Jésus-Christ. Connaissait-elle aussi 
à cette époque la poudre à cauon ? on l'ignore. Roger 
Bacon ^ savant anglais du commencement du treizième 
siècle ^ f parle dans un de ses ouvrages de Fusage qu'on 
peut faire du salpêtre pour produire une détonation 
plus hruyanje que le tonnerre. Il est pour la pre- 
mière fois question du baroudf nom que les Arabes y 
les Persans et les Turcs donnent encore aujourd'hui à 
la poudré 9 dans un auteur arabe qui vers 1249 décria 
vit l'attirail de guerre de Favant-demier sultan Ayou- 
bite d'Egypte 2. 

L'Elspagne fiit le premier pays de FEurope où l'on 
se servit à la guerre de la poudre à canon : il est 
hors de doute qu'au siège de Baza par les Grena- 
dins y en 1512 , et à celui d'Algezire par Alphonse XI 

» V07. vol. VI, p. 395. 

« Casiri BiUioth, Âmb. Hispmim Eseunalê/uii^ T. 1» p. 6. 
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eu i 342, les Arabes lançaient, par le moyen de ma- 
chines , des globes de fer enflammés sur les Espagnols- 
La première preuve de Femptoi de la pondre et du 

canon en France, est de l'année 1345. C'est une 
quittance donnée à la trésorerie du domaine de la 
sénéchaussée de Toulouse , pour des fournitures d'ar^ 
mes fiiites par un artilleur du roi. H y est question 
de canons de fer et de plomb, et de poudre pour le 
service de ces canons ^« 

De France la poudre passa en Allemague En 
1356 la ville de Nuremberg acheta la prenûére poudre 
et les premiers canons. La mcme année la ville de 
Louvain, à la bataille de Santfliet, se servit de deux 
canons contre les Flamands. En 1361 il y eut à Lu-» 
beck un incendie causé par la négligence de ceux qui 
fabriquaient de la pondre k canon. En 1361 les vittes 
• hanséatiques employèrent pour la première fois le 
canon dans un combat naval qu'elles livrèrent aux 
Danois. En 1564 Phihppe le Hardi, duc de Bour^ 
gogne , assiégeant le château de Preux , fit usage d'une 
pièce de canon de nouvelle invention 3. Au siège 
d'Einbeck, par le margrave Frédéric de Misnie, en 
136$ y Albert, duc de Brunswick, tira sur l'attirail des 
assi^eans avec une p^ee d'artillerie {BlSmchaen) 

* Voy. JT/it. gén» du Languedoc « T. IV, Preuves , p. 201. 

* A i*âneii*l d^Anibeig il le trouve on eanon portant U date 
de MCCGin , mais il eit évident que le fondeur a omis on C. 

' Les preuves ilc tou.s ces faits sont indiquées dans le Tableau des 
révolutions du moyen âge , pir Kuc't , vol. il, p. 359 ct:>uiv. Ccu'cjt 
pas l'ouvrage cité dans noire Discours préliminaire. 
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placée au château. Les Allemands firent connaître le 
canon anx Italiens Un aneien historien des Frisons 
cité par Iklem ^, rapporte qu'en 1579 la ville de 
Brème fit fondre des busses, instrument meurtrier 
inventé par un moine, vrai chapelain du diable qui 
ne songe cp'à dëtmîre le genre humain. Les Vénitiens 
se servirent pour la première fois du canon en 1576 y 
dans leur guerre avec Lëopold , dnc d'Autriche , et 
ensuite dans la guerre de Chiozza; ils employèn uL à 
la même époque des bomba rdcUes ou coulevrines à 
main ^ qu'il ne faut pas confondre avec les mousquets 
qu*on n'a connus qn'aii commencement du quinzième 
siècle. L'empereur Sigismond amena en 1432 avec lui 
en Italie une garde de cinq cents hommes armés de 
mousquets^ invention allemande , d'après le témoi- 
gnage de Jean Gobelinns , rédacteur des Commen- 
taires de Pie TI. Ces mousquets étaient 'sans ressort. 
Les premiers fusils à ressort ont été fabriqués à Nu- 
remberg en 1517. Les bombes et les mortiers au con- 
traire, sont une invention italienne : on l'attribue à 
Sigismond-Pandolphe Malatesta , prittee de Rimîni , 

' M II ne sunUait donc ^las , ilit Pciiar.juc ( de remediis utriusque 
fortunce ) que la colère tllvine se manifestât par le tonnerre. Ce mi- 
sérable geare bumaio , dans sa craaate' et son oigaeii , voalut qae 
la terre aussi loDoài. L'inimitable foudre ^ comme Tappelle Vir- 
gile , a été produite par la fureur des hommes , et l'éclair qui venait 
da ciel part maioienant d'uo iiutrumeni de bois que l'enfer a in— 
▼eoté. » Les premiers canons étaient composés de biUons de fer , ren- 
fermé» dans un bloc de bois, comme dans un étui. 

> Vah Halkm Geseh. d€t^a%, OUmk, Yol. I, p. 277. L*bisi«- 
tien frison s'appelle BavniGA. 
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mort en 1467* L'application de la poudre à la cons- 
traction de mines , est aussi dae aux Italiens : ce lurent 
les Génois qui en firent» les premiers, cet usage au siège 
de Serayessa en 1487 • 

Une tradition populaire attribue rinvention de la 
poudre à un moine de Fribourg, du quatorzième 
siècle, nommé Berthold Schwartzt On ne sait ni le 
temps précis où cet homme a vécu, ni ce qui peut 
avoir donné naissance à la tradition qui lui attribue 
cette découverte. 

Du moment que les armes à feu prévalurent sur 
celles dont on se serrait anciennement , le sort des ba- 
tailles cessa de dépendre de la bravoure personnelle 
des combattaiis-, dès-lors ce furent principalement les 
^ masses qui décidèrent les afiiùres. Les guerres devin- 
rent moins sanglantes , parce que les soldats agissant 
pour ainsi dire machinalemcsut, n'étaient pas animés 
au carnage. L'usage de ces armes doima un coup mor- 
tel à la chevalerie, qui déjà n'e'tait plus soutenue par 
cet esprit romanesque qui avait régné dans les siècles 
précédens. Gomme ces armies demandaient une infan- 
terie bien exercée , le remplacement des milices féo- 
dales par des troupes soldées, que nous avons vu com- 
mencer, devint de plus eu plus général* Charles VU, 
roi de France^ fut le premier qui f au liai de grailjdn 
bandes mercenaixe8| siircquentes etsouve^tsi danger 
reuses dans le quatorzième siècle , eut une arme'e ré- 
guhère et permanente. 
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IV. Imprimene. 

imrriaMri*. 5î TniTeiition de la pondre & canon a &it une rëvo- 
]utton dans Part militaire, celle de l'imprimerie en a 

produit une dans tout ce qui tient à la littérature et à 
la civilisation , et même dans toute la \ ie sociale^ po- 
litique et civile des Européens* Elle doit son origine & 
la gravure en bois qifi doit la sienne à la moulure des 
cartes à jouer. Le métier des cartîers ou faiseurs de 
cartes existait en Allemagne depuis le milieu du 
quatorzième siècle, et il est probable que les AUe- 
maoMis imaginèrent, les premiers, des formes et des pa- 
trons pour imprimer les cartes qui , plus ancienne- 
ment, étaient peintes à la main et par consc'quent fort 
chères. L'industrie des cartiers se porta ensuite sur les 
images tirées de Tbistoire sainte : ib eurent même 
Fidée de le6 accompagner de légendes pour leur servir 
d'explicatnm. Ces feuilles imprimées à la main, et réu- 
nies en forme de livres , devinrent probablement l'ori- 
gine de la typographie. Au commencement du quin- 
zième siècle, Laurent Goster^ à Harlem, imagina de 
graver en bois des pages entfênss'de texte, et d'en 
tirer des épreuves, et les Hollandais ont voulu lui at- 
tribuer pour eela Thonneur d'une des plus belles in- 
wilioiis* Mais l'essence de la typographie, ce qui la 
rend un art si merveilleux, ce qui est cause qu'elle a 
opéré une si grande révolution , c'est la mobilité des 
caractères. C'est seulement depuis qu'où s'est avisé de 
tailler, non des pages entières, mais des lettres mobiles 
qui , après avoir été réunies pour composer des pages, 
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ont pu y après le tirage, être séparées et former d^au* 
trcs pages par une composition nouvelle 5 ce n'est que 
depuis cette époque que la typographie existait. 

Il est vrai qu'elle était encore dans un état fort 
imparfait. C'était une opération fort longue que de 
tailler le nombre de caractères nécessaire pour la com- 
position 4'tuae^f<BuiUe entière de quatre pages in-lolio. 
n était impossible d'éviter Tinégalité des divers types 
du même caractère; il était même extrêmement dilli- 
cîle que les lignes d'une même page fussent conformes 
l'une à l'autre. Il fidlait ^aire un pas de plus et fondre 
les caractères en métal. Il était donc nécessaire de gra- 
ver d'abord un poinçon en relief sur métal dur, de 
s'en servir ensuite pour frapper des matrices dans un 
autre métal plus mou , mais- assez dur cependant pour 
<pie ces matrices creuses pussent recevoir un troisième 
métal fondu qui , après s'être refroidi , représentât 
l'imitation parfaite du poinçon. Que de méditations, 
combien d'essais infructueux doit avoir coûté une opé- 
ration cependant si simple qu'on ne conçoit pas que 
l'esprit humain ne s'en soit pas avisé plus t6t ! Par ce 
procédé on se procura des caractères parfaitement nets 
et égaux ; la typographie était inventée, et il ne res- 
tait plus qu'a perfectionner successivement les formes 
des lettres en imitant de beaux modèles^ et à multi- 
plier les espèces de caractères , afin de pouvoir en em«« 
ployer plusieurs à la fois. 

Telle est en efîct la marche que l'imprimerie a sui- 
vie dans son perfectionnement depuis les impressions 
xylographiques de Goster, qui étaient faites |Nir des 
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planches solides, jusqu'aux ouvrages qui sont sortis, 
après le milieu du quinzièmie ftiécle» des presses de 
Mayence. 

L'myentioii descavactères mobiles appartient à Jean 

Guttenberg dit Gaensefleiscli de la famille noble des 
Sorgenlocb de Mayencc , né en 1597. En 1424: il s'é- 
tablit à Strasbourg et y obtint une place de constofler; 
c'est ainsi qu'on nommait les aénatenn nobles de cette 
▼ille libre. Il s'occupa de toutes sortes d'arts occultes , 
et établit une presse par le moyen de laquelle il im- 
primait des formes enchâssées dans des cadres et com- 
posées de caractères mobiles* Ce &it est prouvé par nu 
document authentique ^ par une enquête juridique 
£iite en 1436 à l'occasion d'un procès qui s'ëtait éleré 
entre Guttenberg et les héritiers de celui qui avait 
fourni les fonds pour son entreprise. La matière dont 
Guttenberg se serrait pour tailler ses types , était 
d'abord le bois , ensuite le plomb. 

On ne connaît aucun ouvrage sorti des presses de 
Guttenberg à Strasbourg ; soit parce qu'il n'y mit pas 
de date j soit parce que tout ce qu'il a fait dans cette 
▼ille se bornait à des essais anzquds le dérangement 
de sa fortune l'a empêché de donner suite. H les con- 
tinua après son retour à Mayence qui eut heu en 1445. 
Un orfèvre de cette ville , nommé Jean Fust ou Faust 
lui fournit en 1450 les fonds nécessaires pour mon- 
• ter une nouvèUe presse ; mais par des raisons in- 

connues son entreprise eut si peu de succès qu'il fallut 
vn venir à une liquidation ibrcëe entre les deux asso- 
ciés. L'inventeur de Fimprimcrie fut expxapné y et 
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tout l'attirail typographique échut, en 1455, A celui 

qui avait avancé les fonds. Cependant Gultenberg 
put monter de nouveau un atelier, et continua d'im- 
primer jusqu'à sa mort qui eut lieu vers Tan 1468 , 
sans jamais mettre son nom à aucune de ses |»roduc- 
lions , ni y ajouter une date , peut- être parce que les 
préjugés de sa caste renipôchaient de faire gloire d'une 
invention qui trahissait son goût pour les occupations 
mécaniques. 

Quant à Faust , maître des presses, des caractères 
et des outils de Guttenberg , il prit & son service 
un jeune homme de Gernsheim , nommé Pierre 
Schceffer qui avait quelque temps exercé à Paris le 
métier de copiste de livres. Cet homme entendu, qui 
devint Fassocié et le gendre de Fatut , compléta les 
invcnlious dont la réunion coustiluc l'imprimerie por- 
tée à sa perfection , en substituant au plomb et aux 
autres métaux ^ dont Guttenberg avait formé la ma- 
tière de ses lettres^ un mélange de métaux qui eàt 
assez de dureté pour que les caractères ne s'usassent 
pas trop promptement, et assez de mollesse pour ne 
pas percer le papier sur lequel les formes sont impri- 
mées. Schceffer trouva aussi cette espèce d'encre qui 
seule est propre b l'impression. Mais la plus impor- 
tante de SCS découvertes, celle qui a rendu son 
nom immortel , c'est l'invention de la gravure des 
poinçons et de la fonte des caractères par le moyen 
de matrices. 

' Nous avons dit que Guttenberg ne donnait pas de 
date à ses impressions , et n'y mettait pas son nom. Il 
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' en lénilte qnVm nc^^coimalt pas avec une entière cer- 
titude celles qu'il a fournies. 11 existé cependant un 

livre qui paraît indubitablement être sorti de ses presses 
pendant qu'il était associé à Faust , c'est-à-dire entre 
les années 1450 et 1465 • C'est une bible latine en deux 
▼olumes in-Iblio , imprimée en csaractères gravés de 
forme gotbique. La bibbotbèque du roi de France 
possède un exemplaire de ce bvre , sur lequel le pre- 
mier propriétaire ^ un prêtre de l'cgUse de $• Étienne 
de Mayence ^ a placé son nom, avec l'indication <pie 
les enluminures de l'exemplaire sont de sa main , et 
qu'il les a acbevées le jour de T Assomption de la 
Vierge en l'année 1456. 

Aussitôt que Faust et Schceffer furent possesseurs 
d'une imprimerie, ils firent gloire de leur art. En 145 7 

ils imprimèrent un psautier ou plutôt un bréviaire la- 
lin , à la ân duquel ils disent en mauvais latin que ce 
livre des psaumes, ou des ëpaumea , comme il y a par 
une &ute d'impression , a été oon£bctionné sans plume 
ni écriture , par le moyen d'une invention ingénieuse 
de faire des caractères et d'imprimer. Ce psautier est 
le premier livre à date certaine, et probablement le 
premier que Faust et Scboefier ont imprimé, car les c«- 
molères dont ils se sont servis, étaient gravés , et non 
fondus , comme le prouve leur inégalité. Les lettres 
initiales ont été ajoutées après coup , non à la main , 
mais ^al^nent par le moyen d^une presse , et même 
par une pression plusforte que celle qui aétéemployée 
pour le texte. On ne connaît que huit exemplaires de 
ce livre , tous imprimés sur parchemin , savoir , cinq 
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à Paris f Windsor y Tienne y Dresde et dans la biblio- 
tbèqne de lord Spencer i ; nn sixième a appartenu au 
comte Zaluski, grand-aumônier du roi Stanislas à Ltt- 
nëville et se trouve probablement à Pctersbourg où la 
bibliothèque de Zaluski a été transportt^e ; le septième 
a été enlevé en 1795 par le général Gustine à la bi-> 
Hiotbèque de ^université de Mayence, et l'on n'en a 
plus entendu parler ; le huitième a disparu, pendant 
les guerres de la rëvoluttony de la bibliothèque ckc- 
torale d'Aschafienbourg. 

Quoique Faust et Scbceffer se donnassent beaucoup 
de peine pour rester en possession exclusive de Tart 
de l'imprimerie, jusqu'à faire prêter serment à leurs 
ouvriers de ne révéler à personne leur secret, et jusqu'à 
les tenir enfermés comme dans un cachot y il trans- 
pira néanmoins , et il existe une bible latine imprimée 
par Albert Pfister, àBamberg, avant l'année 1462 ; 
mais ce fut celte même année que le secret fut entiè- 
rement divulgué , lorsque la ville de Mayence ayant 
été prise de force dans une guerre civile ei|tre deux 
archevêques , les ouvriers de Faust et Schoeffer se dis- 
persèrent et allèrent établir ailleurs des ateliers dans 
le genre de celui où ils avaient travaillé. Ce fut ainsi 
que la typographie se répandit en Allemagne » en 
France, et au-delà des Alpes. La première imprhnerie 
établie bors de Mayence et de Bamberg fut celle de 
Cologne 2) qui est de 1464 3 il y en eut, en 1465^ à 

^ * 11 lai a été ven^a en 1798 pour la somme (le 6400 fr.' parl*iib* 
bayedeRoUien Soii«be« 
• ITlnc Zell de Hanao. 
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Rome > ; en 1469, à Milan > et i Venue ^ en 1470 , à 

Paris ^, à Fuligno ^, à Sëville ^, à Vérone 7 et à Nu- 
remberg 8 • en 1471, à Strasbourg 9, Bologne i», Fer- 
rare Naples Pavie Spire Trévise en 
1472, àFlorG|ice Mantoue^?, Piulo«ie etc« 

Quelque acbnirable que l'art typographique fôt 
dans ses effets, il s'en faut pourtant beaucoup qu'il ait 
été accueilli dans son origine avec Teutbousiasme qu'il 
aurait du produire, on même avec la faveur qu'il mé- 
ritait, n ruinait une classe d'hommes qui était devenue 
extrêmement nombreuse depuis le quatorzième siècle; 
celle des copistes qui, à cette époque, n'étaient pas de 

* Conr. Sweynheiin el Arnold Pannarts. 

* T7n anonymp. 
5 Jean (le Spire. 

* Ulr. Gering , Martin Cranta, Mich. Friburger. 

* Kmilien de Orfiuis, Jean Nutneisler. 

<> Christophe Je Beggiamoi Jean Glim, ÂUeiuanU. 
7 Anonyme. 

* Jean Seuse$chniid, Henri Kefer. 
9 Henri EggMtyn. 

M Babk. Aiogaidi , Hogae» Huggicri « IK>m.nttt Bcrtocbi. 

M André Balfiift y Francis. 

>• Sîato RSeiîngar d« Stmbonijg. 

^ ot Anonymes. 

Gérard de Lita oo de Flandre. 

>^ Bernardin Cennini et ton fiU Dominifjue ; Jean Petrî. 

V Pierre Adam de Michaelibus ; deux Allemands , nomroÀ 
Georges et Paul ; Thomas Septemcastrensîs ; Jeau 'V\'urst«r de 
Kempten. 

1* Barth. (le Valile%ochioi Martin de Septemaiboribus, PruMieu; 
Laor. Canoù. 
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simples écrivains mécaniques , mais des savans , sou- 
vent du premier mérite. Ainsi , au lieu de s'apercevoir 
de l'avantage que Fimprimerie promettait poqr le pro- 
grès des lettres, beaucoup de personnes n*y virent au 
contraire qu'un moyen de les faire rétrograder, parce 
que l'érudition et la calligraphie cessaient pour une 
foule d'individus d'être un moyen de gagner leur vie 
d'une manière honorable. H fiiut y ajouter que les 
possesseurs de bibliothèques achetées à frais immenses, 
voyaient diminuer leur capital par la multiplication 
des livres; ainsi leur intérêt et leur vanité en étaient 
cffenaÀ. Ënfin l'amour- propre des savans mêmes se 
trouva choqué de ce que l'érudition qui jusqu'alors ne 
pouvait être acquise qu'avec de grandes peines et par 
beaucoup de dépenses , allât devenir le domaine de la 
foule, n ne fiUkit rien moins que l'évidence des im- 
menses avantages qu'ofire ]a typographie, pour l'em- 
porter enfin sur toutes ces préventions. 
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CHAPITRE XÏL 

U Allemagne sous des empereurs des maisons 
de Habsbourg, de Nassau, de Bavière 
et de Luxembourg , depuis 1275 
jusqu'en 145^» 



SECTION I. 

Règne de Roddphel.'' de Habdmrg^ i^l^i2H. 

L'Aiiemagm L'Allemagne n'avait pas de chef nominal depuis le 
2 avril 1272, que Ricliar J de Cornouailles ëtait mort ' , 
mais (le fait elle en manquait depuis le milieu de Tan- 
née i269y que ce prmce ëtail retourné en Angleterre ; 
car, dès ce moment, il était mort pour l'Allemagne j 
et Alphonse de Castille , qui se décorait du titre de 
roi des Romains, n'a jamais existé pour l'Allemagne. 
U y a donc eu un interrègne de quatre ans$ mais Ta- 
narchie remonte bien plus hant^ puisque Conrad IV 
et Guillaume d'Hollande n'ont joui que d'une très- 
faible autorité , et que pendant vingt ans l'Allemagne 
a été en proie à la violence , et opprimée plutôt que 
gouvernée par le droit du plus fort* Pendant ce temps 
le grand domaine de l'Empire fut partagé entre leà 
quatre princes-électeurs du Rhin , savoir : les trois 
archevêques et le comte Palatin. Ceux des domaines 

« Voy.voI.1V, p. 252. 
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royaux qui ëtaîent siti^ dans les duchés demimit la 
proie des ducs, des comtes et des autres princes qui 
les aduiiuistraieQt} le clergé réussit à se soustairc à 
rolilii^tipn de ceiitnbuerà l'enlfetteti de la cour im- 
pdrîale y les droits régaliens des empereurs coulèrent 
dans le fisc des Etats. Les villes impériales s'affran- 
chirent du tribut qu'elles avaient payé jusqu'alors , et 
prirent le titre de villes libres. Cette révolution fut si 
générale que les en^pereurs qui succédèrent a Richard 
de Gomouailles n'eurent^ pour soutenir l'éclat de leur 
rang, que les revenus de leur propre héritage et les 
sommes qu'ils purent quelquefois extorquer aux villes 
ou bien aux États d'Italie. 

Faut-il s'étonner d'après cela que les princes ne se 
pressèrent pas de donner un successeur à Richard? 
Tout le monde, dit Féveque Brunon d'Olmùtz dans 
une lettre adressée au pape Grégoire tout le monde 
s'accorde â demander un empereur bon et sage ; mais 
on ne veut pas entendre parler d'tm empereur foxi^ 
et ex pendant à quoi sert de savoir ce qui est bien et 
de le vouloir , si on n'a pas le pouvoir de le faire ? Ce 
fut le pape à qui Brunon fit ce rapport ^ qui mit fin à 
l'anarchie en menaçant de nommer lui-même un ent- 
pereur , si les princes ne a^en occupaient pas dans un 
certain délai. 

Quelques États bien pensans prirent alors à cœur 
l'élection d'un chef qui pût mettre fin aux désordres 
dans lesquels l'ÂUemagne était plongée. Le prince 
qui, par sa puissance, pouvait mieux que personne 
rendre une partie de son lustre à la couronne impé-> 
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* riak , ëtaît PnemysUOttooAr II 9 roi de Bohème , doc 

de Moravie , d'Autriche , de Stirie , de Carinthie et de 
Camiole*, mais un chef si puissant ne convenait pas 
aux princes; d'ailleurs Ottocar était Slave plutôt 
qil'Allemaiid* Anan lea ëlecteurs que Garnier (Wer- 
ner) de Falkenstein, archevêque de Majence, aTait 
convoqués à Francfort, en septembre 1273, ne recon- 
v.ie de Franc- nurcut-ils pas mômc Ottocar pour im des leurs , quoi* 

fort com potée «M l * * 

Mpi ék^;t«ii». ^'ii ]2Q23 ^ doute que la natioii bohémienne 
avait concoura*andennement k plnaieurs élections. Ces 

sept électeurs étaient les trois archevêques du Rhin; 
Louis le Sévère , chef de la maison de Wiltelsbach , 
comme comte Palatin du Rhin ; le duc-électeur de 
Saxe$ Féleeteur-margraTe de Brandebonrg, et enfin 
coUcetircnent et pour une seole voix, le mémeLonis 
le Sévère et son frère , tous les deux comme ducs de 
Bavière. 

L'électenr-afdievèqDe de Mayenee, proposa à aet 
confrères de choiavRiodolphe, comte de Habsbourg , 

dont il vantait avec raison l'esprit , la prudence, la 
valeur et la piété. Rodolphe était d'une naissance 
illuitrey et sa pnissance n'était pas telle qu'elle pàt 
effirayer les éftectenn* La personne qui se montra la 
plus actire pour &ire réussir Féleetion du comte de 
Habsbourg, était son neveu, Frédéric de Hohenzol- 
lem» bourgrave de Nuremberg. U représenta aux 
quatre âectenvB laïcs qui, par un hasard heureux , 
étaient ou yeuft on non mariés , que Rodolphe avait 
plusieurs filles nubiles , et que ce serait pour chacun 
d'eux un moyeu immanquable d'exercer de l'inûueuce 
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sur le noavean règne que de demander la main d'une 

de ces princesses. Grâce aux exhortations de rélec- 
teur et du bourgrave, Rodolphe de Habsbourg fut 
élu à Tunanimité le id septembre 1273. 

On ùàt remonter la maison de Habsbour^^ , non à . 

^ ^ de ce prtooc* 

la vf'ritc avec une cerlilude diplomatique, mais avec 
infiniment de probabilité, à Ëtichon, qui, en 68^ y 
fut duc d'Alsace» etqui est aussi la souche des maisons 
de Lorraine et de Bade i« Un de ses descendans. Gar- 
nier (Werner) , évôque de Strasbourg , dans le on- 
zième siècle , bâlit le cliaUîau de Habichtsbourg (châ- 
teau des autours) ; ses neveux, auxquels il le laissa en 
mourant y en prirent le nom de Habsbourg. L'aïeul 
de Rodolphe de Habsbourg était landgrave de la 
Haute-Alsace. Celui-ci , avant son éleclion au trône 
de TEmpire, possédait, comme patrimoine paternel, le 
comté de Habsbourg avec une partie du canton de 
Zurich, des terres considérables en Souabe , ainsi que 
le bourgraTîist de Bheinfelden , que Fempereur Fré- 
déric II avait conféré à son aïeul , à condition qu'il 
renon^t à l'avouerie ou préfecture des cantons dé- 
mocratiques de SchwitK , Uri et Unterwald ; mais ces 
cantons avaient de nonTeaà et volontairement choisi 
Rodolphe pour leur avoycr on juge. A son patrimoine 
appartenait aussi le landgraviat de la Haulo-Alsace 2. 
De sa mère il avait hérité les comtés de Kybourg, de 

« Voy. vol. II , p. 366; IV, 326. 

« Sans le Suatlgau ou le cornle de Ferrelle, qui ne devint aulrî* 
chien que par le mariage de l'héritière du comte avec Albert II, fiU 
de l'emperear Albert I. 
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Baden en Suisse et de Lenzboorg ^ des droits de sa 
femme il possédait le Val de Yiterç avec le châteaa 

d'Ortenberg en Basse-Alsace* Ces possessions réunie» 
cquivalaii'nl à une principauté du second ordre. 

Rodolphe avait cinquante- cinq ans locs^^u il fut 
ûn roi d'AUemagne. 11 avait passé une grande partie 
de sa vie sous les armes , soit en suirant Frédéric II et 
Conrad IV dans leurs expéditions d'Italie , et Prze- 
mysl-Ottocar dans sa croisade eu Prusse soit en com- 
mandant les troupes de la ville de Strasbourg contre 
Févèque de Strasbourg. Il Êdsait la guerre pour aon 
compte à Févéqpe et à la yille de Bftle , et assiégeait 
celle-ci, lorsque , d'abord le comte de Pappenlieini et 
ensuite le bourgrave de Nuremberg vinrent lui aunon- 
cer l'événement imprévu de son élévation. La ville de 
Bâle lui ouvrit sur-le-champ ses portes 9 et Févéque 
s^écria : Tenez ferme , ô mon Dieu ! sur votre trône , 
si vous ne voulez pas que ce Rodolphe s'y place ^. 

Avant de commencer l'histoire du régne de Ro- 
dolphe de Habsbourg, disons un moi de son carac- 
tère ; a car , dît un écrivain du quinzième siède ^ , 
ne souffist pas tant seulement réciter des haults glo- 
rieux hommes lours cas et événemei^s fortuniauz : 
mes loist ^ de les descrire principalement et devant 

• » V07.vol.TI, p. 900. 

' * Sede fertiler, domine Deus , vel locam Rudolphof occupabît 
laam. Albert. Ar6. p. 100. 
s Gboroes CBASTaLiAiVi auteur de le Chronique de Bonr- 

gogne. 
* 11 est cotiv«aable. 
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*oute œuvre en leurs vertus et meurs , et en ce qu'ils 
ont receu de don de grâce et de nature $ tar quoiqu'il 
soit des fiûts et des dons de fortune et eu quoy j'ài 
cherché et cognen tant d^^rrenrs souvent et de choses 
contre poil , à seul cely qui est bien doé de Dieu et 
bien pourveu des principes de nature , sont deus les 
•honneurs et les gloires de fortune , appartenans 
comme de droit et d'équîtë. £t au contraire , I& où la 
grâce de bonnes meurs est sobre , et la provision des 
biens de nature mince , se gloire ou amisté ^ de for^ 
4une tourne la envers son eseneil^ si esse^ piur une 
'inocqnerie et sans durée. » 

Aucune des qualités qui étaient requises pour les 
temps où Rodolphe prit avec une main lerme les 
rênes du gouvernemeijt , ne manquait à -ce prince* 
t( Ce roi y dit Ëngelbert de Falkenbo«arg> archevêque 
deO>logne, dans la lettre de notification qu'il adressa 
au pape, ce roi est orthodoxe, le protecteur des églises, 
le soutien de la justice, plein de sages conseils , d'une 
piété parfaite, puissant par lui-même, et allié k beau- 
coup de puissans, chéri sans doute par Dieu, d*uR 
extérieur agréable , d'un corps robuste , et heureux 
dans la guerre. » La tradition a conservé un exemple 
de sa piété simple et touchante. Étant encore comte 
de Habsbourg^ il voyageait un jour à cheval , accom- 
pagné d'un seul serviteur. En route, il rencontra un 
prêtre marcliant à pied et portant le Saint Sacrement 
dans un village éloigné. A cette vue, Rodolphe sauta 

• Efl-ce. 

vu. 22 
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ée dessus son cbeval, y fit monter le prêtre, et le 
duisit par la bride jusqu'au village. Alors le prêtre 
▼oulul rendre le cbeval à sou propriétaire; maifi : Dieu 
me ijarde , dit Rodolphe^ que jamais je ne me serve 
d'une manture qni a porté mon Seigneur* 

De Bâle le nouveau roi alla à Francfort, d'où les 
eiccteurs le conduisirent à Aix-la-Chapelle; Tarcbe- 
▼éque de Cologne le couronna le 30 octobre 1273* 
Après cette auguste eérémonie» les princes et vassaux 
pr^sens devaient , selon l'usage , prêter le serment de 
fidciitc sur le iiceptre ; cet eniblcmc de la souveraineté 
manquant par hasard ^ ils allaient se retirer ; mais 
Rodolphe saisit un crucifix qui était placé sur l'autel^ 
et le montrant h l'assemblée en étendant son bras t 
Celte croix qui a sauvé le monde , s'écrîa-t-il, vaudra 
•bien un sceptre. Ce mouvement fit un grand ellct sur 
le peuple , qui en auguiu un règne énergique , dont il 
sentait vivement le besoin» Avant de quitter Aix-4a- 
Cbapclle , Rodolphe choisit des époux pour deux de 
ses iiiles , savoir : Louis-le-Sévère , comte Palatin du 
Rhin f duc de Bavière , et Albert II , duc de Saxe i« 
1^ La première affaire dont Rodolpbe s'occupa , lut de 
«••w^ terminer toutes les contestations qui existaient entre 
l'Empire et le Sacerdoce , et qui , momentanément 
aasoupies , pouvaient renaître d'un instant à l'autre. 
Qanui la eîtuation où il se trouvait, nen n'était plus 

* Le< ônq radclies furent succeuivement marircs à Olton le Petit, 
marf^rave de Brandebourg; Otton , docile Bavière ; W^enccslas^roi 
(leBobéme; Charles Mariel| roi «l'Uongriey et Thierry VIU, conte 
do Clève* U fera parlé de cee mariage 
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nécessaire pour lui que de vivre en paix avec la cour 
de jELooie» Noos avons dit y. au livre précédent, qu'il 
^gna Tamitié du pape en cédiint sur les points qui 
depuis si long-temps formaient des objets de conles- 
tation. C'était le seul parti possible pour lui, mais 
conformi^Wieat k son caractère ^ conformément aussi à 
lÊbe sage politique , il le prit firanchement et de bonne 
loi. Jamais , pendant tout son règne il ne fît rien qui 
pût faire douter de son intention de remplir ûdèle* 
ment ce qu'il avait promis. 

Les menaces du pape qui avaient débarmssé ^EU>- ^^^^^^^^jj^^^ 
dolphe de son concurrent castillan furent sanaf ef-' 
fet sur le Slave Ottocar. INon-seulement le roi de 
i^ohéme refusa de reconnaître Télection de Rodolpbe y 
«aïs il ne comparut pas à la diète d'Augsbonrg où il 
avait ^té appelé pour déduire les raisons pour les- 
quelles il s'était cm autorisé à fl^emparer des duchés 
d'Autriche, de Stirie , de Carinthie et de Garniole 
ftommé pour la troisième fois de se présenter , il enr 
voja, au mois de mai i27ê y à Augsbourg ^ révâqne 
de Seckau , qui , dans un discours latin , attaqua la 
légitimité de Télection de Rodolphe. Le roi qui n'en- 
tendait pas cette langue, mais qui remarqua un mur- 
mure de désapprobation panni les prélats , iotenxnnr 
fût l'évéque , disant : Vous êtes le m^tse de parler 
latin , quand vous traitez avec des évêques et des pré- 
lafts ; mais si votre discours s'adresse à moi et que vous 
parliez d'afiaires qui touchent l'Empire j exprima 
vous de manière que chacun puisse vous entendre. 

« Voy. vol. V , p. 356. • Voj. vol. IV , p. 232 , 251 , 313. 
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Lorsqu'on expliqua aux princes séculiers ce que le 
député de Bohême avait dit y ils entrèrent en colère ^ 
et le «omte Palatin Faurait maltraité si Rodolphe ne 
l'en «eût empêché. Ottoear fut mis an ban de l*Empîie^ 
et déclare possesseur illégitime des quatre duchés. 

Rodolphe résolut d'employer la force pour réduire 
le plus paissant et le plus altier de ses Tassanz. A la 
demande du chef, la noMeise alsacienne et souabe se 
rassembla sous sa bannière ^ néanmoins ses forces ne 
• paraissaient pas sufhsantes pour une si grande entre- 
prise : il man^piait surtout dWgent. Quelqu'un lui^ 
ayant demandé (pii était son trâ6rier : le n'ai , dit-il ^ 
ni trésorier ni tr^r ^ le Seigneur qni m'a toujours 
été en aide ne m'abandonnera pas. Toutefois la con- 
fiance religieuse du prince qui attendait ses succès de 
la Providenoe » ne l'empêcha pas de se senrir de toiis 
les moyens que la prudence conseillait^ Gomme il lui 
testait encore plusieurs filles et des fils à marier, il de- 
manda pour son aîné la main de la fille de MainardlII, 
comte de Tirol et de Gœrtz ^ ; il fiança une de ses 
filles à kadxé , duc d'Ësclavonie > firère de Ladislas IV, 
lAniiitdiMs roi d^ongrie et une antre k Henri , dnc de la Basse- 
Bavière, qui jusqu'alors avait été dans le parti d'Ot- 
tocar. Après avoir cerné ainsi son adversaire de gendres 
et de beaux-frères y braves et entrcprenans qui tous 
espéraient aroir ùnç part k la dépouille du roi de 
Bohême , il passa par Ratisbonne et Passau^ et y ren- 

Voy.vol.iy, p.2M» 
■ Ce ouriage ii*eul pM lieu parce i|u*Aodrf moarnt avant Pige 
d« puberté. 

I 
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forcé par ses alliés , entra en Autricbe , dont le» habi- 
tans , très-fiitigaés de la domination bobëmienne , ne 
lui opposèrent aucune insistance. Vienne et Neubourg- 
le-Moutier ( Kioster-Neuburg ) , furent les seules villes 
qui lui fermèrent leurs portes et qu'il fallut assiéger. 
Bodolphe passa le Danube, sur des pontons ^ et Fad- 
miration avec laquelle les bistoriens parlent de ce 
passage, paraît indiquer que depuis les anciens Ro- 
njains, il fut le premier qui construisit des ponts de 
bateaux. Ottocar qui ne s'attendait pas à ce que son «^JîYÎJC. 
ennemi cboisît , pour Fattaquev , la position où il s'é- l^i'p;,! 
tait rebrancbc, demanda ia paix. Les deux parties Si^^jW 
soumirent la d(?cision de leur difl'érend à des arbitres: 
Rodolphe nomma l'cvéque de Wiirzbourg et Louis 
le Sévère, duc de Bavière, pour les siens; l'évéqne 
d'Olmûtz et Otton , margrave de Brandebourg , furent 
les arbitres d'Ottocar. Ces juges prononcèrent le 22 
novembre 1276 , une sentence qui condamnait Otto- 
car à la restitution de rAntriobe^ de la Stirie, de la 
Garintbie, avec la Marche des Yénèdes et Pordenone 
qui y appartenaient , et de la Carniole , ainsi que du 
district d'Égra qu'il avait enlevé au duc de Bavière. 
Des mariages réciproques devaient consolider la paix» 
Pirzeoijsil- Ottocar se soumit et reçut à genoux IW 
vestiture de la Bobéme et de la Bforavie , comme 
fiefs de l'Empire » . 
La douleur qu'Ottocar ressentait de la perte de û ttim urwji 

* L'historiette qu'on ddbite à ce sujet , quoique rapportée par 
^NF.AS Sylvius Piccolomini, esi coulrouvëe , comme Frce- 
UCH Ta prouvé daus une di^rlation particulière* 
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Belles provinces fut stimulée par les reproches que lui 
adressa son épouse, Gun^iide> fille d'iin prince de 
HaliiBs. Cette princesse of]gueilleiisePengngca à rompre 

le traité et à renouveler la guerre avant que Rodolphe 
eût congédié ses troupes. Après s'êlre concilié raflec- 
tion des grands d'Autricbe et des babitans de Vienne 
en leur accordant plusieurs privilèges > nommément 
celui du 20 janvier 1278 qui déclare Vienne ville im- 
médiate , et avoir reçu un renfort cl Hongrais et de 

J '/ Gumans^ Rodolphe livra , le 26 août 1278 , bataille 
à Oltoear : d'après Topitiion vulgaire , elle eut Ken an 
s.t»iib à» Marcfafeld sur la rive gauche du Danube , vis-à-vis 

1278. de Vienne , dans cette piamc qui de nos jours a été le 

théâtre d'airaires sanglantes * ; mais la vérité est que le 
. chamjp de bataille fut plus au Nord, entre la Zaya elle 
Weidenba^. Rodolphe y remporta une victoire qu'il 
dut à sa valeur personnelle et à la trahison des M Gra- 
ves qui abaudoDuèreut leur roi sur le champ de ba- 
taille* Ottocar voyant la journée pe'rdne se précipita 
dans la mêlée y et fut tué par deux nobles autrichiens, 
ou stiriens qui avaient dcs injures personnelles à ven- 
ger. Un Bohémien le trouva sur le champ de bataille^ 
dépouillé I couvert de dix-sept blessures , Inais respi- 
rant encore ; il alla chercher de Tean et jposa la téte 
du mourant sttir ses genoux pour le désaltérer. Bodot- 
phe le trouva dans cette position, et honora la mort du 
guerrier de q^uelques larmes. Lui-m4^me avait couru 
un grand danger; un chevaber bohémien l'avait r«n- 

' Tes penonnes qui appellent la bftltUle de 1200 ( Voy. vol. IV, 
813; VI, 228) U balaiiLedeMarch&lcJ, Dommeot celle-ci latecuuile. 
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verse ; son cheval était tombé sur lui : le bouclier 
dont il se couvrit , l'empôcha d'être foulé par la ca- 
Talerie. 

Rodolphe occupa la Moravie, entra en Bobèmeet 

avança jusqu'à Collin, où se trouvait Tarmée ennemie 
commandée par Otton le Long y margrave de Brande- 
bourg, qui, comme neveu d'Oltocar, avait pris la tutèle 
du jeune roi Wenceslas lî, âgé de sept ans. La paix 
fut conclue à Iglau. Wenceslas conserva la Bohème , et 
Otlon le Long radininistratlon du royaume; la jouis- 
sance de la Moravie pendant cinq ans fut abandon- 
née à Rodolphe à titre d'indemnité pour les frais de la 
guerre ; Wenceslas fut fiancé à une fille de Rodolphe 
du môme âge que lui ; Agnès , sœur du jeune roi , fut 
promise à Rodolphe , petit-ûls de Rodolphe de Habs- 
bourg. Otton le Petit, frère du margrave de Brande- 
bourg, épousa une autre fille de Rodolphe* 

L'intention du roi était de réunir rAutriche aux. x/AmiWhe,- 
possessions de sa maison j mais avant de la déclarer, 
a lui resuit plusieurs difficultés à vaincre. U fàUait i^^âtof***' 
satisfaire non-seulement aux espéranoes dés prinees 
qui avairat en part A la conquête , mais aussi aux pré- 
tentions des héritiers alîodiaux de rancleune maison 
de Babenberg-Âutriche ^, et ensuite s'assurer du con- 
sentement des électeurs. En attendant il nonmia Al^ 
bert, son fils aîné , Tieaire de l*Empire dans les pro- 
vinces conquises. Leur sort détinitiT ne fut décidé que 
le 27 décembre 1282 : ce jour-là Rodolphe investit 
8C8 Ûïa, Albert et Rodolphe, conjointement des duch^ 

1 Voy. vol. IV, p, 221. 
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d'Âutriblie , de Stirîe et de Gaimiole ; œ ne fut quel- 
le 51 janvier 1286 qu^il conféra le duché de Carihtbie 

à Mainard , comte de Tirol. Ce prince était de tous 

maisou de . . ^ 1 » • % i 

owik« i28Ss. ceux qui pouvaient lormer des prétentions u la succès* 
nom. de la maison d'Autriche-Babenberg, celui dont 
les droits paraissaient les mieux fondés^ puisque son 
épouse, Agnès, était sœur de FrédcTic d'Autriche, 
décapité à Naples ^. Elle était veuve du dernier duc de 
Garinthie* 

Cependant les États d'Âutricbe «yvoX représenté au 

roi l'inconvénient qu'entraînerait le gouvernement 
simultané de deux princes , l'investiture de 1282 fut 
changée dès le i/' juin 1285^ de manière que les trois 
duchés testèrent à Albert l'aîné et à sa descendance 
mâle, à condition qne si , dans Fespace de quatre ans,, 
son frère cadet n'avait pas été pourvu d'une autre 
principauté 9 Albert lui paierait une somme d'argent.. 
Arextinction des b^itiers mâles d'Albert, les du- 
chés devaient passer à ceux du jeune Rodolphe. 
CWvtoA» Les lettres d'investiture qui conféraient l'Autriche 
à Albert , n'eu exceptaient rien : ainsi Vienne qui 
plusieurs fois, en 1257^ ^ et en dernier lieu en 1278^, . 
avait été déclarée impériale ou immédiate 9 redevint, 
ville municipale (/owcfcyflp^vz^'^). Par un acte du 27' fé- 
vrier 1288, les bourgucmaîtres et la coiiunune de 
Vienne reconnurent Albert comme leur seigneur et 
renoncèrent au privilège de 1278. Albert accorda à la, 
commune,^ le 11 février 129<5, une charte (Jumé^este)^ 

* Voy.To1.IV,p.m > V07 vol IV» p. 2M. 
i Voy. p. 892[ de ce toI^ 
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par laquelle , pour la dédommager de Timmédiateté y 
il lui donna divers droits et libertés d'une haute imr 
portance. 

Nous ayons raconté avec quelle candeur Rodolphe 
de Habsbourg termina une contestation qui paraissait 
devoir sVlever entre lui et le pape Nicolas III au sujet 
de la Romagne^* Charles d'Anjon^ le meurtrier de 
Gonradin , ëtait toujours en possession de la Toscane^ 
en sa prétendue qualité de vicaire de l'Empire que Clé- 
ment IV lui avait conférée. Satisfait de la conduite 
lojale de Rodolphe, Nicolas III força Charles d'An- 
joud*évacuer la Toscane, dont il prit possession lui- jPÂHîotn^!^ 
même, le 24 septembre 1278, au nom du roi d'Aile- 'im" 
magne. Toutefois il engagea celui-ci à terminer , d'une 
manière favorable à Charles, une contestation qui a'd- 
tait élevée entre ce prince et Marguerite , la vente de 
S. Louis roi de France, qui, comme fille atuée de Ray- 
mond-Bérenger IV, prétendait aux comtés de Provence 
et de Forcalquier, préférablement à sa sœur Béatrix , 
épouse de Charles d'Anjou a. D'un autre c6té Ro- 
dolphe lui-même les réclamait comme fieft masculins 
du royaume d'Arles, devenus vacans , dès 1245 , par 
la mort du dernier comte. Ën considération du pape, 
il donna, le 28 mars 1280 , au roi Charles, Finvesti- 
tiire de cës comté , en réservant toutèfois les droits de 
Marguerite *, il fiança aussi une de ses filles à Charles- 
Martel , petit-fils du roi dcNaples^ qui fut ensuite roi 
d'Hongrie. 

Depuis l'élection de Rodolphe de Habsbourg il lut 

} Voy. vol. IV , p. 273. » Voy. vol. V, p. 136, 178, 338. 
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fréquemment question d'une expédition en Italie 
pour j prendre la couromie impériale des mains du, 
pape ; mais il se présenta continuellement des obMo-i 
clés qui empêchèrent ce voyage, soit qucrérilablement • 
les affaires retinssent Rodolphe en Allemagne, soit 
que , comme rapporte Gécard de Koe , il ait comparé 
lltalie à la caverne du lion oà conduisent l^e^tiooiip^ 
de traces de pieds sans qu'on en voie .qui en rnmè* 
nent. 

irSt^îSTbtti Rodolphe ne manquait effectivement pas d'occupa- 
*^^^";^**tions en Allemague. La résolution de fiûre rendve à 
l'Empire tout ce dont les États et les antres vassaux 
s'étaient illégalement emparés depuis la mort de Fré» 
déric Uf ne lui causa pas peu d'embarras, et il Texé* 
enta » an moins en partie^ avec prudence et bonheur* 
il aniiula toutes les concesnons que les rois d'Aile» 
magne avaient faites depuis cette époque , et exigea la 
restitution de tous les droits et biens que les princes 
aTaient nsmrpés* Il fit une eiception pour la Souabe; 
son intentîoii était de ne pas rélablir ce duché , qui 
n'avait plus de titulaire depuu ?extînction de la mai- 
son de Hohenstauf'en ; mais de laisser jonir de Timmé- 
diateté qu'ils s'étaient arrogée^ les nombreux évêques^ 
pvâats, comtes et barons de cette contrée qui s'étaient 
enrichis de la dépomlle des Hoinnslauécn* TootefiMa 
il exigea que , soumis à son autorité royale , ils renou- 
assent à Thabitude des guerres privées qu'ils avaient 
contractée pendant l'anarchie, et il détruisit une £ouW 
de cesfdilAeauKyrvpaireaéelingaiids, dont les niibea 
pittoreaqiK» dirent encore tant de cimes des YÀges 
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«n AlBaoe, et de la Forèb^oire en Sonabe* II éprouva 

une grande résistance de la part du plus mutin de toua 
les petits tyrans de Souabe, 'Éfierhard, comte de Wir- 
teoabergy dont le caiactére se peint dam la devise qu'il 
avait prise. Ge« mots : Âmi de Dieu y mais ennemi do 
toute la terre , étaient brodés sur ses bannières. 

Les grands vassaux du royaume d'Arles suppor- 
taient aussi avec répugnance le frein que Rodolphe 
mit à leur licence ^ principalement Otton lY^ comte 
Palatin de Bourgogne, deuxième de la maison de Gbl- 
lons, laquelle avait acquis la Francbe-Comté par héri- 
tage après Textinction de la maison de Méranie et 
son frère Renaud , qui était comte de Montbéliard des ^ 
droits de son épouse. Rodolpbe marcba oonttfe ces 
deux vassaux félons » et assiégea Besançon. Philippe- 
le-Bel ayant menace tic venir au secours d'Otton IV, 
Rodolphe dit à ses ambassadeurs s Si le roi de France 
veut se rendre sur les liewF » il i^rendra qué nout m 
sommes pas venusîci poiir danser. Après avoir aoumis , 
la Franche-Comté, il marcha contre le comte de S»t 
vpie cl le força de lever le siège de Morat et de Payeme 
dont il voulait.s'empare^. 

. Roidol|ihe «e montra paa moins ^^^^^'^^ P^^p." p'^jlbiilil.^ 
maintenir dans l'Empire la paix et assuiner le règne de l'^J^J^"'***^ 
la justice. Il parcourut toute rAilemagne, écouta 
toutes les plaintes , rendit la justice lui-même , et fut 
^cçessible à tout le monde; ear , «vait-ii coutume de 
dice^ on ne m'a sant doute pas l«t coi pour que je me 
cache. 11 institua des Faix puhlifue^ à l'instar de 

' Voy. vol. tV»p.m 
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oeUed«FfëdéhcII,aei23^»; on «ppckii «iiisi des 
cng^gemens eo Terto deiqueb les Etats ét certwnes 

provinces juraient de n'exercer aucune violence , ni 
de se faire justice par eux-mêmes pendant un certain 
mmbfc d'anoées : seul moyeu par lequel il §ai pos- 
sible , dans ces temps , de conserver la tranqaOlîté pu- 
blique. En 1281, les États deFranconîe: en 1286, 
ceux de Souabe et de Bavière j en 1288 , ceux d'Al- 
sace , jurèrent la paix publique pour cinq ans* Ho* 
do^be veilla soigneusement k ce que ces engagemens 
fussent observés , et rasa les forteresses des mutins r 
dans la seule Thuringe on compte soixante-six châ- 
teaux détruits par son ordre. 

Après avoir pacifié rAUemague* et rétabli l'autorité 
royale après avoir élevé sa maison au mng des pre- 
mières de l'Empire , et marië six filles à des princes 
régnans , Rodolphe I.*' n'avait plus qu'un vœu à for- 
mer c'était d'assurer la succession au trône impérial 
au seul^ qui lui survécut. U proposa son âection a 
une assemblée des électeurs réunis au mois de mai 
1291 à Francfort-, mais ces princes qui ne voulaient 
pas renoncer aux avantages d'une élection entièrement 
libre , et qui n'aimaient pas le duo d'Autricliey prince 
dur et arrogant^ âudèrent la demande. Us y étaient 
probablement stimulés par G^vd d'Eppenstein, élee* 
leur (le Mayence, qui avait ses vues particulières. 
Rodolphe quitta Francfort d'assez mauvaise humeur^ 
pour se rendre dans ses terres patrimoniales ea Alsa^ 
Tombé malade en route > et Mitant qn^il n'éèbappe- 

» Voj. vol. IV , p. m — • 
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'Tait pas &' la mort, il oràfjhasïk de le transporter à 

Spire où ('tait la sépulture des empereurs j mais ar- 
rivé à Germersheim, il succomba à aoa taaaly.le iÔ juil*- 
let 1291 9 à Tâge de soixante-treile aîns. ' 

Le x»iactére de BodolpHe 1." s'ett- peint dam les ^ 
actions que nous avons rapportées 5 il se peignait en- 
core mieux dans ce vieux proverbe allemand : a Probe 
comme Rodolphe. » « La réputation de ce prince 9 dit 
*im historien du treizième siècle répand la conster- 
nation parmi les grands et les médians , et la joie 
parmi le peuple. Nous voyons la paix remplacer la 
guerre et la désolation. Le laboureur reprend sa char- 
rue qui a reposé long-temps. Le négociant, cpe la 
«rainte des brigands retenait à la maison, parcourt en 
sûreté le pays, et les brigands qui naguère se mon^» 
traient impunément, se cachent dans les déserts.» 

Beaucoup de traits caractéristiques de Rodolphe se 
sont conservé dans la bouche du peuple ou ont été 
consignés dans les chroniques. Nous allons en rappor- 
ter un. Un jour qu'il rendait lui-même la justice à 
Nuremberg, un négociant vint se plaindre d'un auber- 
giste de cette ville auquel il avait confié 200 marcs 
d'argent dans une bourse de peau , et qui niait le d^ 
pôt. Quelque temps après, cet aubergiste se présenta 
devant le roi comme uu des députés de la bourgeoisie. 
Rodolphe fit semblant d'admirer une toque neuve 
quMl portait, et le pria dè la lui confier. Lorsqu'il en 
fut en possession , il l'envoya secrètement à la femme 
du bourgeois avec ordre de remettre au porteur la 

» VOLCMAB. 
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La êtÊÊime , qui reguda !• fo^K 
munie vn gage de la volonté de son mari, se dessaisit 
de la bourse. Rodolphe ayant ordonné au négociant 
de répéter la plainte derant le dépocitam» 
^pût&cilaMBt cdni-^îde ta fraude* 
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SECTION IL 

Règne cPjédo^ dê Nomou (1293- 1M8) el éCM- 

bert d'Autriche (1298 -1508). 

Quoiqu'AUïert d'Autriche ii*eût pas été ëlu toï^j^^^ 
du vivant de son père, il croyait cependant ^ la SJjr*"^ / 
€0«KMine ne ponmit loi échapper. Dans cette per^ 

suasion il fit , immédiatement après la mort de Ro- 
dolphe , occuper le château de Tri^ , où étaient 
conservés les joyanx de TEmpiie^ et se fendit à 
Hagaenau pour âtre à proximité de la diète éleoto- 
ralew Mais Albert, prince orné par la nature d'excel- 
lentes quai i les que l'éducation et l'expérience avaient 
mûries 9 s'était rendu odieux par sa duieté ^ son 
avarice et son opiniâtreté , et les 'électeurs emignaient 
de se donner en sa personne un maître d'un caractère 
impérieux. Les princes , ses voisins , s'opposèrent 
aussi à ses vues , principalement son beau-frère , le 
roi de Bohème* L'électeur de Majence, Gérard d'Ep- 
penstein» s'offrit pour seconder leurs projets. Ce 
pnSat intéressé et plein de ruse , était bien décidé k 
ne pas laisser échapper une occasion si propice d'en- 
richir sa métropole y en s'assurant en même temps 
une influence personn^e sur le futur chef de l'fim- 
pire* Les électeurs s-étant réunis 4 Francfort, Gérard 
traita avec chacun séparément , proposa à chacun le 
Candidat qu'il savait lui être le plus désagréable y et 
obtînt de cette mtanièira qu^ chacun le charf^Bàt de fon 
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vote y à condition qu'il exclût le candidat qu'il né 
voulait pas pour supérieur. SV'tant rendu de cette 
manière maître de Fclection , Gérard , à l'étonnement 
^ii*t»im, général^ prodama^ le iO mai i2B2p AdolpUe, comte 
deNassaUy son couBÎn-gennain* 

Adolphe , chef de la branche aînce de la maison de 
Nassau, une des plus anciennes d'Allemagne, réunissait 
aux pins brillantes qualités de Fesprit et du coeur une 
figure imposante^maisWalram^sonpèreyayant partagé 
l'héritage paternel aTCC un frère cadet, Otton, souche 
delà maison royale des Pays-Bas, ses possessions se bor- 
naient aux seigneuries de Weilbourg, Wisbaden etlds- 
tein> dont les revenus ne ponvaient suffire au rang qu'il 
était appelé k occuper. Suis laisser aux princes le temps 
de se remettre de la surprise que cette élection leur cau- 
sait , l'archevêque entonna le TeDeum , et fît prêter ser» 
ment au nouveau roi qui se trouvait présent , comme 
par hasard. Au reste , le prélat avait eu soin de faire 
garnir la ville de soldats. De Francfort , Adolphe se 
rendit à Aix-la-Chapelle, où il fut couronné, avec 
Imagine de Limbourg , son épouse , par Sigéfroi de 
Westerbourg , archevêque de Cologne» Pour payer le 
service que lui avait rendu l'archevêque de Mayence , 
Adolphe fut obligé de signer une espèce de capitula- 
tion par laquelle Gérard avait stipulé diverses conces- 
sions pour lui-même, pour sa métropole et pour les 
deux autres électeurs ecclésiastiques, et entre autres 
l'ahendon du péage impérial de Boppard, en faveur de 
l'église de Mayence , de manière que les revenus déjà 
si faibles de l'Empire furent encore diminués. 



\ 
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Le premier dnjet d'Adolphe £ut le maintien' on It 
rétaUiMement de k trttnqnillitë de FEmpire ; car l'in- 
terrègne qui avait duré dix mois , avait fait naître de 
nouveaux troubles. A l'exemple de son grand predé- ^^"'^ 
oesaenr, il fit nnc tournée dans les provinces du Rhin 
el m SoQy>e. H assi^ea pendant six semaines la ville 
de Golmar , dont Anselme de Bibeanpierre ^ sVtait 
emparé, et réduisit ce vassal turbulent à l'obéissance- 
11 imita aussi Rodolphe y en se procurant des amis par 
des mariages } mais, ayant demandé pour son fils la 
nain d'une fille du duo d'Autriche , il reçut un refus 
mortifiant pour son orgueil. 

Après avoir rétabli la tranquillité en Alsace et en Alliance de 
Souabe, Adolphe résolut de ikire valoir l'autorité lî^T""'"^^ 
impériale dans le royaume d'Arles, et de fiiirc k 
guerre aux rois de France qui y avaient porté atteinte 
de plus d'une manière. Il s'allia contre Pliilippe-lc-Bel 
avec Edouard I/*^ , par un traité qui fut conclu à 
Westminstery le 22 octobre 1294. Quoique rinstnb-* 
ment de ce traité ne parle pas de subsides , il n'en est 
pas moins certain que le roi d'Angleterre paya ii 
Adolphe^ soit 100,000 livres sterling, comme disent 
les historien» anglais, soit 30,000 marcs d'argent , 
comme rapporte l'auteur de k Chronique de Colmar; 
Adolphe n'employa pas cet argent à la guerre contre 
la France il en fit usage pour un autre objet qui 
l'intéressait personndlcment» NéanmCMns l'irr^ularité 
que S8 permit à cette époque le roi de France , en se 

* Rappolstein eu allemaiiil. 

VII. 23 
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faisant céder la Franche-G>mlé * , était un outrage 
trop fort pour être supporté par le chef de l'Empire. 
Adolphe arma sérieusement et se rendit en Alsace , 
. pour être à prozimîté du théâtre de la guerre j.mais 
rintervention de Boniface VUI arrêta les hostilités. 
Mfaèf^'^Vu Adolphe imita encore la politique de, £U>dolphe en 
tâchant d'acquérir pour sa maison quelque princi- 
pauté d'Empire. La fortune semblait vouloir le &yo- 
riser , en lui offrant l'occasion d'un agrandissement ^ 
mais elle le dé^ut d'une manière cruelle. 

On se rappellera cet Albert le Dégénéré , margrave 
de Misnie, dont l'épouse » Marguerite de Hohenstau- 
fen, ne put éviter les fureurs qu'en s'enluyant de 
Wartbourg ^. Après la mort de cette princesse infor- 
tunée y Albert époiisa sa maîtresse^ Cun^onde d'Ei- 
senberg, précisément la même qui avait causé les 
malheurs de Marguerite , et légitima un fils cpill en 
avait, et qu'on nommait Apicius ou le petit Albert. 
Le margrave reporta sur ses fils du premier lit la 
haine qu'il avait conçue pour leur mère , démembra 
une partie de leur héritage futur pour fiûre k leur pr&« 
judice un sort à l'avoutre , et se brouilla tellement 
avec eux , que les choses en vinrent à une guerre ou- 
verte entre le père et les enfiuis* La colère et la ven- 
geance blairèrent i Albert le projet de dépouiller 
entièrement les deux princes de leur patrimoine : dans 
cette vue il vendit, en 1294, la Thuringe et la Mlsnic 
à Adolphe de Nassau pour la somme de 12,000 marcs, 

* Vn àu diapiires suivant dim connent. 

• Voj. vol. IV, M9. 
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qui n'était dans aucune proportioa avec la Tàlenr de 
ces deux proyinces. On doit regretter que le d^sir de 
wrtir de Mat de dépendance où ce roi se trouvait , 
Tait entraîné à une action si injuste et si illégale. C'est, 
à cette acquisition et aux frais de la guem qu'il fut 
obligé de faire pour s'en mettre en possession , qu'il 
employa les subsides reçus d'Édouard I.", et l'on croit 
qu'il destinait les premiers revenus de cette acquisi- 
tion pour rembourser l'Angleterre et eflSwer la bonté 
d'avoir accepté une solde d'un monarque étranger. 

La ffls légitimes d'Albert le Dégénéré, Frédéric le Gu^ d. 
Mordu ^ et Thierry qui est connu sous le nom de'^"^ 
Diezmann i , se mirent à la téte de tous les babitans de 
la Tburinge et de k Misnie pour s'opposer à l'exécu- 
tion dumarcbë bônteux que leur père avait conclu, 
n en résulta une guerre qui, commencée en 1294 
durait encore lorsqu' Adolphe perdit la vie, sans avoir 
pu se maintenir dans quelques conquêtes qu'il avait 
fiâtes dans la première annéé. 

Pendant q\i'Adolpbe de Nassau travaillait à s'alJbr- 
mîr sur un trône auquel sa fortune n était pas propor- «St?^*** 
tionnée, ses ennemis ne furent pas moins actifs à l'en 
précipiter. Albert d'Autricbe n'avait pas perdu l'es- 
poir de s'y asscôii^ à sa place. D avait conclu une 
alliance avec le roi de France , et s'était réconcilié 
avec le roi de Bohême et Télecteur de Mayence, qui 
avait tourné le dos à son cpuain , pnd[)ablement parce 
qu'a ne le trouva pas aussi &cile à se laisser gou- 
verner qu'il l'avait espéré. A roccasion du couronne- 

* De Dietfffdi qui vcui tlirç Thierry. 
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ment du roi de Bobème, qai eut lieu à Prague , le 2 
juin 1297 > et amqnel tente-buif prinoe» assistèrent , 
il se forma une ligne , ynie coaspiratîcRi qui se pro- 
posa de destituer Adolphe et de nommer le duc 
d'Autriche à sa place. Albert , toujours prorapt à 
exécuter ce qu'il avait résolu , se mit aussitôt à la téte 
d'une armée c»oiifiidérable> traversa k Bavière et la 
Souabe, et «^arrêta dans le Brisgau , pirèè dé Kensîn- 
gcn. Adolphe qui avait eu connaissance de la trame 
qu'on ourdissait contre lui , trouva de Tassistanoe 
auprès de Rodi^pbe , comte Palatin d» Rhin , Otton y 
duc de Bavière y et les villes impérislesi qui lui étaient 
gcncralement dcvouces. Avec leur aide, il rassembln 
une armée supérieure en nombre à celle du duc 
d'Autriche. Les deux corps campèrent pendant quinze 
jours sur les rives opposées de la rivière dlSIz, 
sans s'attaquer. Le défaut de vivres et la nouvelle 
de ce qui se passait à Mayence y engagèrent enfin 
Albert à traverser le Bbin et à se porter sor cette 
ville* 

JJ^*» Les éleeteurs de Saxe et de Branè^urg, et des 
ambassadeurs du roi de Bohême et du duc de la 
Haute-Bavière , réunis à Majence , s'étaient constitués 
en tribunal^ présidé-par l'éleoteiir Gérard^qui ajoumii 
le roi Adolphe pour y comparaitre* 'Cohme aprè» la 
troisième assignation , il ne s'était pas présenté , il fut , 
par une prétendue sentence du 23 juin 1298, déclaré 
contumace et déchu de la di^të royale* Les délits 
qui mptivi^reikt la déposition , sont «d'avoir pillé des 
églises^ violé des femmes et des vierges (ce qui se rap- 



d'Adolfhe, 
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I 

portait aux excès borribles que ses troupes avaient 

commis en Thuringe et en Misiiie) , accepté une soUle 
du roi d'Angleterre y diminué le royaume au lieu de 
l'étendre ^ manqué è ses engagpmens , s'étve laissé cor- 
rompre par de Pargent pour détourner la justice , 
n'avoir pas observé la paix publi(^uc , ni veillé à la 
sûreté des routes. 

TiCs conspirateurs ne s'en tinrent pas à cet acte d'ini- i^Hd^iidli!! 
quité ; ils élurent Albert duc d'Autriche roi d'Allema- 
gne et rhivitèrent se rendre à Mayence. Adolphe , 
plein de confiance en la justice de sa cause et regardant 
la décision des armes comme un jugement de Dieu y 
poursuivit son adversaire avec sa cavalerie sans atten- 
dre l'arrivée de renforts d'mfiinterie qui étaient en 
route. Il l'atleienit à Gellhcim près de Womis. Les B^rfiied» 

r GelllK-ini ; mort 

deux armées combattirent avec une espèce de rage. d'AdoUï». 
Adolphe chercha Albert, et le voyant : Approche y 
lui cria-t-il 9 c'est id que tu me rendras et ma cou- 
ronne et ta yie» Nos vies sont dans la màin dé Dieu , 
répondit Albert , poussa son cheval et renversa 
Adolphe , qui fut tué sous ses yeux dans la mêlée. 
L'armée du roi, consistant prindpalement en cavalerie, 
fut vaincue k l'aide d'une nouvelle e^>èce d'épées à 
deux tranchans et pointues , avec lesquelles Albert 
avait recommandé aux siens de blesser les chevaux qui 
furent ainsi mis ea confusion. La bataille se donna le 
2 juillet im 

Adolphe est la souche des ducs de Nassau 
fl aujourd'hui. Il lui manquait , pour être mis à 
côté de Rodolphe de Habsbourg, la prudence, la 
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pui55»nce, et surtout le bonheur êe son j^réSéccsKor» 
La i>«uveUe de la mort du roi légitime de la main 
OU par le fait d'un usurpateur répandit la plus grande 
consternation en Allemagne. Par un simulaere de 
jugement des sujets mécontent d'nn prince qui ne sa- 
tisfaisait pas leur cupidité, s'érigent en ses juges, et cu- 
mulant CCS fonctions usurpées avec celles d^accusateurs^ 
le privent d'un trdne dont ses vertos le rendaient di- 
gne; entreprise criniindle et dont la puniticm devait 
retomber tôt ou tard sur ses auteurs. Albert lui-même 
sentait que son élection, qui n'était qu'un acte de ré- 
bellion, ne lui donnait aucun droit à la couronne : 
d'ailleurs le premier prince séculier de l-Empirey celui 
qui était regardé comme le conservateur des Icns y le 
comte Palatin du Rhin, et les archevêques de Trêves 
et de Cologne n'y avaient pris aucune part. Albert 
résolut en conséquence de ne se prévaloir pas de sa pre- 
mière élection, et se fit élire une seconde fois^le 9 
août 1298 , dans une assemblée tenue à Francfort où 
tous les électeurs , à l'exception de celui de Bohême y 
se trouvèrent en personne. Le 24 du même mois il fat 
couronné à Aiz-la-Chapdle* Ainsi les électeurs égarés 
par la haine élevèrent , à la place d'un prince doux et 
affable, un homme dur et impérieux, riche et puissant, 
persévérant et plein d'énergie dans Texécution de ses 
plans y ami passionné de l'ordre^ inaccessible à la flatte- 
rie, et d'une sévérité et d'une tristesse qui se peignaient 
dans les traits Je son visage pâle , livide et défiguré 
par la perte d'un oùl ^ ainsi que dans ses manières re- 
( J^u raoif 4r novembre 1295 Albert avait Hé empoûoaiië à sa 
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poussantes. Us se flallaienl bien que s'il manquait aux 
promesses par lesquelles il avait acheté les voix de 
qfiie^iiet-11118 d'entre eux , îla ponnaient le traiter 
eonune ils «ruent 6it d'Âdolphe, et Fi^eclêur de 
MajenoCy accompagnant un jour Albert à la cbasse , 
se vanta que le son de son cor de chasse faisait sortir 
des rois des Romains de dessous terre ; mais le fils de 
Rsdolphe de Habsbearg fit bientôt voir A ces princes 
orgneiDcfOx qu'ils s'aient trompé. 

Albert T.**^ convoqua sa première diète à Nurem- 
berg pour le mois de novembre 1298. Cette assemblée 
fnt très-briUante s il s'y ^trouva seixant&^piatorae 
princes ecd&iastiqnes on séculiers y trois cents comtes 
et dynastes , et près de cinq mille nobles. La paix pu- 
blique de 1255 renouvelée plusieurs fois par Ro- 
dolphe I/' y fut confirmée ) et Albert surveilla soi- 
gneusement son observation. 

Ainsi Albert avait atteint son but : tout fléchissait Boii»w« vin 
devant lui; le seul Boniface VllI rejetait les bomma 
d'un régicide. Que la colère du ciel tombe sur moi, si 
je ne venge la mort du roi Adolphe , s'écria-t-il , en 

propre Uble au paUit ( bourg ) de Vîmiii0« B lenentît «tr^ochamp 
l*«0e| da poiion , et deux pages , les fviret de BoeMMiœ, pour 
proaver leur innocence, voulurent manger les restes «lu plat. 

Albert s'écria: Malheureux que ju suis! faut— il donc 4]ue tous ceux 
qui m'aiment encore pc'risscnt avec moi ? La force du poison fut si 
grande qu'Albert, pendant plusieurs heures, fut sans connaissance. 
On l'accrocha par les pieds , U tétc en bas , aOn que le venin partit 
par la bouche, le nex, les oreilles et les yeux. Celle eiire ki» coùU 
■a «il t el ion teinl devint livide. 
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apprenant ce qui s'était passé en Âllemagne. Â un motif 

«î juste de réprobation, le pontife en ajouta deux autres 
beaucoup moins «qiiitables ; c'est qu'Albert était bor- 
gne et que aon épouse était une vlpàie dm sang de Fré- 
déric» Etisabeâi de Tirol, épouse d'Albert d'Autriche, 
était en effet sœur de Conradin , mais sœur utérine j 
et sa naissance ne lui donnait aucun droit à la succes- 
sion des.EoMputAttfim : il parait*donc que Boniface 
était dans l'erreur , et qu'il croyait la reine Élisabetli 
fille de Conrad IV. 
li.T^fdl Pour se venger du pape, Albert se ligua, par un 
nnirZiâw. traité signé à SUasbourg, le d septembre 129d , avec 
Philippe4e-Bel9 roi de France } les denz alliés euient, 
le 8 décembre suivant , une entrevue à Qoatrevauz , 
entre Metz et Vaucouleur, où le mariage de Blanche 
de France , soeur de Philippe , avec Rodolphe ûls aîné 
d'Albert , fut arrêté. Ce dernier se -montra très-&cile 
sur l'objet desrécknations que, comme roi d'Arles , il 
avait à faire contre le roi de France, qui paraît l'avoir 
gagné par la promesse de l'assister dans l'exécution de 
ion projet, de rendre la couronne impériale hérédi- 
taire dans sa maison. 

Gevoyase brouilla Albert avec l'électeur de Mayence 

d'Albert av. o i- ii . 1 • P 11 

ie#<i«trf elec-qui deviua les desseins du roi. Ce fut probablement 

tmrt lin Bhiu. * ^ » 

pour se venger de ce prélat, qu'Albert, s'app ayant d'un 
article de la paix publique renouvelée, enigea que les 
électeurs duRhin renonçassent aux péages qu'ils avaient 

établis sur le fleuve. Cette demande les irrita au point 
qu'au mois de septembre 1500, les trois électeurs ec- 
. clésiastiques invitèrent leur GOnMre, le comte Palatin 
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du Rhin , comme juge de la cour, à examiner la lé- 
galité de réleclioii d'Albert, qualifié de meurtrier de 
son roi. Boniâice YIII était sans doute instruit de celte 
démarche , lorsque le 13 avnl 1301 il éorivit anx ëlec- 
teara ecdâiastiqiieft que les circonstances ne lui 
avaient pas encore permis de procéder , comme il de- 
vait 9 contre un prince qui avait mis le sceau à sa ré- 
volte par un régicide» mais qu'il était temps de se pro* 
noDoer , afin que son silence ne ftt pas pris pour tme 
approbation ; qu'en conséquence et par suite du droit 
qui lui appartenait d'eitaminer la capacité de celui qui 
était élu roi des Romains , ayant de le sacrer et le cou- 
nmner, il ordonnait de &ire savoir à Albart que si, 
dans Pespace de six mois , il ne comparaissait pas de- 
vant lui par des délégués pour prouver son innocence, 
el qu'ensuite Albert ne se soumît pas à la sentence qui 
«erait portée « son égard , il d^endcait aux électeurs 
fit à tous les aujeUde l'Empire» de le reoomiattre pour 
leur roi. 

Albert vit qu'il était temps d'agir avec vigueur. Aib«ji «i«iiu 
L' Autriche » l'archevêché de Salzboarg et les villes qui ^^J^ ^ 
voyaient avec plaisir la soppressite des péages du 'j;;>^^j^y;,7^j^ 
Bhiuy lui fournirent une armée avec laquelle il tomba 
sur les quatre électeurs isolés et les força à la soumis- 
aion. L'électeur de Mayenoe perdit les avantages pour 
lesquels il avait vendu sa voix à Albert* Cette fermeté 
vdeva l'autorité impériale qui était tombée dans l'avi- 
lissement depuis l'élection d'Adolphe de Nassau, et 
l'empêcha de devenir entièrement la proie des élec- 
teun* £Ue valut aussi à Albert l'estime de Boni*» 
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face Vm qu'il n'avait pu fléchir jusqu'alors. Ce pon- 
tife , dont les démêlés avec le roi de France étaient ve- 
nus alors au dernier points résolut de se faire du roi 
des Romains nn appui eimtre Pbilippe-le-BeL Dans 
une lettre de rannëe 1503 , il lui offirit ^ontanément 
tont ce qu'Âlbert avait yainement demandé jusqu'a- 
lors y le reconnut roi des Romains > et se déclara prêt à 
lui conférer la couronne impériale. Dans un discours 
qu'il pronoo^ 4 cette époque, il dit qne les deux lu- 
mières^ l'une grande et l'autre petite , que d'après la- 
Genèse Dieu a créées , étaient en effet les deux puis- 
sances,, la spirituelle et la temporellje qui recevait la 
lumière par la première \ mais qu'il entendait mainte- 
nant sous le soleil l'empereur , monarque de tous les 
rois et princes. « Que l'orgueil des Français, s'ccria«t-il, 
qui ne veut pas reconnaître de supérieur^ s'abaisse ! 
Ils sont menteurs; car ils sont soumis de droit et doi- 
Tant l'être à l' emp ere ur romain* » Boni&oe suppléa en 
même temps à tout ce qu'il y avait de défectueux tant 
dans la forme ( il s'agit de la diâbrmité d'Albert) que 
dans l'élection de ce prince. 
te ^é^^ Albert répondit à tant de bienTétlknee par un acte 
signé à Nuranberg ^ le 1 7 juillet 1303 , où il reconnaît 
que l'empire romain a été transféré, par la puissance 
apostolique 9 des Grecs aux Germains j que le droit de 
nommer le roi des Romains a été accordé à certains 
princes ecclésiastiques et séculiers, par la même auto- 
rité dont les empereurs et les rois tiennent le glaive sé- 
culier, et que par conséquent tout roi ou empereur ro- 
main est particulièrement obligé de protéger l'Eglise. 
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ïl promit de défendre le pape contre tous ses ennemis, 
même rois ou empereurs , de ne conclure aucune al- 
liance avec eu y de renonoer à celles qu'il pourrait 
avoir contractées , et de faire même la guerre à ces 
princes s'il en était requis par le pape. On ne sait si 
AlJ)ert promit de marcher contre la France. L'histo- 
rien connu sous le nom d'Albert de Strasbourg ^ af- 
firme que le roi Toulait attacher à cette promesse une 
condition qui fut rejetée : c'était que Boniface procu- 
rerait à la maison d'Autriche l'hérédité du trône im- 
périal. La catastrophe qui , bientôt après, termina ces 
démêlés scandaleux entre Phihppe IV et la cour de 
Rome rendit inutile Tintenrention d^un étranger* 

Les ëvènemens qui arrivèrent sous le règne d'Al- 
bert d'Autriche, en Hongrie, en Bohême et en 
Pologne; évènemens dans quelques-uns desquels il 
joua un TÔlSf seront plus convenablement racontés 
ailleurs. Les vues ambitieuses que ce monarque avait 
sur la Bohême ne réussirent pas mieux que ses projets 
d'agrandir sa maison en Suisse ^ ou dans la Thuringe ^^';r' 
et la Misnie» Nous consacrerons un chapitre parti- 
culier à la révolution qu'Albert provoqua parmi les 
paysans des Alpes. Ici nous dirons qu'après la mort 
d'Adolphe de Nassau» les gouverneurs que ce prince 
avait laissés dans quelques châteaux de la Thuringe et 
de k Misnie , se regardant comme lieutenans » non du 
comte de Nassau, mais du roi des Romains, firent 
naître dans Albert la résolution de donner suite pour 

*■ Mathias de NeuchdUit cbapclaio de BertoalU t ^vê^oe de 
6trubourg, vers 1370. 
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soncooqileau plan de loa prédécesseur; mais il perdit , 
le 51 mai 1507, à Lacka , dans le pys d^Altenbourg , 

contre les margraves Frédéric et Diezmann , une ba- 
taille décisive, à la suite de laquelle ces princes se 
maintinrent dans leur patrimoine. 

Ce n*est pas quf Âlbert eût renoncé à a*en rendre 
maître, mais une mort violente mit ûn à tous ses 
projets. 

•min Albert et Lors^u'en 1285 Rodolphe de Habsbourg exigea de 
de svaaiM. SOU secoud fils, qui portait le même nom que lui, qu'il 
renonçât en faveur d'Albert à sa part par indivis aux 

duchés d'Autriche , de Stirie et de Carniole , il fut 
convenu que Rodolphe serait indemnisé par une autre 
principauté ^. Son père lui destinait le duché de 
Souabe , qu'il voulait rétablir en sa fiivenr $ il lui per* 
mit môme d'en prendre le titre , et peut-être ce jeune 
prince fut-il mis en possession d'une partie des do- 
maines qui devaient former ce duché. Ce projet n'é- 
tait pas en opposition avec la résolution primitive de 
Rodolphe, de ne pas recréer le duché anciennement 
possédé par les liohenstaulen. Sou intention était de 
donner à ce fils » sous le titre de duché de Souabe, la 
Hante-Sonabe ou la Haule*-Alemanie , c'est-à-dire 
celte partie de l'ancienne Souabe qui est située en 
Helvétie, et qui formait le patrimoine de la maison de 
Habsbourg , avec la partie du royaume d'Arles qui 
provenait des comtes de Rybourgy le landgraviat de 
la Haute-Alsace, Rheinfelde et ses autres terres en 
Souabe. Rodolphe, duc de Souabe,' mourut eu i2^d', 
' Voj.p.311dtcevol. 
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après sa mort , Âgnès de Bohème ^ son épouse^ ac- 
coucha d'un fils qui est connu som le nom de Jean 
deSouabe ou le Posthume, ou Jean le Parricide. Al- 
bert prit , comme tuteur , l'administration des biens 

de Jean. Celui-ci , parvenu à Tâge de puberté, les ré- 
clama f soit en entier, soit en partie , et essuya un te- 
fns qui le confirma dans le soupçon que son oncle 

visait à le dépouiller de son héritage. Quelques gen- 
tilshommes belvéticns, ses amis, lui prédirent qu'Al- 
bert l'obligerait de se &ire moine ou le tuerait même 
pour n'être pas forcé à lui restituer sota bien. 11 n'étiaît 
sans doute pas difficile d'égarer un enfânt dë quatorze . 
ans au point de l'entraîner dans une entreprise témé- 
raire et dans un crime. Ce prince conspira avec Ro- 
dolphe de Wart , Gautier d'£schenbach et Ulric de 
Palm pour tuer son onde. Albert T.^ dîna le 1.*' 
mai 1508 à Baden en Argovic. Après le repas , il se 
mit à cheval pour aller par Brugg à Rheiufclde où 
était son épouse $ Jean et les conjuré Tàccbmpagnè- 
rent. Il fallut passer la Reuss en baleaù : les conspira- 
teurs entrèrent avec leurs chevaux dans la môme bar- 
que , et écartèrent le reste de la suite sous le prétexte A»«MiB«i 
que l'embarcation serait trop chargée. Ainsi ils arri- 
vèrent seuls avec le roi sur la rive gauche de la rivière 
et traversèrent un champ de blé. Ce fut près des 
ruines de rancienne Vindonissa , à la vue du château 
de Habsbourg, que Jean, avec un poignard, perça le 
col de son oncle ^ Eschenbach lui fendit la tête et Palm 
lui passa l'épée à travers du corps. Les meurtrier^ se 
dispersèrent aussitôt 3 Albert expira , Li lete appuyée 
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sur les genoux d'une |>auvre femme qui s'ëtait trouvée 
à proiimité. Son corps ùA porté k Wettingen et par 
lasuiteiSpre* 

Ainsi mourut, à l'âge de soixante ans, Albert Au- 
triche dont on Loue une seule qualité du cœur : son 
attachement pour sa &miUe ^« £lisabeth son épouse lui 
avait donné vinj^un ensuis* Jean de Souabe se sauva 
à la fiiTerr.^!iin habit de moine qu'il avait endossé; 
proscrit ensuite par ordre de Henri VII , il vdcut quel- 
que temps dans les bois* C'est dans cet état de misère 
qu'il eut d'une femme du commun un fils nommé La- 
thonices qui mourut aveugle et dans un âge avancé 
dans les rues de Vienne où il mendiait son pain. 
Jean fut poursuiyi par sa mauvaise conscience qui 
le poussa enfin aux pieds de Clément Y auquel il se 
confessa* Le pape lui donna l'absolution 9 mais le re- 
mit entre les mains de l'empereur Henri Vil qui l'en- 
ferma à Pise dans un couvent où il eut le bonheur de 
mourir dès le 13 décembre 1515 dans sa vingt-qua- 
trième année* Ëschenbaeb et Palm disparurent ; Wart 
qui avait été témoin du .crime fut roué vif. Élisabeth 
et sa fille Agnès , reine douairière d'Hongrie, vengè- 
rent la mort d'Albert dans le sang de plus de mille 
innooens, b<Mnme8, liemmes et enfims* Soixante-trois 
vassaux de Palm^ contre lesquels il n'y avait pas de 
preuve^ furent décapités en un seul jour. La cruelle 
Agnès s'était dépouillée de tout sentiment d'humanité : 
elle allait , dit-on , massacrer elle-même, un enfant 

* Homo fj^omu , Mpocta leros , rmtîcaaas ia pmona , propler 
liberot avaros. AaiMBEK ap» Pas. p. 
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d'Eschenbacli , lorsque les soldats indignes lui arra- 
chèrent cette créature innocente. Un des fils d'Albert 
ayant témoigné qu'il avait coulé trop de sang pour 
son père : Ha ! s'écria sa mère^ tu n'as pas vu son ca*^ 
davre l A Tendroit où Albert était tombé , les deux 
princesses bâtirent le couvent de Koenigsfelde, où 
Agnès ayant offert on asyle à un vieux ermite : Reine, 
Ini répondit le saint bomme, on sert Dieu par la piété 
et par l'oubli des offenses, beaucoup mieux qu'en ver- 
sant le sang des innocens^ et en fondant des couvens 
de la dépouille des familles. Cette princesse survécut 
cimjnante-siz ans à son père. 



t 
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• « 

SECTION lU. 

Règne de Henri VII (1308 — 1313) et avènement de 
La maison de Luxembourg oi^ irone de Boliàmje* 

Mi«d>n< & La mort inopinée d'Albert d'Autriche éveilla les 

M «outonne un- ^ 

f***"*' espérances de beaucoup de princes qui croyaient pou- 
voir prétendre à la couronne impériale. Ceux qui 
avaient le plus de partisans étaient^ d'une part, son fils, 
Frëdério-le-Beau , qui lui succéda dans le» duchés 
d* Autriche et dans toutlss' les terres 'de la maison 
de Habsbourg , et formait aussi des prétentions 
au royaume de Bohême qui était vacant \ et de l'au- 
tre, Rodolphe I.**^ le Bègue, électeur comte Pa- 
latin du Rhin, chef de la ligne ainée de la maison 
de Wittelsbach. Un troisième prétendant était puis- 
samment appuyé au dehors : c'était Charles de Valois. 
Son frère , Philippc-le-Bcl , roi de France , accompa- 
gné d'un corps de 6,000 hommes de cavalerie , fit une 
visite À Avignon au pape Clément V pour lui deman« 
dcr sa protection en faveur de son frère. Le pape ne 
put lui refuser des lettres de recommandation, adres- 
sées aux archevêques d'Allemagne, OAis en secret il 
les exhorta , dit-on , à ne tenir aucun compte des re- 
commandations , leur proposant de nommer plut6t 
Henri , comte de Luxembourg, qui depuis long-temps 
s'était fait une réputation dans tous les tournois par 
son adresse et sa vaillance. D est hors de doute que 
Clément Y a recommandé Charles, puisqu'une de ses 
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lettres existe^ mais il est problématique qu'il ait secrè- 
tement révoqué sa recommandation , et peu vraisem- 
blable qu'il ait pensé à désigner le comte de Luxem- 
bourg qui,ne s'était pas même mis sur les rangs. Tou- 
tefob ce seigneur avait un ami puissant en Pierre 
Âichspalter , électeur de Mayence. Attaché au comte 
comme mcdccin , Aichspalter avait ct(; pourvu de dif- ^ 
férens bénéfices ecclésiastiques , et finalement noomié 
évéque.tleBâle. En 1306 , Henri envoya ce prélat à 
Avignon pour disposer le pape en faveur de Baudouin 
son frère, qui briguait rarcheveché de Mayence. Clé- 
ment V étant tombé dangereusement malade, Févêque 
qui n'avait pas négligé la médecine ^ le guérit ^ et le 
pape, pour lui témoigner sa reconnaissance, le fit 
nommer lui-même à l'arclievêclié un A sollicitait pour K'^ction da 

i- l comte ne iMr^ 

un autre. Le nouvel archevêque trouva bientôt après 
moyen de procurer à Baudouin l'électorat de Trêves , 
et ce Ait à lui encore que Henri dut la couronne impé- 
riale â laquelle, sans donte^ il n'aurait pu aspirer sans 
Tappui de ces deux archevêques. Depuis trois jours 
les électeurs étaient réunis à Rensé sans pouvoir 
s^accorder sur le cboix d'un chef , lorsque l'élec- 
teur de Mayence leur proposa d'aller aux voix par 
forme de scrutin secret. Il trouva moyen de gagner 
pour le comte de Luxembourg la voix de deux élec- 
teurs séculiers ; oe qui le rendit maître de quatre sul^ 
frages , y compris ceux de Mayence et de Trêves. 
Comme l'électorat de Bohême était censé vacant , le 
nombre des votes se trouvait réduit à six. Les deux 
princes qui » au scrutin ^ n'avaient pas nommé Henri 

VII. 34 
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de Luzemboux^ accédèrent à la majorité^ tous ae ren-» 
dirent à Francfort et y proclamèrent) le 27 novembre^ 

le nouveau roi des Romains , qui fut couronné à Aix- 
la-Cbapelle le 6 janvier ISÛd, avec son épouse y Mar- 
guerite de Brabant. 

L'ancienne maison de Luxembourg qui ^ en 1081, 
avait donné k l'Allemagne un roi dans la personne de 
Hermann ^, s'était éteinte vers i246 ^. Ermesinde, 
fille (lu dernier eomtc de Luxembourg, épousa Wal- 
ram UI, duc de Limbourg. Ce prince «vait^ d^un 
premier mariage, un fils qui lui succéda dans son 
duché \ le fils qu'Ermesinde lui donna eut le comté 
de Luxembourg , et devint la souche de la seconde 
maison de ce nom* Henri , roi des Romains, était son 
petit-fils. 

Bfort cm- Henri parcourut les provinces du Rhin.laFran- 
jryiniHt»""" conic et la SouaLe , pour se faire prêter hommage 
dans les villes impériales* Se trouvant, le 9 juin iSOd^ 
À Scbafbouse , il confirma aux cantons démocratiques 
de Schwitz, d'Uri et d'Unterwalde, dont les députés 
étaient venus le trouver , tous les droits et privilèges 
qu'ils avaient obtenus des rois et empereurs , ses pré- ^ 
déoesseurs , et nommément leur indépmdance de la 
juridiction autrichienne. De la même ville il envoya à 
Avignon le comte de Savoie , le dauphin de Viennois, 

• Voy. vol. III, p. 231. 

• C'est-à-dire la ligne aînée de cette maison qui posscMail le 
comte' Je Luxembourg. Ilermann nomme roi d'Allemagne en 1001, 
éuit de la hrancbe cadette i il fat la souche des comtes de Salm dans 

Vdges. 
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le comte de Saarbruck, et l'cvcque de Bâlc, en qua- 
lité d'ambassadeurs d'obt-dicnce* Ils furent très-bien 
reçus f et le pape fiia, le 2 février 1312 , pour le jour 
di4 Gouronneineiit impérial. 

Henri tint sa première diète à Spire , dans la proxi- :Éb«ibard , 
mité de SCS amis. Il y appela tous les États, et principa- 11^4»^^ 
lement Éberhard , comte de Wirtenaberg , et Frédéric | {SSb*.**^ 
duc d'Autriche* Le premier , prince actif et remuant , 
avait profité de toutes les circonstances pour agran- 
dir injustement son territoire : les villes impériales 
avec qui il avait eu des démêlés , réclamèrent la pro^* 
teotion de Henri* Le comte parut à Spire à la tète 
d'une escorte nombreuse de chevaliers , et se montra 
plus disposé à insulter l'autorité qu'à lui obéir. Il se 
défendit avec fierté et quitta la diète sans donnersatîs- 
£iction au chef de TEmpire* Celui-ci le déclara ennemi 
public , et chargea de Feiécùtion de la sentence les voL 
sinsd Eberhard, et nommémeul les villes qui profitèrent 
de cette commission pour lui faire beaucoup de mal* 

Le duc d^ Autriche se présenta aussi 4 Spire ^ ao- .Hnn tiu. 

* * "S* tmo IM 

compagné d'une suite imposante* H demanda ^ ^^SL.^'^ 

son nom et en celui de ses quatre frères , l'investiture 
des terres de sa maison mais les ambassadeurs de 
Bohême > qui se trouvaient à Spire pour négocier le 
mariage de la princesse Elisabeth avec Jean de Luxem- 
bourg , lui contestèrent les duchés d*Autriche qui , 
disaient-ils , avaient été conférés par Richard de Cor- 
nouailles à titre de fiefs vacans de rEm[iire , à Prze- 
myslL^'Ottocar dont le fils en avait été ill^le- 

» Voy. vol. IV, p. 311» 
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ment dépoaillé par Rodolphe cle Habsbourg. Henri 

se montra favorable aux Bolicuiicns j mais c'était pro- 
- bablement dans le seul dessein d'obtenir de Frédéric 
une renonciation à ses prétentions sur la Bohème. 
Cependant les esprits s^échaufil^rent > et dans la cha* 
leur Je la dispute il échappa au iils d'Albert I.*"" de 
dire que depuis ciuc^uante ans l'Autriche avait coiité 
la vie à cinq princes, et que Henri VU pourrait bien 
être le sixième. Le comte de Luxembourg n'était en 
effet pas assez puissant pour forcer Frédéric à la res- 
titution. U s'arrangea avec ce prince aux conditions 
suivantes : il engagea aux ducs d'Autriche la Moravie 
pour 50,000 marcs d'argent, savoir 50,000 dont il se 
reconnut leur débiteur , et qui devaient leur tenir lieu 
d'indemnité, et 20,000 qu'ils lui avancèrent. Ils pro- 
mirent de le soutenir dans ses projets sur la Bohême^ 
et dans sa querelle avec le landgrave Frédéric de Thu- 
ringe , et de l'accompagner dans son expédition ro- 
maine. Henri VII leur donna ensuite l'investiture des 
duchés ) il mit les meurtriers d'Albert I."' au ban de 
r£mpire. Il fit transporter à Spire les ossemens de ce 
prince, mais en même temps aussi ceux d'Adolphe. 
Les dépouilles mortelles de ces deux ennemis furent 
ensevelies l'une à côté de l'autre ^. 

* La magnifique calhôtlralc de S[)lre , bàlic vers 1140 par l'em- 
pereur Conrad 111 jjour servir de sépulture aux empereurs , a êlc 
dévastée dans les guerres de Louis XIV. Les Français donnèrent à 
cette époque un exemple àt.vandalisme que leurs arnère-petits-ne- 
veas il*ont pu surpasser. Les monumens de huit empereurs ou rois 
et de trois impératrices ^ qai omaieat le chflear, fiuent détrails alors 
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Panreniis à Fépoque où la maison de Laxembourg 
fit Tacquisîtioii de la Boh^e , et où ce pays com- 
mença à prendre une part plus rlirectc aux affaires 
d'Allemagne , il sera nécessaire de jeter un coup d'œil 
sur son histoire depuis la bataille de Marcbfeld, qui 
coûta la vie à Przemysl II Ottocar en 1278 i. 

Pf^enceslaa II. âffë de sept ans, succdda à son père. WmwMhtii, 
bon tuteur , le margrave Otton de Brandebourg , 
s'empressa , comme nous avons vu , de conclure la 
paix avec Rodolphe qui laissa au jeune prince la 
Bohême et la Moravie , en se r^rvant toutefois la 
jouissance de ce margraviat pendant cinq ans. Tl en- 
leva néanmoins au jeune roi le district d'Égra. Il ré- 
serva a son second fils Rodolphe y qui ëpousa Agnès , 
scBor de Wenceslss , la succession aux états de celui- 
ci , s'il mourait sans héritier. Juta ou Judith , fille de 
Rodolphe , fut fiancée au jeune roi. 

La minorité de Wenceslas fiit turbulente. Son avide 
tuteur lui donna une très-mauvaise éducation , qu^ 

aa point de n'en pas laisser de trace ; les tombeam forent ouverts 
et les ossemens dispersés. Un senl monament a été rélablî de nos 
Joars et rappelle la mëmcHre des grandeurs que ce teWple renier- 
malt anâennemeot: c*est celui d* Adolphe , que le duc de Nassau a 
fait construire à la place oh se trouTatent iadis les cendres de son 
illustre aïeul. La cathéfirale de Spire est un motminent remar- 
quable tlans riuitoiic de rarchiteclure. Construite avant IVpoque 
où le goût arabe fut porte en Italie par les Croises et en Espagne ' 
par les Maures , elle porte toute la pureté* du style byzantin dont le 
mélange avec le style aralio a produit rarchitecture gothique qu*OQ 
nomme mieux bjzantinc-arabe. 
> Voy* p. de ce vol. 
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toutefois ne put entièrenie]:i.t corrompre l'excellent 
naturel de ce prince. Les grands chassèrent enfin 
Otton en 1283 , et la mère du roi se dbargea de la 
régence. En 1385 , Weneeslas eut nne entrevue avec 
le roi Rodolphe qui lui rendit fidèlement la Moravie, 
lui confëra le district d'Egra, comme fief de TEmpircy 
et promit de lui laisser à sa mort la partie de FAu- 
triche fjoi est sitni^ an Nord du Danube. H PhiTesliC^ 
en 1288, formellement de Li charge d'archi-échauson 
et de l'ofBce d'électeur qui y était attache. 

Wenceslas fit des acquisitions si iiiiportantesy-ijn'à 
la fin , il réunit une puissance plus «ioiisidânble que 
son père n'en avait possède; au faîte de sa grandeur. 
Nous allons les faire connaître successivement. 
du^dTlf "îi- Henri rillustre, margrave de Misnîe et landgnnre 
^iti«' d» ir de Thyiringe » s'était marié en troisièmes noœs â une 
demoisellé de Maltitz, dont il eut un fils, nommé 
Fred''ric le Petit. Comme ce fils ne pouvait pas avoir 
une part à sa auccession féodale y il lui donna y de son 
vivant , une partie de ses terres allodiales, savoir : la 
ville de Dresde , avec un district renfermant Tharand, 
Dippoldiswalde , et autres endroits. Lorsque par la 
suite Albert le Ddg<^ncré» fils de Henri rillustre^ de 
son premier lit , et par conséquent firère consanguia 
de Frédéric, égaré par une haine aveugle pour ses 
propres fils , vendit ses f5tats à Adolphe de iNassau » , 
Frédéric le Petit, pour se ménager un protecteur, 
céda , le 6 février 1289 , an roi de Bohème, le domaine 
direct de ses villes, situées dans une des plus belles 

* \ uy. p. 354 lie i c voi. 
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purties de FÂileniagney et les reprit de. ses mains h 
titre de fiefs. Roclolphe, roi d'Allemagne, confirma 
cette transaction. Plus tard, Wenccslas acheta aussi 
de Fëvêque de Meissen « , la ville de Pirna sur TElbe* 
Le roi de Bohême ayant ainsi mis pied dans la Misnie^ 
se rendit , en 1298 , à la dièle de Nuremberg , la pre- 
mière que tint son beau-frère, Albert d'Autriche, 
après son élection comme roi d'Allemagne , et le pria 
de lui donner l'investiture de ce margraviat cp*ob 
regardait alors comme acquis au domaine impérial a. 
Albert qui voulut le procurer à sa propre maison, 
refusa la demande de Wenceslas : ce fut là la première 
origine de là brouillerie entre les deux princes. 

Wenceslas acquit la suzeraineté sur QUelCIUeS I)rin*~ Acquisition 

• ^ 1 » • «I ii i Tfc i de la»ni«;ra.iîf!i« 

cipauta de la Siiesie, telles que celles de Bresiau, Mir queiuu., 

* ^ <luelw« d« la 

Oppeln et Bculhen , ce qui prépara l'incorporation de 
la ôilésie à la couronne de Bohême. 

Leszko le Noir, duc de Pi^ogne^ laissa en tncurant, 
en 1289 y les du«^és de GracoTie de Sandomir â' sa 
Veuve, Gryphinc de Halicz, tante maternelle de Wen- 
ceslas* Cette princesse céda , en 1290, ces deux duchés 
à son neveu ^ , et vint finir ses jours auprès de lui , à 
Prague. Cette acquisition fraya à Wenceslas le diemin 
au trône de Pologne; car, en 1296 , une partie àes^^*^^^*^ 
Polonais, savoir : ceux des duchés de Kahsch,Gaesne^ Ki^^ '* 

' Nous appelons Mlsnie le pays où M'. issen est siluc , et nous dl- 
«ons : margraviat et bourgraviat de Misoie j mais nous coo&ervonsle 
ttom allemand à la ville et aa diocèic* 

* Voy. p. 363 de ce vol. 

> Voy. vol. VI, p. 1^. 
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Posnanie et Pomérellie , l'élurent roi de Pologne> 
tandb que le reste ^es Polonais déféra la couronne à 
un frère de Leszkob 

Ouerracis Les HoDffrais offrirent , en 1501 , leur couronne à 

r'pnce«'as avec ^ ^ 

roi Albert. "Wenccslas : il la refusa , niais il consentit (|ue son nls 
FaGceptàt. Gomme depuis la diète de Nuremberg l'ami- 
tié qui avait rëguë entre Wenceslas et Albert^ roi d'Al- 
lemagne, s'était changée en haine, et que la première 
épouse du roi de Bohême, qui, tant qu'elle vivait, avait 
péché que cette disposition ne se manifestât par des 
hostilités publiques , n'eadstait plus, Albert aocèpta la 
mission dont le pape le chargea , de soutenir Charles- 
Robert dans SCS prétentions au trône d'Hongrie. En 
conséquence, il enjoignit, en ioOo, au roi de Bohême, 
comme à son* vassal , de se dessaisir de k Hongrie et 
même de la Pologne ; et comme Wenceslas n'obéit 
pas à ces injonctions, il le mit au ban de FEinpire, 
envahit le royaume, et assiégea. Kuttenberg (Kutna 
Uora) , ville très-importante par ses mines d'argent, 
n fut obligé de se rii^irer, sans avoir réussi à- s'empaver 
de cette place. 

SS£ttL Wenceslas mourut le 2o juiu 1505 , à l age de 
trentç^atre ans, un des meilleurs princes qui aient 
léfffoé en Bohème* Si les grands ne s'étaient pas oppo^ 
9és à l'amélioration de la justice, Wencë^ aurait pii 

donner suite à son projet de faire rédiger, par dlia- 
biles jurisconsultes italiens, un code de lois pour la 
Bohême* Il éprouva la même résistance lorsqu'il vou- 
lut fonder une université; car, quoique le tuteur de 
Wenceslas l'eût si mal élevé que pai vei^u à l'âge de 
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.puberté il ne savait pas lire, une dispositicm naturelle 
le porta vers les sciences , qu'il apprit à aimer ; il ad- 
tiva même la littérature , et il existe quelques poënes 
allemandes de sa composition. C'était un prince reli- 
gieux , sage y juste et constant dans ses affections 
comme dans ses projets. 

Wenceelaa III , son fils , qui, âgé de diz-buit ans, ^^i^^^;"'* 
lui succéda, avait hérité des belles dispositions de son 
pèrej mais comme à un âge si tendre il se livrait déjà 
h ses pencbans pour la boisson , les femmes et la pro- 
dig^ité, les Bobëmiens s'attendaient à un règne mal- 
beureux; Wenceslas ne vécut pas assez long-temps pour 
vérifier ou confondre leurs pressentimens* Immédiate- 
ment après la mort de son père» il avait envoyé des. 
ambassadeurs à son onde, Albert d'Âutricbe, qui^sur 
le point d'entrer en Bohême à la téte d'une armée, s'é- 
tait, à la nouvelle de la mort de Wenceslas 11, arrtité à 
Nuremberg. Lia paix fut conclue le 18 août 1 505 • Le roi RenoBOMiioB 
de Bohême rendit le district d Ëgra et renonça a ses 
droits sur la Misnie ; Âlbert le reconnut comme roi de 
Boliême et de Pologne , à condition de prendre de lui • 
Tinvestiturede ces deux royaumes. Quanta la llongric{| 
Wenceslas j renonça en faveur d'Otton de Bavière. 

. Wenceslas Ilf s'était mis en marche pour soutenir 
ses droits sur la Pologne contre Wiadislaw IV Lokîe^ 
tek, lorsqu'arrivé à Olmiitz, il fut assassiné le 4 août 
1306 , par un Thuringien nommé Conrad de Potten- 
çtein. Gomme, les assistans massacrèrent sur-le-champ 
le meurtrier , on n'a jamais su les instigateurs ni les 
motilis de ce forait. 
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1. ra^e "Itirno: Atoc WeDoetias m «'éteignit, dans les mâles, Paiw 
UBi^''*'^€Îcii]ie race slave de Bohême , descendue de Borzi- 

WOÎ »5 il restait cependant quatre princesses du sang 
royal , sœurs du dernier roi, dont trois étaient petites* 
filles de Rodolphe de Habsbourg j savoir : Anne, ma- 
riée à Henri, duc de Carintbîe et comte de Tirol» 
fils de Mainard 111 et d'Agnès de Bade ou d*Autriclie^j 
Élisabeth, âgée de quatorze ans, et Marguerite qui, 
dans un âge tendre , était mariée ou fiancée à Boles- 
^ ks Ul, duc de Liegnitz et de Brieg. La quatrième 

princesse, Agnès, que Wenceslas If avait laissée de 
sa .seconde épouse , Elisabeth de Pologne, était un en- 
fant de deux ans. Le roi Albert, sans égard pour la 
naissance de ces quatre héritières de Wenceslas II, 
afêota de regarder la Bohème comme fief vacant de 
' PEmpire, et en conféra la couronne, au mois de sep- 
tembre 1506, à Rodolphe, son fils aîné. 
ii^J^, iîodo^Ae cf^u^^ ^ firt reconnu sans difficulté 
laos-ia)?; *^ 1^ majorité des États de Bohême et de Moravie *, il 
épousa la reine douairière Elisabeth, qui n'avait que 
vingt ans. A la demande des mêmes Etats , on régla 
nne réciprocité de succession éventuelle /entre la 
SteUiMnMat Bohèmc ct FAutriche, de manière qu'en cas d'extinc- 
^jfflîrï** ^^^^ branche d'Autriche, les rois de Bohème au- 
l'AittiMt. raient les duchés possédés par cette branche, laquelle» 
dans le cas opposé, succéderait au royaume de Bohème* 
Un des deux cas prévus arriva bientôt. Rodolphe as- 
siégeait le château de Horazdowitz , appartenant è un 

1 Voy. vol. IV. p. 308. • Vol. IV , p. 268, cl p. 344 dt ce vol. 
' Coame roi de Bobème il cit Rodolphe !• 



Digitized by Google 



8BCT. m. HBNRI VH, i308^i513. ^79 

baron rebelle , lorsqu'ime dyssenteiie l'emporta le 3 ' 
juillet 1507. 

D'aprt-s Tordre de la succession mutuelle rccem- ^J/,,'^'^ J^'; 
ment établi, Fre'déric-le-Beau , second ûïs d'Albert , 
aurait dû prendre la place de Rodolphe; mais le parti 
anti-autricbien en Bohème élut HenH de Canniht»y 
l'ëpoux de la princesse Anne. L'empereur Albert en- 
tra en Bohême pour soutenir les droits de son fils; 
m grand froid sunrenu empêcha le père et le fils 
de prendre Kuttenberg et Colin , dont ils avaient 
iormé le siège , et ils ramenèrent leur armée en Au- 
triche, après avoir mis des garnisons dans Kœnig- 
grstz, Marth , Chrudim et Policza, que leur livra 
la reine douairière , Elisabeth de Pologne ^ veuve de 
Wenceslas II et de Rodolphe I*'. 

Albert s'occupait du projet d'une seconde expédi- 
tion, lors<]u'il tomba sous la main de ses meurtriers, 
et les autres occupations de Frédèric-le-Beau ne lui 
permirent pas de penser à la conquête de la Bohème. 
Henri, atVcrmi sur le trône, laissa un libre cours à son 
avidité et à ses passions violentes qui causèrent beau- 
coup de mécontentemens. Sur plusieurs- points il 
édata contre lui des révoltes, et Henri , craignant que 
sa bc'lle-sœur , la jeuuL' princesse Elisabeth, en don- 
nant sa main à quelque prince étranger, ne suscitât un 
parti formidable 9 la fît enfermer. Jean Woloko» prié- 
v6t de Wissegrad , fik naturel de 'Wenceslas 'H y 'lui 
procura les moyens de s'évader. Arrivée à Nimbourg 
sur l'Elbe , elle appela le peuple à se joindre à elle * 
pour d^ivrer la patrie de la lyrannie carinthienne. 
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Les grands du royaume s'ctanL presses autour d'elle y 
on envoya des dépuU^ à Henri YO,, toi d'Allemagne, 
pour ofirir Â Jean son fils la mam de la princesse et la 
couronne de Bolicmc. Jean n'ayant encore que douze 
ans, Henri proposa aux, députés de Bohême qui lui 
port^ent ces offres , d'accoter plutôt son frère Wal- 
x<>»bou')! xam, comte de Luxembourg , ou finalement lui-même $ 
mais les disputés YOulnrent un jeune époux pour la 
jeune princesse. En conséquence Henri VII ne résista 
pas plus long-temps aux sollicitations des Bohémiensè 
Le mariage eut lien au mois d'octobre 131 0-, à Spire^ 
et Jean de Luxembourg fut déclaré roi de Bobèmé. 

A la tête d une armée où, indépendamment de 
Pierre Aichspal ter , électeur deMayence, et de Ber- 
toldy comte de Henneberg» que Henri VU avait 
cbargé de diriger la jeunesse du roi , se trouvaient 
plusieurs princes d'Empire, Jean passa TÉger le l." 
novembre. Le i.*^^ décembre 1510, les habitans de 
Prague lui ouvrirent leurs portes. Henri de Carinthie 
et son épouse se retirèrent dans le château $ mais le 
4 décembre ils le quittèrent nuitamm^t et se sau- 
vèrent en Carinthie. Ainsi la couronne de Bohême 
passa à la maison de Luxembourg qui la porta pen- 
dant un siècle. * 
. Gomme la duchesse de Carinthie avait indubitable* 
ment plus de droit à cette couronne que la princesse 
Elisabeth qui épousa Jean de Luxembourg , Henri VIT 
affecta de regarder la Bohême comme fief dévolu à 
FEmpire, et déclara le duc de Carinthie déchu de tous 
ses droits pour avoir pris pos^session de ce fief sans le 
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consentement du seigneur direct, et Tavoir gardé 
pendant trois ans sans en demander Finvestitnre. 

Quant aux projets de Henri VII contre Frctk'ric le **,*.'^*' 
I J blrs de Mi^nie 

Mordu, margrave de Misuie et de Thuringe , dans 
lesquels le duc d'Autriche promit de l'assister, ils se 
rapportaient à Fancienne affaire de la vente de ces 
deux pays fiiîtean roi Adolphe par le père de Frédéric^ 
Henri VU, à l'exemple d'Albert 1.*"^, regardait ces 
pays comme acquis au domaine de la couronne impé* 
riale^ mais il consentit à fiiire examiner Faifaire par 
l'électeur de Mayence et par Berthold de Henneberg , 
ses deux amis , au jugement desquels le margrave avait 
provoqué. Ces hommes d'honneur déclarèrent Fré- 
déric l^itime margrave de Misnie et de Thuringe. 
Ainsi finit une contestation qui avait troublé FAIle- 
magne pendant seize ans. 

Henri VU brûlait dVnvie de voir TltaUe pour v Cmiiièied* 

Hnri Vif. 

rétablir l'autorité impériale. La vivacité de son esprit 
qui se peignait dans le feu de ses yeux , avait besoin 

d'un ihcAlre d'activité plus grand que celui que lui 
ofirait r Allemagne dans Tétai où elle se .trouvait : son 
humeur belliqueuse et son expérience dans le métier 
des armes qui , cachées par son air affable et par la 
bienveillance qui le caractérisait, ne se montraient 
que dans les monicns de colère où sa physionomie 
douce et agréable devenait terrible y le rendaient pro- 
pre à une pareille expédition. 

Yers la fin de septembre 1310 ^ Henri VII passa le 
mont Cénis à la tête de 2,000 cavaliers -, car c'est à i«»î^e . i»i«>' 
cela que se bornaient toutes les forces qu'il avait pu 
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msemlilér. Son apparîtîon en Italie eauM on monve» 

ment gênerai. Elle annonçait aux Gibelins leur pro- 
chaine délivrance des persécutions auxquelles ils 
étaient en butte ; elle faisait craindre aux cheâ des 
Guelfes la fin de leur domination* Cependant ils ne 
se découragèrent pas -, leur force , la fîiiblcsse flu roi 
des Romains , les services qu'ils pourraient être dans 
le cas de lui rendre leur inspiraient des espérances. 
Tons se donnèrent l'air de le considérer comme leur 
seigneur ; car , en secouant l'autorité impériale , les 
républiques italiennes avaient toujours affecté de la 
reconnaître , au moins de nom. Au surplus Clé- 
ment V avait xeccmimandë ans Tilles de Milan , de 
Florence , de Gènes et h quelques antres , de recevoir 
Henri avec le respect (jui lui était dû ; il avait envoyé 
un légat pour Taccompaguer dans sa marche depuis 
lesfirontières de lltalie* 

Arrivé le 10 octobre & Asti , ville étroitement unie 
au roi de Naples qui était alors maître du Piémont ^, 
dont elle est la clef, il déclara aux seigneurs de Pavie, 
de Verceil y de Novare et de Lodi ^, qn'il reçut gra- 
' densementy qu'il ne ferait pas de distinction entre 
les Guelfes et les Gibelins -, mais que le pouvoir que 
les uns et les autres s'étaient arrogé <ians les villes , 
était illégitime ; que ces villes devaient rentrer sous la 
domination immédiate de l'Empire f et que les ezilÀ 
de tons les partis devaient être rappelés. Ces seigneurs 
lui remirent les clefs de leurs cités , et furent récom- 
pensés par des fiefs et des titres d'honneur* Henri 
• Toy. roi. VI, p. 45. • Voy. roi. VI, p. 67. 
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établit dans toutes les villes du Piémont des TÎcaires 

impériaux à la place des gouverneurs uapolitains ou 
des magistrats municipaux. 

Personne ne cnôgnait l'armée de Henri autant ijue ^^^^-^ 
Guido délia Tprre» seigneur de Milan, qui le voyait*^' 
accoropgné de Matteo Visconti son rival Il avait 
contracté une alliance avec les villes guelfes de la Tos- 
cane pour s'opposer aux Allemands } d'ailleurs seul 
il était asses fort pour rtoter à Henri VU ; cependant 
l'opinion des peuples qui n'était pas celle des chefs , 
se prononça si fortement , que , sommé par le roi des 
Romains de licencier son armée et de venir à sa ren-> 
contre » il n'osa désobéir* Henri fut couronné à Milan - 
roi ditalie , le 6 janvier 1311 ^ avec son épouse» Mar- 
guerite de Brabant. A cette occasion les députés de 
Padoue et de Vicence lui prêtèrent le serment de fidé- 
lité. Henri voyant son autorité reconnue dans toute la 
Lombardie » envoya [lartout des vicaires qu'il cbobit 
indistinctement dans les divers partis. Ils furent reçus 
comme les délégués du souverain. Vérone seule ne 
fut pas soumise au gouvernement d'un vicaire; non- 
seulement Henri laissa en possession de cette ville 
Cane délia Scala et son frère Alboin , mais plus tardfil 
agrandit même le territoire de ces seigneurs. 

Henri manquait d'argent pour continuer sa marche* 
n demanda 50,000 florins d'or a la ville de MiUn; 
Matteo Visconti proposa de lui ofirir une plus forte 
somme; et Guido délia Torre, soit pour plaire au mo- 
narque, soit pour lui tendre un piège, renchérissant sur 

• Vo7.Tol.Vl,p.e7. 
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son mal , la fit porter au double* Ge qn'îl araît prévu 

arriva ; la levée de cette contribution causa un grand 
mécontentement dont ce démagogue espérait tirer 
parti, n ne s'attendait pas à une mesure par laquelle 
Henri déjoua son plan, i^yant de partir ponrRome> 
le roi exigea que cinquante chevaliers de Milan, qu'il 
désigna nominativement, raccompagnassent; c'étaient 
les principaux des deux partis $ ils devaient lui servir 
d'étages. Dans ces circonstances un événement fortuit 
fit prendre les armes aux liabîtans , et il y eut un com- 
bat dans les rues entre la faction de Torre et les Alle- 
mands assistés des Gibelins* Les maisons des Torréani 
fiirent incendiées j Guido et son fils Francesoo s'en- 
ftiirent. 

Cette sédition fut le signal de la révolte pour Crème, 
Crémone^ Bresse, Lodi et Como qui chassèrent les 
vicaires que Henri VII leur avait donnés. Ce prinoè 
marcha contre elles ; Lodi et Gréme lui ouvrirent 
leurs portes et obtinrent leur pardon ; mais Crémone 
fut sévèrement punie. Henri en ût démolir les portes 
et les mursy imposa 100^000 florins k la communauté, 
et fit mettre en difierentes prisons deux cents citoyens 
notables. La ville ne fut même sauvée d'une destruc- 
tion totale que par les prières de la reine des Romains. 

De Crémone Henri se tourna vers Bresse qu'il vint 
assi^er le 19 mai 1311. Ge siège s'étant prolongé , 
les légats du pape qui accompagnaient le roi , par- 
vinrent eidia à faire conclure , au commencement 
d'octobre^ une capitulation , en vertu de laquelle la 
ville se soumit et paya 60,000 florins. 
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fut pendanl k siège de BraiM ^ ^ poor rëeom 
penser les services dé Matteo Yisconti, Henri VII le rillL:;.;";^:' 
nomma , le 18 juillet 1311, vicaire général de la ville 
et du comté de Milan. S^tteo paja sur-le champ une * 
somme de 50,000 florins , et promit d'en payer 3,000 
par an à k chambre impériale. 

Le siège de Bresse arait coûté à Henri les trois quarts deiu plu'iï^oio 
de son armée , de manière qu'il se sentait trop faible 
pour aller à Rome par la route directe* Il prit celle de 
Crémone, Plaisance , Pa?ie et Tortone, et arriva le 22 
octobre 1311 à Cènes. Cette Tille, fati^éedes disséh^ 
sions qui régnaient entre ses grandes familles , reçut 
comme un ange tutélaire un maître devant qui les 
factions se tarent nn moment* Henri s'arrêta queUjaes 
mois k Gènes où il perdit son épouse. H y établit 

• comme vicaire un guerrier nommé Uguecione délia 
Fag^uolo. Ce fut pendant son séjour à Géoes qu'il 
«pprit que cpelqucs-nnes des villes de la Lombardie 
qui s'étaient soumises à son antorité, avaieiit, anssitAt 
après son départ , pris le parti de la rébellion , et que 

^les Florentins , ainsi que Sienne , Pérouse , Bologne , 
Pistoïa et d'autres villes où les Guelfes dominaient , 
s'étaient liguées ceostre lui avec le roi de Na|^ ^ enfin • 
on le prévint que d^à Jean , frère du roi , était entré 
dans Florence avec des troupes. Les Florentins ayant 

' X </ mite au MM 1W 

refusé de recevoir les ambassadeurs ou plutôt les com* ^''^'^t*"- 
missaires que Henri leur avait envoyés , ceux-ci se r^ 
tirèrent dans le château de Civitella, situé entra 

Arezzo et Sienne, y formèrent un tribunal impérial et 
mirent la ville de Florence au ban de l'Empire. 

ni * 25 



Digitized by Google 



396 UVR8 V. CHA». Xlt. AUj^UkOVÉ* 

JUts Pims.^î mraieiit eavojé à Henri de Pargent 
pourfam le TOja^ ditalit , le firent enssi cbercber & 

Gènes par leurs galères : il arriva à Pise le 6 mar» 
Peiulantun sëjaur de deux mois qu'il y fît ^ il 
fesrnta son «rmée de tiombrenx Gibelins et Blanc» 
qui , exilés de toutes Ici vdles f^lfes , affluaient an«- 
\ près de lui ; ensuite il prit la roule de Pîombino et de 
la Maremme pour se rendre à Rome. Jusque-là le rot 
Robert ne s'était pas encore formellement déclaré 
contne lui ) il lui avait même fiût fidre A Gênes des pro- 
positions pour un arrangement que Henri avait ie)e- 
t«3e8 mais an'ivée au Ponte Molle, Farmée allemande 
rencoutra des troupes napolitaines , commandées par 
le prince lèan^ qui lui dictèrent le passage. Henri 
les dispersa le 7 mai 1512 et entra dans Rome, ou 
plutôt dans une ])artie de» Rome ; car cette ville était 
partagée, comme à l'ordinaire, entre la faction des Co* 
lonnet quittaient les makves du Gapitole et de S* Jesn 
de Latrau , et celle êt» Unins qui avaient occupé le 
Vatican et la ville Léonine. Les Colonne l'^curent 
Henri à bras ouverts , mais les Ursins s'opposèrent à^. 
soaentrée et il£dlut la forcer* Cent cinquante hommes 
de la petite armde de Henri lurait taés dans les nie# 
de la ville, et il perdit plusieurs' drapeaux qui furent 
envoyés comme des trophées à Florence. Les cardi- 
navat légats du pape le couronnèrent empereur , le 29 
^**gjy^"Jjuinl312, À l'église deS* Jean de Latran. Le banquet 
que l'empereur donna sur le mont Ayentin lut traubld 
par les insultes des ennemis et pur leurs flèches. 
Une grande partie des vassaux allemands qui avaient 
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tondnit Henri A Rome , lé quittèrent après son cou- 
ronnement , pour retourner au-delà des Alpes. Fcrctî 
Aimi de renoncer à Tespoir de soumettre Rome , Tems 
pmw fetonrna à k fin du mois d'août en Tomné^et 
Alt teça avec entlioiislasine i Âmzo ^ vîHe gibeline. 

Un admirateur dejla république florentine , M. Sis- 
mondiy iait Féloge de la politique de ce gouyernenient, 
cpii y parson m&tigable aetivité à exciter des ennemis 
i ceux avte lesquels il étui bromllë^ a domié origine 
• ansystème de Téquilibre politique. Néanmoins cet écti* 
vain spirituel est obligé de convenir (jue la fermeté 
politique de ces républicains contrastait singulière- 
ment aTec le peu de courage qu'ils montraient quand 
ils étaient sous les armes. Jamais ils n'osèrent attaquer 
l'empereur avec une armée deux fois supérieure en * 
nombre à la sienne. Henri se présenta devant Florence 
le 19 septembre 1512 ; mais ne pouvant, avec sompetit 
nombre de troupes , forcer l'entrée de la ville , il en 
ravagea le territoire et s'établit ^'1e 6 janvier 1515, 
Poggibonzi où il séjourna deux mois. Le 6 mars il re- 
tourna à Pise. 

Les Guelfes de la Toscane triomphèrent; mais ib ne aiuiim* a» 
conmiîssaient ^8 leUr àdversairevles difficulté qui!^r".^rlr^ 
s'opposèrent à rexécution du plan de Henri, loin de 
le rebuter y ne tirent que stimuler son ardeur. Il con- 
clut une alliance avec le roi de Sicile et le nomma 
amiral do l'Empire $ Frédéric en revanche s'engagea 4 
attaquer son ennemi Aalurel, le foi deNaples, avec* 
toutes les ibrccsqui étaient à sa disposition. En même 
temps Henri pressait le ror *de Bohême ^ son BU , de 
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tenir une diète A Nimnborg pour récbiaer Je 
' que lai devait l'Empire. Les prîaoes d'AttemugDe 

nioulrèrcnt peu de zèle pour soutenir sa cause ; néan- 
moins à laide de quelques amis, le roi de Bohême réu- 
nit un corps considéndble de troupes qu'il-allait ame- 
\ neràsonpève^Ea^ittemisnty He&ridtuUroiBohert 
de comparaître devant lui pour se purger de sa félonie; 
on pense bien que ce prince ne se présenta pas^ aussi^ 
Siîrr^i£ ^^^^ ^^^^ 1315, Tempereur le déclara tcaitre, ennemi 
iC» d» i*K». p|il>l|e , et criminel.de lèse-majesté 9 le mit au ban de 
l'Empire, et le condamna à ayoir la tête (rsnehëe. Ro- 
bert , comme roi de Naples , n'e'tait pas justiciable de 
l'empereur ; mais comme comte de Provence et de 
Forçalquier il était son Tassai» Néanmoins il pamlt 
que Henri prononça cette sentence , en sa prétendue 
qualité de seigne ur direct du royaume de Naples. Aussi 
ceti^ démarche déplut-elle beaucoup à la cour d'Avi- 
gnon 9 «t Clément Y 9 stimulé encore par le roi de 
France, défeaditè l'empereur d'attaquer Naples, a fief 
de rÉglise qu'avec une singulière afiection H portait 
dans son cœur apostolique : » telles sont les expres- 
sions de la bulle du pape. 
H«R, . VII menaoes de Clément V n'arrèfeèfent pas Hen« 

^fiZ' * " ^ poowttiTÎt vigueur ses préparatifs de 
guerre, et se mit en route, de Pise, le ô août 1515. Une 
flotte de soixante-dix galères pisanes et gcnoises se 
réunit à cinquante sidAienncs , pour attaquer le 
royaume de Naples du.cftté de la ner. Des.troupes de 
Sicile avaient dt'jà passé le détroit et étaient entrées 
en Cakbrc, et aussitôt que le roi Jean serait arrivé , 
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l^l^mnr devait «nvahir , 'du éM de Temciile les 
élats de Robert. Toote l'Europe présageait la chttté^ 
de la maison d'Anjou , lorsqu'un événement imprévu 
vint la aanver. 

Ayant passé & côté de Sienne, TiBe guelfe qin voyait ^^W^l^^}*"^ 
eii'kii nn ennemi , - Henri Vil' qui depuis le ^iège dé 

Bresse se sentait incommodé , tomba malade et se fît 
poster à Buonconvento, oii, après avoir été communié 
p«rnm Jacobin de Môntepnlciàno , il inoumt^ le 24 
août 1315, il^ l'âge de dncfoantè-un afis. Âussiti5t le 
bruit se répandit qu'il avait été empoisonné par le 
moine, moyennant de l'aconit mêlé à l'bostie. Il était 
naturel que ce bruit trouvât facilement croyance par- 
mi lesGtbeHnset les AUeinands; mais il est défrienti 
pairie récit circonstancié des historiens du temps ^ , à 
l'exception de deux 2. H est vrai que l'an de ces der- 
niers dit tenir le fait de Tempo isonnement de labouche 
de l'électeur de Trêves, frère de l'empereur ; mais son 
témoignage perd de Timporta nce cpe cette circonstance 
parait lui donner , quand on sait quç Baudouin qui 
avait accompagné son frère en Italie , l'avait quitté 
quelques mois avant sa mort. Quoi qu'il en soit, lebr ait 
de l'empoisonnement dé Henri se maintint si long- 
temps que trente-trois ans après l'événement , Tordre 
des Jacobins crut encore nécessaire, pour s'en purger, 
de recourir au témoignage du roi Jean qui certifia qu'a- 
près avoir, dans le temps même , (ait examiner toutes 

' AlBERTINO MuSSATO , GlTGf.lKLMO VENTURA , FsaKETU //f 
Vicencc ^ <iiOVANNi da Cerntonalc. 
* 'i'OLOMZO de Lutquei ^ et l'auttur de* GcsiQ Balduiui, 
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les circonflUnces de la niorl de BOa pàre^ il n'avait pa» 
U^U9^ 1« i9oind(8 iadioa qui pût aeiiiiatfr k snoine cpi 
avait commauië «on pèm. 

Depuis qu'il sV'tait élevé des démêlés entre les em* 
pereu|p0 rois d'AUemagae et les villes dltalie , aucun 
prince nt pouvait eip^rer âveo mitant de fondeBenI 
que Henri VII , de ràmir ïbê petîta ^tita: dfitaiie en vm 
seul corps de nati<m : mais pour les maintenir dans 
l'union , il aurait fallu résider au milieu d'eux. Il pa- 
raît en effet <{ue c'était Tintentioa de Uenci de hmmr 



( M Huila du «lMp« SU m trouve au vol. TIII, ) 
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(128(K), ibid» Rodolphe dAmît nhe fonle de chAteanxen 
Sonabe et en Akece , 346L — Il Aablît U Paix pubKqoe dans 
tome rAllenMgae, 347. — Mon de Rodolphe ( 1291 ) , 349. ~ 
Gemcière de Rodolphe, 349. ' - 

8«CT. II. Xlgne d* Adolphe" de Tfassan (1393 — 1296) ei 
d* Albert d^Antnéhe (1296 — 1306). Intrignea d*Adolpl.e 
de Nassaopoof se faire élire, 351. —Son élection ( 1292 ), 352^ 
' — Activité d'Adolphe, 353- — Alliance de V> cslmin.«ler <lc 
1294, Adolphe achète la Tharin';e cl la ^Ii>nie(l294}, 

354. — Guerre de Thuringc , 355. — Conspiration contre 
Adolphe ( 1297 ) , ihid. — Dr'i.o.Miiun d'Adolphe ( 1298), 356* 

— IJeciion d'Albert d'Autriche, 357. — Bataille de (jclihcîm; 
mon d'AdolpIie, ibid, — Seconde élection d'Albert, 356; ^ 
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lloaiface VITI re}ette Ali>erl comme i^gieiilé , 350. — Trtîlé 
d'alliance de Strasbourg avec la France (1299), 360,— 
firouillerie d'Albert avec les quatre électeurs du Rhin , ibifJ. 
— Albert r<?duit les élecleura, aflcntnit son autontë et se n?- 
concilie avec Boniface VIII , 361. — Acte de Nuremberg de 
1303y 362. — Guerre de Thuringe et de Mbnie, 363. — Dis- 
eossion entre Albert et son mveo Jcaa de Souabct 36é. — As- 
sassinat d*Albert, 365. 
Sbct.IIL il^dkJGTtfnnr/l (1308-^1313) e£<M>èaemeni 
de iamaiton de Luxtmhowfjg au irâne de MMme. Pré- 
tendant à la coaronne împériftUi 868t » Élection da comle de 
LaiemiNnifg, 369. Henri confirme l*inuaédwtet< des can- 
tons suisses» 370. — Ébethard, comte de Wirt^mbeig, csl dié- 
ctaré ennemi public , 371. — « Henri transige avec lea ducs 
d*Anlrichi>//«f<ll^ Wcnceslas U (1278-- 1305 >| 373. — 
Acquisition dn domaine direct sur une partie de la Misnte, 
374. —>» Acquisition de la suzeraineté sur quelques duchés de la 
Silcsie, 375. — Wenccslas est clu , par un parti, roi de I*ol<»- 
|*ne , /bld. — Guerre de X'V'enceslas avec le roi Albert, 378. — 
Caractère de Wcnccsîas II, tbùl. — "VN'cnccsIas 111 ( 1305 — 
1306 377» — Renonciation à la Misnic , l'bnl. — Extinction 
de la race slavonne des rois de Bohème, 378. Uudotpke 
d'Autriche ( 1306 — 1307 ) , ibtJ- — Établissement de la «uc-^ 
cession réciproque enircla Bohème et rAutricliei ibid»'^ Henri 
de Carinihie ( 1307—1310), 379. ^ Dynastie de tuxem- 
bourg, 880. — Jean de Luxembourg (1310 ) , i&MiL— Fin de» 
troubles de Misnie et de Hiuriogue , 381. — Caractère de 
Henri VII, Aid. — Eipëdilion de Henri VII en Italie (1310)^ 
ibid, — • Couronnement de Henri à Blilan ( 1311 ) , 3831. <— 
Punition de Gréaione, 384. — Matteo Tiscontî est nommé 
vicaire impérial k Milan ( 1311 ), 385. — Uguccione dclla 
Faggiuolo est nomme vlraire nupo'rial à Géiie;, ihul. — Flo- 
rence est mise au ban du rbm|)ire, ibid. — < Couronnement de 
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ll«mVU»BcNM<iaia),MS.--.AllîtM»ae HeMÎetde 
Vtéàéïk , toi de SicOe^ SS^.'^^Bobafly ftf 4» Kaples , eit mi» 
avhni de rEmpire^ 388..— ' HennoVU Mndle coMire lie rojMUM»» 
de ^eple«, i^<U— Mort de Henri VII (1313), 309. ' 
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